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PRÉVOYANCE DIVINE 
ET SOLIDARITÉ UNIVERSELLE 


Quand des maux trop cruels doivent 


nous être infligés, dans lavenir, par la 


Destinée ; quand nous devons rencontrer 
ultérieurement, sur la route de la vie, des 
obstacles d’une telle nature qu'ils ébranlie- 


ront fatalement notre foi en déchirant E 


notre cœur, notre intuition des choses à 


“venir, parfois si impérieusement vraie, 
semble nous faire tout à coup défaut. Di~. 


sons mieux et parlons france : cette in- 
tuition existe toujours ; elle nous indique 


les dangers qui nous menacent, les maux 
qui, sûrement, nous atteindront. Mais elle. 
est alors combattue, voilée, mise en échec, 
si nous sommes médiums. écrivains, par 
de tendres communications du monde in- 


visible nous faisant prévoir le contraire de 
ce que nous craignons, nous persuadant 


-= que ces maux dont nòus redoutons là ve- 
nue et la violence nous seront épargnés. 
. Il y a alors presque conflit entre notre in- 
. time conviction personnelle et l'intuition 
qui nous vient des Esprits. Mais comme 
celle-ci est généralement vraie, nous fai- 
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Sons taire nos alarmes, nous forçons notre 
propre intuition à se replier, vaincue, alors 
qu’elle proteste encore. Et cependant, c'est 
elle qui avait raison : les maux qu’elle a 
pressentis se réaliseront dans un temps 


donné. 
Pourquoi, dès lors, les Esprits ont-ils 


cru devoir combattre notre propre intui- 


tion, qu'ils savaient juste ? Parce qu’ils 
mesurent nos afflictions à nos forces, et 
qu’ils savaient bien que, prévenus. : à 
l'avance, longtemps à l'avance, d'une catas- 


trophe inévitable, notre vie en eût été inu- | 


tilement empoisonnée, et que nous n'au- 
rions pas le courage moral et la force 
physique nécessaires pour résister à celte 
longue épreuve. 

Quand les maux qui doivent nous frap- 
per intéressent notre cœur et doivent lui 
porter de si rudes coups qu'il en saignera 
toujours, n'est-il pas sage, en effet, de ne 
pas nous laisser voir, dans lavenir, Paf- 
freux malheur dont nous: sommes mena- 
cés ? N’est-ce pas pour la même raison 


que nous sommes rarement prévenus, 


longtemps à avance, de la limite extrême 


qui marquera la fin de notre étape terres- 
tre? 


Il n'en est pas moins vrai que ce sont. R 

là de pénibles heures et de sévères leçons 

< pour notre âme. Elle a senti, malgré tout, - 
elle n'a pu s'empêcher de sentir qu'elle _ ::: 

‘allait au-devant de dangers redoutables, : 


d’une catastrophe certaine ; toutefois, con- 


fiante en ses guides, qui l'ont toujours T 

sagement et sûrement conduite à travers . 
obstacles. et périls, elle s'est. eflorcée de`. 
ne plus croire aux épreuves qui Patten- -` 


L Janvier 1942 


` 
=j 7 


. 

- 

i 

- 

Å 
' 

" 

' 

.À e 
' 

` ' 
' 
- 
ds 
` 
a 
= 
A ' 
~ 
' 

sii 

, + 

.. 
' 

` 

- 

p.a 
. ' ò 
' 
= 

' 

- 

s 
- 
r. 

' 

. 

hJ 

3 

H 

4 

a 

' 

, à 

a 

- 

0 
` 
' 

a 
e La 
. - 

- 
7 

“a 

o.o 
- 
= 

T 

"i 

. 

EJ 

LA 

+ 

ri: 

CS 
sr 

ye 
ee 

LÉ 

. 

` 
LE + 

A 

"m 
` 

L 

a 

- 

, . 
` 

3e 

“ 
r 

A ' 

r 
Fi 

eta 
, ' 

a r 
= 

r 
- 
' 
A 
t y- 
e 
r 
# 

a 

.. 
CR 

` 

4% 

r 

` 

` 'A 

r 

E 

- 

. 
-= 
+ 
T 
` 2 
' 
i- 
a 

Ld . 
att 
' 

-rA 
a : 
= . 
.r] 
. Li 

| 
e 
“ 5 
i 
i 
' 
r į 
, 3 
. 
' 
a 
-i 
+33 
 , | 
À 
i 
' 

- I 

ak 

RE 

àg 
r4 


e Ti RASE à 1y 
' ,, : . š > 
- + 

AL 4 etA” + E 


d tat ' ' As b 3 . 
de" or X ee DAC MC , LT 
RHONE PANNE EC Eat ETS LES 


' ` aà 
. ` - 
' 
' Fl-a Pr Ať ET 
b'as 4 . 
. ` i 
CES b 
hi tibri Lan 


1 


w r 
à z Le "y 
r Ps 
. : n K a "i ve 
A] a Ka z Le Ce: 
: -' . A tapa, > t ira te pa o 
ee P CE PAb. e 4, . > 
rit aaie nait 


e sf <- 
i 
Theas 


' 
a 
, ` ' 
\ + p | 
. - z E 
z ` "` 
. sa . . P 
n i 
% .1 si 4 
r ì Ae PORC E 2 
= m, 


“ 

~ 
Je e 
ut A 


z LS 
a: -> - 
. + i 
+ fa APE 


. 
17 
' GCR 
LS das s ane 


perse 
ts 
Erata - 


A OL 


H 
CALE 


° ‘+ a 
TI J Fi A F 
-i LLa nta 


me 
RE a 


daient, aux amertumes qui devaient l’abreu-. 


ver, aux larmes qu’elle devait répandre. A, vi 
Hélas ! quand l'heure a - sonné de" 
l'épreuve tant redoutée mais que nous 
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avions conservé l’espoir, la chère illusion 


de pouvoir encore éviter ; quand la catas- 


- trophe s’est abattue sur nous, irrémédia- 
ble, atrocement cruelle, il a bien fallu 


nous rendre à l'évidence, acquérir la ter- 
rible et troublante certitude que notre 
intuition personnelle, intime et profonde 
était juste, et que nos guides de Au-delà 
lPavaient atténuée, tamisée, voilée, pour 
l’'empècher de désoler notre âme par 
avance, d'y produire longuement ses dé- 
sastreux et peut-être irréparables effets. 

# Pendant un certain temps, nous nous 
sommes enveloppés alors d’un muet dés- 
espoir, reprochant intérieurement à nos 
amis de l’espace de ne pas nous avoir 
renseignés sur l'issue fatale que nous re- 
doutions, dont nous avions, à certaines 
heures, la perception nette, incisive. Nous 
n'avons pas compris qu’on ait pu nous 


annoncer un bien impossible quand c'était 


un mal cruel qui devait nous atteindre, 
Pauvres humains aux yeux bandés par 
l'ignorance des lois secrètes de la vie, des 


inéluctables arrêts de la Destinée, nous ne 


savons pas voir, nous nous refusons à ad- 
mettre que les secours dont nous nous 
plaignons ne nous furent donnés que pour 
nous empêcher de défaillir moralement, 
de sombrer à tout jamais peut-être dans 
les menaces préventives et trop prolongées 
d'un sort rigoureux qui se préparait à nous 
affliger immensément., 
* 
| ¥ ¥ 
Ces communications, qui nous ont tant 
secourus d’abord, tant affligés ensuite, ne 
sont-elles pas, contrairement à notre im- 
pression première à Pheure de la catas- 
trophe, une nouvelle manifestation de la 
Prévoyance divine et de la Solidarité uni- 
verselle ? | | 
De la Prévoyance divine : car la souve- 
raine Sagesse n’a pas voulu que nous tom- 
bions par avance dans les sombres abîmes 
du désespoir en creusant longuement, dans 
notre pensée et dans notre cœur, une souf- 
france impitoyable à échéance encore loin- 


taine : et nous avons gardé un espoir ré- 
. confortant sans lequel nous n’eussions 


peut-être pas eu le courage d'affronter les 


luttes si cruelles de la vie. 


De la Solidarité universelle : car les Es- 
prits chargés de l’éducation de notre âme 
et de notre conscience ont obéi à la Sagesse 
divine en nous voilant les maux affreux 


dont nous devions, plus tard, assumer la 


redoutable charge morale, = 
Cette Prévoyance divine, cette Solidarité 


a 


qui nous lie à nos frères de l’espace, n’é- 


« 


clatent-elles point à chaque pas que nous 
faisons en ce monde des effeis, où nous 
sommes si souvent obligés de remonter 
aux causes profondes de la vie et de la 
destinée, et jusqu’à la Cause initiale, pour 
nous expliquer le mystère des lois qui nous 
régissent, l'équilibre universel des biens 
et des maux, de la matière et de l'esprit, 
des forces et des lois ? 

La Prévoyance divine est visible, même 
dans le mal qui nous alteint. Quand nous 


sommes près de fléchir moralement sous le 


poids d'une grande douleur, qu’arrive-t-il 
parfois ? Une autre souffrance, moins forte 
que la première, mais absorbante quand 
même, demandant nos réflexions et nos 
efforts pour repousser un danger matériel 
certain, cette souffrance, d'un autre ordre, 
vient faire contrepoids à la première ; elle 
nous aide à la supporter en ne nous lais- 
sant pas tout entiers sous le coup de 
la première épreuve. 

Et cet équilibre se maintient parce que 
les deux souffrances continuent à rivaliser 
dans notre cœur diversement déchiré. 

Singulière prévoyance, me direz-vous, 
que celle qui alténue le mal par le mal 
même ! | 

C'en est une cependant. Et si la Provi- 
dence n’avait pas prévu ce résultat, si elle 
ne l’avait préparé avec une admirable sa- 
gesse, que nous ne comprenons pas tou- 
jours, comment aurions-nous pu résister 
au mal unique, mais profond et inguérissa- 
ble, qu'il nous aurait alors fallu subir dans 
toute son intensité ? | 

Nous devons donc remercier Dieu de 
cette double charge morale, et reconnat- 
tre comme un bienfait cette homéopathie 
de la douleur, 


# 
¥ % 


Mais il n'y a pas que dans le mal que 
nous pouvons étudier la loi de la pré- 
voyance divine. Que de fois ne nousest-il 
pas. arrivé, au moment précis où une de 
nos épreuves matérielles touchait à son 
point culminant, de voir lout à coup sur- 
gir des circonstances une aide imprévue, qui 
fut longuement et savamment préparée par 
les Esprits, nos guides, et qui reste une 
preuve indéniable — parfois réellement 
extraordinaire — non seulement de la sa- 
gesse et de la bonté divines, mais encore 
de la fraternité agissante des hôtes de l’es- 
pace, de l’étroite solidarité qui nous lie à 
nos amis d’outre-tombe | a 

Etquand unebonneïinspiration détourne 
notre pensée du mal, faisant éclore en 
nous des sentiments de justice et des rèves 


— 
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pleins d'espérance; quand une autre intui- 
tion bienfaisante nous empêche de tomber 
dans les embůûches que les méchants ont 
tendues sous nos pas, n'est-ce pas, là en- 
core, une preuve de la prévoyance divine, 
de la bonté des chers ètres spiriluels qui 
veillent constamment sur nous ? 

De ces faits résultant de la prescience 
divine et de la solidarité qui existe entre 
nous et nos aimés disparus, la vie terres- 
tre en est semée, et nous n'avons quà 
faire appel à notre souvenir pour les voir 
se lever en foule dans notre pensée, 
attestant que l’homme n'est jamais aban- 
donné ici-bas — malgré les pires destins 
— de l'Intelligence souveraine et des Etres 
supérieurs qui préparentou appliquent Îles 
lois des mondes et des âmes. 

Et cela suffit pour que nous puissions 
nous reposer, en toute sécurité, sur ces lois 
protectrices, qui dirigent l’homme, à tra- 
vers tant de travaux, de combats et de dou- 
leurs, vers le but suprême de son perfec- 
tionnement. Cela suffit pour que nous 
puissions bénir la main qui nous frappe, 
accepter la souffrance éducatrice à quinous 
devons, en grande partie, notre avance- 
ment moral. | 

O Conscience humaine ! sombre abîme, 
éclaire-toi du rayon suprème de la justice 
et de l’amour ! 

O cœur humain! pauvre cœur si souvent 
meurtri, et parfois saignant, palpitant, dés- 
espéré, ranime-toi sous la rosée céleste de 
la consolation et de l’espérance. Dieu est. 
Les Esprits sont. Tu retrouveras les êtres 
adorés que tu as perdus en ce monde, et 
tes souffrances auront enfin leur terme. 
Ton bonheur s’épanouira un jour dans 
toute la clarté du ciel. Homme ! marche 
donc vers ton but sans défaillance morale; 
arrache l’épine entrée trop profondément 
dans ton cœur,chasse autant que possible 
l'ombre de ta pensée, et crois plus que 
jamais, malgré les luttes, les obstacles, les 
périls, les douleurs d’ici-bas, crois à l’éter- 
nelle Sagesse et à l’infinie Bonté qui prési- 
dent aux destins du monde! 
| À. LAURENT DE FAGET. 


ÉCHOS DE L'AU-DELA 


ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 


Appel à nos frères en détresse 


« Quelquefois vous vous fâchez contre 
les théories absurdes des matérialistes. 
Voyez quelle est votre faute! Ils s'’imagi- 
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_ nent vous être supérieurs, parce que, hé- 


las ! ils sont nombreux. On pourrait déjà 
leur dire: Est-ce parce que vous êtes en 
plus grand nombre, que vous devez èlre 
dans la vérité? Si des malfaiteurs vous 
égorgeaient au coin d’un bois, la justice 
leur devrait-elle donner raison,parce qu’ils 
étaient cinq contre un ? Matérialistes, votre 
seule force consiste en l’appui que vous 
vous donnez les uns aux autres. Tous réu- 
nis, vous formez un faisceau qui est en ap- 
parence solide ; mais que l'on vous prenne 


chacun en particulier: sans soutien, vous 


vatillerez, et finalement vous tomberez. 
De cet appui imaginaire est venu dans votre 
âme (quoique vous teniez absolument à ne 
pas en avoir, je dois pourtant convenir 
que vous pensez) une confiance sans bor- 
nes en vous-mêmes, Vous tranchez en une 
minute ce que les hommes ont eu tant de 
mal à ébaucher en des milliers d'années. 
Une fois votre exploit accompli, vous en 
avez retiré un orgueil incommensurable. 
Et dès lors, vous avez agité le monde du 
remous de vos passions. Sans Dieu, sans 
foi, sans boussole, vous avez lancé votre 
esquif dans le tourbillon terrestre, Jusqu'à 
présent, il n’a pas sombré, mais cela maura 


qu’un temps. Beaucoup d’entre vous ont 
. péri dans la traversée, et sont allés rendre 


compte au tribunal céleste de leurs princi- 
pes méprisants. Votre heure sonnera bien- 
tôt. Vous avez encore le temps de vous 


vous des chaînes qui vous retiennent à 


velllance et vous enseigneront la vérité. 
Nul b'âme pour votre passé ne ravivera en 
vous le souvenir de la mauvaise heure, et 
peut-être aurons-nous la joie de voir que 
vous marcherez au premier rang, avec au- 
tant d’ardeur que les plus ardents des 
nôtres. Nous ne vous disons pas: abjurez 
votre foi, car vous n'en avez point; nous 
ne vous commandons pas de rejeter au 
loin votre bannière, pour prendre la nôtre. 
Nous vous supplions seulement de nous 
laisser mettre celle-ci en vos mains vides. 


Nous vous entendons dire à chaque ins- 
rien ; pendant, tout; après, néant. » Et 


nous sommes à vos côtés | Si vous êtes 
traités d'esprits forts par quelques-uns des 
vôtres, vous êtes qualifiés de fats et d’igno- 
rants par un bien plus grand nombre de 
désincarnés, dont beaucoup rient de vous ; 


racheter: un seul effort suffit. Détachez- 


vos amis, et venez vers nos. correspondants E 
terrestres: ills vous accueilleront avee bien- 


« Et remarquez encore combien votre 
contenance est ridicule auprès de nous. 


tant: « Voilà ce que c’est que la vie : avant, 


vous. prononcez ces paroles tandis.que 
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4 LE PROGRÈS SPIRITE 


mais non pas tous, vous en avez la preuve, 
car nous déplorons l’état de votre âme et 
de votre conscience, et nous venons vous 


exhortér à venir à nous, à ne pas vous 
laisser entraîner dans le courant fatal. 

« Un jour ou l’autre, vous devrez vous 
dépouiller de votre immense amour de 
vous-mèmes ; il vous faudra subir le vieil 
adage : « Malheur aux vaincus! » Répon- 
dez donc à notre appel, tandis qu'il en 
est temps. Épargnez-vous la honte et le 
châtiment, et souvenez-vous de ces paro- 


, les: « Tout est périssable, hormis la vertu. » 


« Un écrivain. » 
(19 septembre 1889), 


v 
© s 


L'auteur invisible de cette page élo- 
quente adresse aux matérialistes de fines 
railleries et de bonnes leçons. C’est que le 
matérialisme est de sa nature destructeur 
des plus nobles sentiments et qu’il conduit 
fatalement les sociétés à leur ruine. « L’in- 
sanité persistante de ses défenseurs, dit 
Lachâtre, est un phénomène curieux, qu'on 
ne peut expliquer que par la privation ou 
l’atrophie d’un ou de plusieurs sens psy- 
chologiques. » 

Le matérialisme a été combattu de tout 
temps par les philosophes du caractère le 
plus élevé, par Platon et son école, par 
Cicéron, par Descartes, Bossuet, Jean-Jac- 
ques Rousseau, Jouffroy, ete. Il semble 
arrivé, à notre époque, à son apogée : il 
sera réservé au spiritualisme expérimental 
de lui portér les derniers coups. 


DÉMOPHILE. 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


immortalité. Survivance personnelle 


= Nombre de philosophes reconnaissent - 
‘l’immortalité du principe pensant, mais ils 


nient que l'identité se conserve, que la 
conscience, la mémoire du passé, survive 
à la destruction du corps: tels sont, entre 
autres, Spinoza, Pierre Leroux, Hégel et 
notamment son disciple Strauss. 
ÎLest sans intérêt pour notre esprit de 
savoir s’il est en nous un principe qui ré- 
siste à.la mort : si ce n'est plus le même 
être, si aucun souvenir ne le rattache au 
passé, si notre personne, notre moi. s’a- 
néantit, encoreune fois que nousimporte ? 
C'est l’être avec conscience, avec mémoire, 
que nous désirons retrouver; le reste nous 
est de peu. 


Jules Simon, dans son beau livre du 
Devoir, a écrit sur cette question de ma- 
gniliques pages, qu’à l'exemple de Pez- 
zani (1) nous allons citer en les abrégeant. 


Elles répondent d'une manière victorieuse 


aux sophismes de ceux qui regardent la 
vie future comme. une chimère, ou qui 
nient tout au moins la persistance de la 
personnalité : | 


« Qui osera dire que lPabsolu, que la 
perfection ne soit pas, ou que le monde 
lui-même soit .la perfection exacte ? Nous 


qui la connaissons, nous devons lui appar- 


tenir. Quand les vers s’empareront de no- 
tre corps, notre âme s'élancera vers ce 
Dieu qu'elle a entrevu, qu’elle a rêvé, dont 
elle a démontré l’existence, par lequelelle 
a pensé, par lequel elle a aimé; vers ce 
Dieu qui remplit notre vie de lui-même, 


et qui ne nous a pas donné la pensée et 
l'amour pour que nous rendions ces tré- 


sors à la pourriture et au néant. O Pascal! 
l'univers ne peut m'écraser. Qu'il broie 
mon corps, mais mon âme lui échappe. 

« Il faut sonder la bonté de Dieu pour 
un moment; il faut s’y perdre. Se peut-il 
que Dieu soit, et que le malheur et l’injus- 
tice soient ? Si je dois finir avec mon 
corps, pourquoi Dieu. m'’a-t-il fait libre ? 
Pourquoi s'est-il révélé à moi dans ma rai- 
son ? Pourquoi n'a-t-1l donné un cœur que 


nul amour humain ne peut assouvir? Gette 


puissance, cette pensée, ce cœur, m'ont-ils 
été donnés pour mon désespoir ? Hélas! 
qu'est-ce donc que cette vie ? une suite 
de déceptions amères, des amours purs 
qu’on trahit, des enthousiasmes dont nous 
rions le lendemain, des luttes qui nous 
épuisen!, des désespoirs qui nous tordent 
le cœur, des séparations qui nous frappent 
dans nos sentiments les plus chers et les 
plus sacrés. Voilà la vie, si nous devons 
périr, et voilà la Providence ! 

« Périr ! eh quoi ! n’avez-vous jamais vu 


. Ja justice avoir le dessous dans ce monde? 


Le crime n'’a-t-il jamais triomphé? N’y a-t- 
il pas des criminels qui sont morts au mi- 
lieu de leurs- succès, dans l’enivrement de 
leurs voluptés impies ? Socrate n’a-t-il pas 
bu la ciguë ? L'histoire elle-même est elle 
impartiale ? La postérité, cette ombre que 


le juste invoque, entendra-t-elle son der- 


nier cri ? Qui soutiendra la pensée qu’un 
innocent puisse mourir dans l’opprobre et 
dans les supplices, et que cette pauvre âme 
ne soit pas reçue dans le sein de Dieu ? 


. (1) André Pezzani. La Pluralilé des existences 
de l'Ame. | 
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« O dernier mot de la science humaine, 


ô saintecroyance, ô douce espérance! pour- | 


rait-on, sans vous, lesupporter ? Une chaîne 
indissoluble unit ‘ensemble la liberté, la loi 
morale, l’immortalilé de l’âme etla Provi- 
dence divine, Pas un de ces dogmes qui 
puisse périr sans entraîner la ruine des 
autres. Nous les embrassons tous dans no- 
tre foi et dans notre amour. Il n’y a plus 
de place au doute dans une âme honnête 
profondément convaincue de son immot- 

talité. La douleur et la mort perdent leur 
aiguillon. quand nous fixons les yeux sur 
cet avenir sans nuage. Jouons notre rôle de 


‘bonne grâce et n’accusons pas la Provi-. 


. dence pour des infortunes prétendues que 
nous déposerons avec le masque. Est-ce 
donc notre âme qui souffre et qui meurt ? 


Non, non, c'est l’homme extérieur, le per- 


sonnage. Notre vie à nous est avec Dieu. 
Il n’y a de pensée réelle, substantielle, que 
dans l'Eternel. Il n’y a d’action véritable 


que l'accomplissement du devoir. Le devoir 


seul est vrai ; le mal n’est rien. Homme, 
de quoi te plains- tu ? De la lutte ? C’est la 
condition de la victoire. D’une injustice ? 
Qu’est cela pour un immortel? De la mort? 
C’est la délivrance. » 


JULES SIMON. 
a a a 
CONFÉRENCE DE M. GABRIEL DELANNE 


à la Salle d'Études Psychiques de Nice 
Le 15 novembre 1911. 


La Société d'Etudes Psychiques a inau- 
guré la série de ses travaux, le 45 novem- 
bre, par une conférence de M. Gabriel De- 
lanne. L’éminent et dévoué propagateur 
des idées spiritualistes a vu se presser pour 
l'entendre un nombreux auditoire, heu- 
reux de lui apporter sa sympathique admi- 
ration. 

Après quelques mots sur le Psychisme 
et ses phénomènes, but de la réunion, 
l'orateur, rappelant ce besoin naturel à 
Phomme de rechercher ce qui l’élève au- 
dessus de la matière, cette soif de savoir 
-qui répond à une prescience des grandes 
Lois de ses destins, arrive rapidement au 
grand mouvement spirite qui a donné l'es- 
sor à la pensée des peuples endormis dans 
l'indifférence où les religions les plon- 
geaient. 

M. Gabriel Delanne redit les débuts du 
Spiritisme : les coups frappés dans une 
muraille attirant l'attention, décelant une 
force étrangère se manifestant en dehors 


des lois connues. Force que las sciencé veut 


expliquer par le jeu des fluides émanés 


de certaines personnes, conscientes ou in- 


conscientes, et qu’elle classe aussitôt parmi 

les phénomènes du système nerveux. 
Mais ces coups révèlent une intelligence, 

car-ils obéissent à des ordres, ils. répon- 


. dent à des questions... Et si les savants 
persistent à prétendre que le fluide imprime. 


aux mains appuyées sur les tables, les 
mouvements qu'elles répètent, on s’éloi- 
enera de ces tables, on évitera tout con- 


tact, Et ces tables se mobiliseront toutes - 


seules, en présence des médiums ; elles 
s’élèéveront au-dessus du sol; des objets 
très lourds se déplaceront, hors du contact 
des personnes présentes. 


M. Delanne note, en passant, l'hostilité 


de la science, parti pris qui réserve toute 
l'importance des faits en les entourant 
d’un contrôle étroit dont la Vérité ne sort 


que plus pure. Les manifestations se repro- 


duisent malgré les obstacles, en vertu de 
lois encore obscures, ou insuffisamment 
connues, mais langibles, indéniables. 

Le D' Lebon, raconte le conférencier, 

avait offert généreusement 500 francs à 
celui qui lui montrerait des objets se mou- 
vant sans contact. Il avait fixé un délai 
pour le temps des expériences, qui échouè- 


rent. Quelques jours après l'expiration de 


ce délai, un des expérimentateurs les plus 
favorisés — M. Ochorowitz — arrive à Paris. 
Ayant eu connaissance de l'offre de 


M. Lebon, il va lui proposer de lui mor- 


trer le phénomène qu'il a désiré voir. 


M. Lebon se contente de lui répondre : 


« Que ça ne l’intéresse plus... > 
Lombroso ne se déroba point derrière 


une fin de non-recevoir. Savant éminent, 
et resté sceptique vis-à-vis de faits insuffi- | 


samment étudiés, il rougit de les condam- 
ner sans un plus. profond examen. 
Son heure était venue. | 
Prédisposé par de remarquables tra- 


. vaux, poussés avec la maîtrise et l’art que 


l’on sait, il apporta la même scrupuleuse 
conscience à l'analyse 


et fut convaincu de la réalité d’une force 
étrangère au médium ou aux assistants, 


et de la présence d'une entité distincte, 


nettement affirmée. 
L’orateur nous retrace les faits connus 


prouvant l'existence de l'àme dans lau- 
delà, etsa survivance comme entité. 


Les expériences de Victor Hugo à Jersey, 
avec Vacquerie et M™ de Girardin : Mo- 
lière se présentant, ct dictant, sur la 


demande du poète, des vers reconnaissa- 
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LE PROGRÈS SPIRITE 


_ bles, marqués au sceau de son génie; An- 
dré Chénier, de même, prié de terminer 
‘une de ses nombreuses pièces laissées 
‘inachevées, compléta, au moyen de la ta- 


ble et de l'alphabet, des strophes.de même 
facture que celles commencées par lui. 
Hugo n'était pas à la table, et avait dé- 


` claré préalablement ne pas'savoir impro- 
viser, Aucune supercherie n’était possible. 


Les expériences récentes el toujours 


_ poursuivies, par la photographie, prouvent 


d'une façon formelle, la présence des in- 


-- visibles, errant autour de nous, dans l’at- 


mosphère qui nous enveloppe. Ces êtres 
ont impressionné des plaques sensibles, 
et de ce quon n'a pas encore trouvé le 


moyen de reproduire à volonté le phéno- 


mène, sans le secours d’un médium, il ne 
s'ensuit pas qu’il ne s'est pas produit, et 
qu'on n'arrive un jour où l'autre au. but ar- 
demment poursuivi (1). 

Toutes les sciences à leurs débuts, tou- 
tes les découvertes qui ont changé la face 
du monde ont dû se frayer un chemin 
dans les routines de l'erreur, ct lutter 
contre incrédulité ou la mauvaise foi. 
Sans Galvani, appelé ironiquement : « le 
maître à danser des grenouilles », nous 
n'aurions peut-être pas encore le télégra- 
phe, le téléphone, la télégraphie sans fil... 
Les savants, que sa découverte a suscités, 
ont marché à pas de géants, dans la voie 
tracée par lui, et ces grandes choses sont 
venues de ce petit fait... mais observé par 
le génie! | 
© Pourtant électricité est dans tout — 
elle nous enveloppe — mais il fallait la 
capter et la diriger. 

Le spiritisme a donné assez de gages pour 
qu'on puisse prévoir le jour peu éloigné 
où tous devront se rendre à la Vérité qui 
éclatera à tous les yeux. Tous les peuples 


l'ont pressentie, L'homme en porte lacon- 


naissance au fond de son être, prête à sur- 
gir dès qu'un fait s'impose à sa réflexion. 
- Et d'où viendraient alors ces traditions 
léguées par l’histoire des peuples et des re- 
ligions, que des sceptiques ignorants s’ef- 
forcent d'attribuer à la légende ou à des 
symboles ? 


(1) Le Maître infatigable, et l'éminent semeur. 


d'idées qui attache son nom à la gloire de cette 
recherche — Emmanuel Vauchez — a fondé une 
souscription, pour l'offre d’un prix important au 
savant qui trouvera la faculté d'obtenir, sans le 
secours du médium,les épreuves de la phologra- 
phie transcendantale, — 


50.000 francs. 
| Note de l'auteur de l’article. 


qul a déjà donné de si 
beaux résultats. La souscription a réuni plus de. 


Ces phénomènes psychiques sont corro- 


borés de nos jours par la science ; ils se 


reproduisent avec une persistance révéla- 
trice et convaincante. 

Lorsque Moïse descendit. du Sinaï por- 
teur des Tables de la Loi, gravées là-haut 
par le Seigneur, que la pythonisse d Endor 
évoqua pour Saül ombre de Samuel... 
que Platon parle de son démon, que Jeanne 
d’Arc entend des voix qui la poussent vers 
les batailles, suspecterez-vous la sincérité, 
la clairvoyance de Moïse, Platon, Jeann 
d'Arc ct Saül ?... | 

Non, n'est-ce pas ? et que furent ces 
manifestations étranges dont les récits sont 
venus jusqu’à nous, sinon : l’écriture directe, 
bien connue aujourd’hui, les apparitions, 
si souvent constatées, les Esprits familiers, 
les Voix avertisseuses ? 

Tout s'explique par l'existence d'Etres 
dans l'au-delà, dont la mort nous ouvre 
les portes. Tous nous sommes appelés à 
recueillir ces preuves et à acquérir cette cer- 
titude. Tous, en persévérant avec patience 
et foi, nous pourrons obtenir les témoi- 
gnages de cette vérité consolante. Il faut 
la chercher, la solliciter et l’attendre. 

Et elle nous sera donnée. 

L'âme existe, l’âme survit. 

C'est là la grande explication aux inéga- 
lités apparentes de la Vie, passagère comme 
l'éclair dans l’éternité du temps. 

L'épreuve façonne l’homme, l’arrache 
à la matière où son destin veut qu'il soit 
emprisonné, le rend apte à s'élever ; et 


c'est pourquoi celui qui pense ne peut pas 
la maudire ! | 


Il en comprend l'utilité et le bienfait. 
T. LARRIEU. 


SOCIÉTÉ SPIRITE 
POUR L'ŒUVRE DE LA CRECHE 


_ Procès-verbal de l Assemblée générale 
| du. 22 octobre 1911 


Une assistance bien nombreuse et bien 
sympathique est réunie au local de la Crè-. 
che, Place de la Croix-Rousse, 8, à Lyon. 

La séance s'ouvre à 3 heures et après 
quelques paroles. par lesquelles M" Dayt 
remercie l’assistance de sa présence, elle 
lui. explique la cause du retard apporté à 
celte séance, cause que fait connaître le 
rapport annuel dont un exemplaire est 
remis à chacun. 


..M! Monin donne ensuite lecture des 
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quelques lignes par lesquelles M Dayt 
parle de M” Stephen, la chère disparue qui, 
aujourd hui, ne préside pas matériellement 
notre Assemblée, mais y assiste en pensée 
et soutient les cœurs aimants et les es- 
prits droits qui s'inspirent de ses efforts 
en faveur des œuvres d'amour. et de foi 
auxquelles elle se donnait avec tant d’ar- 
deur, et auxquelles, eux, veulent donner 
leur concours. 

Sur les instances de M Dayt, M. Bou- 
vier, président de la Fédération des spiri- 
tualistes modernes, et un dévoué soutien 
de la Crèche spirite, parle en quelques 
termes bien touchants des bienfaits que la 
Crèche répand autour d'elle ! Il s'attache 
à parler de la sollicitude que réclament 
les petils bébés et du tendre dévouement 
dont ils sont l’objet de la part des trois 
mamans de la Crèche. « La disparue ne 
les oublie pas », dit-il, Il fait aussi com- 
prendre que les mères des bébés de la 
Crèche, elles aussi, sont dignes d'intérêt, 

Le procès-verbal de l’Assemblée géné- 
rale du 17 avril 1910 dont le secrétaire, 
M"? Meiffre,nous donne lecture, nous rap- 
pelle en termes précis la situation de la 
Crèche fin décembre 1909, et le compte 
rendu financier de M. Henri Deladure, tré- 
sorier, nous donne aux recettes 5.735 fr. 40 ; 
aux dépenses 4.606 fr. 20 avec un reste en 
caisse de 882 fr. 30, plus 600 francs de 
dépôt, ce qui,comme il le dit, fait prévoir 
des dépôts qui, se succédant, devaient, au 
S juin dernier, élever à 15.000 francs la do- 
tation de la Crèche. | 

Un membre de la Commission donnant 
sa démission pour cause de santé, M" Meif- 
fre,un cœur dévoué au spiritisme, est pro- 
posée et acceptée à l’unanimité. 

La parole d’un de nos Protecteurs faisait 
défaut et,au moment où Mi: Dayt allait le 
faire remarquer, M'e Monin (l’un de nos 
médiums le plus développés), mue par une 


force invisible, se lève et prend la parole. 


L'Esprit présent était celui de M“Stephen 


qui, ému au plus haut degré,exprime son 


bonheur de se trouver parmi nous. 

Enfin elle se remet et dit : 

« Frères etsœursbien-aimés,aimez-vous! 
«< aidez-vous ! Soyez un cœur en vos ef- 
« forts pour soutenir les œuvres bénies de 


«nos Protecteurs. Elles doivent subsister. 


« Ellés subsisteront ! Soutenez-les! rien ne 
« vous fera défaut des forces dont vous 
« aurez besoin à cet effet si vous vous ai- 
« mez; car alors, vous connaîtrez combien 
< il est doux d’entrer dans la voie que nos 


< Protecteurs ouvrent devant nous. Cette 


« voie est celle de l’amour qui répand ses 


« bienfaits sur tous ceüx qui la suivent. 
« Oh!connaissez la douce puissance des 


« liens que Pamour fraternel établit et veut 


« élablir entre vous | de 

« Ces liens sont ceux voulus par Dieu ! 
« Ce sont ceux qui transformeront votre 
< lerre de souffrance en une terre de con- 
« valescence ! Ce sont ceux qui prouveront 


« à ceux qui nous regardent, que l'amour 
« seul a force pour accomplir des œuvres - 


« qui réclament l’oubli de soi. » 


M. Bouvier reprend la parole ; il a besoin 
d'exprimer les sentiments qui le pénètrent. 


Ils sont bien affectueux | « Lui aussi-nous 
« dit que la Crèche ne peut cesser de vi- 


< vre |... qu’un être meurt, qu'un autre fui . 


« succède, mais qu’une œuvre de vie comme 
« celle-là est destinée à grandir. » 

Son âme émue se sent bien au milieu de 
nous ! Il exprime le bienfait dont pénètre 
une assistance réunie dans un pur senli- 
ment de fraternité. « Ici, dit-il, on reprend 
« des forces, on retrempe son âme, on la 
« fait plus forte. Il est bon de se retremper 
« dans ces effluves bienfaisants qui éma- 
« nent des bons esprits qui nous assistent. » 

Nous voudrions répéter textuellement 
tous les bons sentiments exprimés par 
M. Bouvier. | 2 

Notre mémoire ne nous le permet pas, 
mais ce dont nous nous souviendrons tou- 
jours, c’est l’élan de cœur avec lequel il a 


parlé. | 
M. Abeyl nous donne ensuite avec son 


talent bien connu lecture de la poésie de 


M. A. Laurent de Faget, le chantre aimé 


de la Crèche depuis ses premiers jours. 

Si nous regretions avec ce père affligé 
l'enfant, la jeune fille que la mort lui a 
ravie, avec nous il donne son doux souve- 
nir à celle qui nous a quittés. Nous l'en 
remercions en le bénissant. 


Voici cette poésie que nous sommes heu- 
reux de faire connaître : : | 


LA MUSE EN DEUIL 


Du deuil de mon poète, hélas | j'ai froid dans l'âme; 


Mais puisqu’une sœur me réclame 
Quelques vers tendrement éclos 

Au souffle pur de nos croyances, 

Je veux oublier les souffrances 

Qui, dans mon cœur, ont tant d’échos 1 


Je veux dire aux enfants que Jaime, 
Qu'une part du bonheur suprême 
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TEON noa | 
Se = Est, pour moi, de les contempler Comme les poussins effrayés + 
-S Dans leur grâce vive et légère; 'Recherchant Faile de leur mère, H 
a Mais s'ils pleurent, je deviens mère: Evitez l’ouragan, fuyez ! | me: 
Ei = Qui péut chérir sait consoler l... Appelez la « maman » si chère ! : ce 
NE. = Mes enfants, c’est donc votre fête ! Et celle-ci vous entendra, | L 
ar Vous y conviez le poète, | Accourant à votre défense, i 
SE | Et la Muse, par conséquent: Vous dira : « Paix et confiance 1! » | 
ae | Quand ils vous chantent sur la lyre, Et sur son cœur vous pressera. À 
OS Accueillez d’un charmant sourire | 
T Leur pensée et leur sentiment 1... K% | 
EC u | 5 
Ets, , N'étaient-elles pas trois, les «mamans » dela Crè- -~ | 
HE T | yx a LL che ? 
CS | | Pourquoi donc, mes enfants, n'en vois-je plus que | 
jiza Les hommes font le mal : l'enfant, c’est Pinnocence S | | deux ? 
En Qui joue et rit, d'accord avec la Providence: Vous me montrez, au loin, une fosse encor fraîche: 
ie | 


. Aucun pli sur sonfront,aucune ombreen son cœur: 
Tout est clarté, plaisir, doux baisers, cris de joie 
En cet être ingénu sur qui le ciel déploie 

Son azur le plus enchanteur ! 


L'âme de Stephen Vire est remontée aux cieux! 
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Tendre sœur, bonne institutrice, 
Médium sans cesse inspiré, 
Vous ne désertez pas la lice 

Où se livre un combat sacré : 
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Quelques larmes parfois, mais bien vite effacées, 
Disent qu'il est aussi des âmes oppressées 

Chez ces petits amours captifs du corps humain: 
Mais que font au ciel bleu quelques gouttes de pluie 
Du le soleil les boit et que — douce magie — 
| L’arc-en-ciel apparaît soudain ? 
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Quand vous avez fui notre globe, | 

Appelée au sein des Esprits, i 

Ce n’est pas comme on se dérobe 
À d’austères devoirs péniblement appris : 


Vous aviez bien fait votre tâche, 
Mais vous poursuiviez vos efforts 
Pour prouver que l'âme des morts 
Aux progrès des vivants s’attache : 


Chers enfants, soyez donc heureux: Dieu vous 
| protège, 

La Crèche vous reçoit, précieux privilège ; 

Ti = Vous avez de douces « mamans » 

5. © + Pour diriger vos pas, vos esprits qui s'éveillent ; 

TE Elles vous aiment, vous conseillent, ` 

Font passer dans vos cœurs leurs nobles senti- 
| ments. 


Et vous nous laissez des travaux 

Qui longtemps, bien longtemps encore, 
En fleurs damour viendront éclore 
Pour dissiper nos sombres maux L.. 
Ecoutez-les toujours, demain, plus tard encore, + 
Lorsque, vous éloignant de votre pure aurore, 


A Í , , | Je voulais oublier le deuil de mon poète : = | 
2 À Vous subirez la vie et ses cuisants chagrins: | 


Je venais, je chantais dans votre salle en fête, 
Parmi nos frères réunis ; 

Mais voici que mon deuil renaît auprès du vôtre. 

Je pleure une ange, et vous, vous pleurez une 


Une vieille leçon, jadis bien retenue, 
Si vous vous débattez dans une ombre inconnue, 
Peut éclairer votre âme et changer vos destins ! 


ne mn ape 2 mg, Par ces âmes d'élite, enfants, soyez bé nus | 
La joie au cœur, au front, aux yeux, i | dé D T ao 
Loin des soucis ambitieux La Muse. 


Qui font nos rêves si pénibles. | Pour copie conforme : 


LE À, LAURENT DE FAGET. 
re L Apprenez à lire, à compter: 


É  Déchiffrez la première page | Après cette lecture, et sous l'influence 
GE .. Du livre où votre tout jeune âge =- | bienfaisante des Esprits d’anrtour qui pro- 
Mr ee i ~ Ne peut encor rien méditer; | tègent la Crèche, nous nous sommes quit- 
E | e a | | tés en nous disant : « Au revoir !» | 
X no Du beau livre de la Nature, E o 
ao o Où Dieu, de son doigt éternel, — — | LA CRÈCHE SPIRITE. 
CET = Inscrit le devoir fraternel, | | _ i | | 
Rai Cette loi de toute âme pure, | | | 
D Riez, enfants ! laissez les pleurs  . POURQUOI SOUFFRONS-NOUS ? 
E ER Saa hélas |! ` cœur des hommes : | | | | i - 
LÉ e , our la terre sombre où nous sommes : a. : > o à 
rue |. Rayonnez en cueillant des fleurs ! i Une souffrance morale indéniable éd 
IS tre à l'heure actuelle l'âme collective de 
NES en Si, cependant, quelque tempête l'humanité. | i a | 
HE e Autour de vos jeux surgissait ; On a posé le principe de négation 
Bu Si, battu du vent, fléchissait comme critérium de toutes choses. | 
PA vi _. Quelqu’arbre ombrageant votre tête ; | Tout est attaqué, tout s’effrite. sous Les 
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yeux de nos contemporains désorientés. 
Eu effet, on a décrété ici-bas la fin de tout. 


De quel droit ? Puisque la science elle- 


même hésite et tâtonne devant maints pro- 
blèmes et que nul être humain ne peut 
dire « nous savons », on en conclut que 
nous pouvons affirmer le néant de tout! 

Le manque d'idéal laisse dans l'imagi- 
nation des auteurs contemporains : poètes, 
dramaturges, romanciers, journalistes,une 
énorme lacune, qu'ils tâchent de combler 
par les conceptions matérialistes, dénuées 
de grandeur. 

La littérature contemporaine nous offre 
une série de tableaux effrayants reflétant 
tous les crimes, tous les vices, toute l'é- 
tendue de la corruption et de la perversité. 
Et le crayon de l'illustrateur aide à fixer 
les yeux sur toutes ces horreurs. 

C'est de cette pâture abominable que 
le peuple s'empare tous les jours et rem- 
plit son cerveau, son cœur el son âme. 

Or, il en résulte une criminalité variée, 
une épouvantable abondance d’apaches, 
de satyres, d'escrocs et d'assassins. 

Le livre et le journal servent à répan- 
dre et à enseigner le mal sous toutes ses 
formés. C’est une éducation complète du 
parfait criminel que l’on reçoit à la suite 
des différentes lectures accessibles à tous, 
hommes et femmes, adolescents, et mème 
aux enfants. 


L’être humain se sentait naguère rede- 


vable envers son pays, envers sa famille 


el leur donnait le meilleur de son âme. La 
France fut ainsi le synonyme de la géné- 
rosité, le pays des nobles initiatives, le 
cerveau du monde. | 


A l'heure actuelle, enfance comme l’âge 


můr, sont saturés de pensées décevantes. 
Les enfants et les adultes ont la même im- 
pression de vide dans Fâme,et notre épo- 
que connait cette effroyable anomalie: les 
suicides de garçonnets de dix ans, de fil- 
lettes de douze et quinze ans. | 


L'ambition personnelle, la soif des jouis- 
sances matérielles, rongent la mentalité 
de nos contemporains; qu'il s’agisse de la 


patrie, de l'humanité, de l'idéal, rien ne 


compte que le « Moi ». 


Le mal augmente et le malaise étreint la 


Société à un tel pointd’intensité que, même 
les Imdifférents, commencent à s’alarmer. 


Le danger social s'’accuse et menace le 


monde ; la lutte des classes s’accentue ; 
l’'égoïsme des uns provoque la révolte des 
aulres, Les éléments de pire haine, les ex- 
citations d’arrivistes sans conscience se 
mêlent aux justes revendications des ou- 


vriers et mènent au conflit dont seront. 


victimes toutes les classes de la société. - 


Le remède à ce déplorable état de cho- 
ses serait une éducation différente donnée 
à la jeunesse. L'instruction est nécessaire 
pour beaucoup, mais l’éducation est indis- 
pensable à tous. Eten attendant des temps 
meilleurs, où les religions devenant libé- 
rales, se rencontreront sur le même ter- 


rain et donneront à tous un idéal com- 
mun ; que dans chaque école, les questions 


de solidarité soient mises au programme 
et enseignées, tant au point de vue prati- 
que qu’au point de vue théorique, selon 
l’âge de l'élève. afin qu’tl sache, dès sa 
plus tendre enfance, ce qu’il doit à ses 


semblables el combien son bonheur à lul- 
même dépend du bonheur collectif. 


Ainsi se développera l'initiative privée 
qui, seule, pourra changer la face des cho- 
ses. 


CLAIRE EUGÈNE SIMON. 
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' CORRESPONDANCE  - 


Nos lecteurs se souviennent de l’article. 


de notre correspondant et ami M. J. Cou- 
sin: Notre espoir en la rénovation de nos 
amitiés terrestres et le revoir de nos chers 
disparus est-il fondé ? A cet article, paru 
dans notre numéro de novembre, nous 
donnions pour réponse quelques eitations 


dAllan Kardec. Quelle impression ces 


passages de l’œuvre du Maître ont-ils faite 


sur Pesprit de notre correspondant ? Il 


nous l'apprend lui-même dans la très in- 
téressante lettre qu’on va lire et que nous 
regrettons de n’avoir pu publier en décem- 
bre :. = | 


Rennes, 2% novembre 1911. 
Cher Monsieur, 


J'ai à vous remercier de la réponse que 
vous avez appliquée à la question posée. 
Sans être tranchante et convaincante 
(l’enseignement sur lau- delà ‘reste si né- 


buleux, si discutable !) la doctrine d'Allan 


Kardec n’est pas inadmissible. 


_ Sûrement, de toutes les thèses philoso- 
phiques sur l’outre-tombe, le spiritisme 
répond encore le mieux à cette espérance, 


à ce besoin de retrouver nos chers dispa- 


rus, espérance et besoin qui restent notre: 
‘aspiration suprême. a 
Puisque la raison n'y met pas son veto, . 


le cœur facilement y verrait une certitude. 
Toutefois, de telles choses ont besoin 
d'être étudiées, scrutées, mises en délibé- 
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ration, avant d’être classées aux conclu- 


sions acquises. Nous en reparlerons, 


J'ai noté avec intérêt ces paroles : 


« L'incarnation de l'esprit n’est ni cons- 
tante, nt perpétuelle, elle n'est.que transi- 


# 


a 


« La vie normale de l'âme est la vie spi- 
rituelle. » | | | 
Brochant sur celte affirmation, je me: 
suis demandé ce que pouvait être cette vie 


normale spirituelle, et j'arrive-à cet aperçu 
qui est bien celui d’Allan Kardec : 


La loi de Dieu est unique. 


Elle doit done ètre la même dans la sur- 


vie qu'ici-bas. 

Or, la loi dominant notre humanité est: 
connaîlre, aimer Dieu et le servir, c'est-à- 
dire nous associer pratiquement à son ac- 
tion providentielle et, par cela, progresser 


. en vertus. 


Cette même loi dans la survie nous per- 
suadera des affiliations à des cercles sym- 
pathiques et intellectuels, où Dieu sera de 
plus en plus compris et aimé, sous les ex- 
plications d'intelligences supérieures, en 
raison de nos facultés compréhensives 
agrandies. Voilà pour l'intelligence. 

Ce sera la famille développée, l’ambiance 
souhaitée, conforme à nos aspirations. 

D'autre part la charité, la pitié, le dé- 
vouement ne sont point seulement des ver- 
lus terresires, et nous pouvons croire que 
les âmes de nos chers disparus deviennent 
nos conseillers, intimes, nos protecteurs, 
nos guides. Ils s'efforcent de nöus faire 
accéder à plus de valeur morale. Eux-mé- 
mes progressent aux yeux de Dieu et trou- 
vent leur bonheur aux soins d'amitié qu'ils 


nous procurent. 


Et qu'est cette doctrine ? Tout simple- 
ment celle des Orientaux, où le culte des 
ancètres est en si grand honneur. La 
famille se prolonge dans l’au-delà. 

Votre réponse m'a donc ouvert des vi- 
sions possibles et reposantes. Je veux les 


étudier. 


Ces horizons de bonheur futur, univer- 


-sel, de réhabilitations possibles sont plus 


consolants, plus dignes de l’infinie puis- 
sance, de l’infinie bonté de Dieu créateur 


.des hümanités. | 


Vous voyez, vous m'attirez à vous ; tou- 


tefois je ne suis qu’un penseur, bien loin 
d’être un croyant et un apôtre. 


Croyez cependant à ma cordiale sympa- 
thie. ` | 
| J. COUSIN. 


NOS AFFECTIONS 


Sont-elles brisées par la mort ? 


Réponse 


Malgré mon inhabileté dans l’art d'écrire, 


et des occupations qui ne me laissent pas 
de loisir,je ne puis m'empêcher de répon- 
dre quelques mots à l’intéressante question 
soulevée par M. J. Cousin. 

Noire monde est une vaste école. Cha- 
que classe de personnes ayant à peu près 
le mème avancement moral est une classe 
de cette école. Quiconque n’a pas satisfait 
recommence. Et ainsi de suite, tant qu'il 
n’a pas mérité de passer dans une classe 
au-dessus, ou dans un monde supérieur. 

Ces passages ou changements de vie 
s’effectuent de différentes manières selon 
que le passant a plus ou moins rempli son 
devoir, ou y a plus ou moins failli. 

L'homme qui a négligé son avancement 
moral passe dans l'autre vie de ]4 mème 
manière que de sa vie précédente il a passé 
dans celle-ci. Sa désincarnation est le com- 
mencement d’une nouvelle incarnation. 
Les communications d’outre-tombe de sol- 


disant esprits arriérés sont apocryphes(1). 


Elles émanent des puissances qui voient 
simultanément à travers l’espace et la ma- 
tière, les pensées de tout un peuple, et 
connaissent ainsi mieux que nous nos se- 
crets les plus cachés (2). : 

Les hommes qui, sciemment, violent 
l’équité ou souillent la vertu, comme, hé- 
las ! il en existe tant sur notre terre, pas- 
sent dans l’autre monde avec leur corps 


subtil, qui est exactement de même appa- 


rence que leur corps terrestre (3). [ls y 


(1) Cette pensée de notre correspondant n’est 


pas la nôtre. Pourquoi les Esprits inférieurs ne 


se communiqueraient-ils pas ? Parce qu’ils se 
réincarnent immédiatement, nous dit M, Vivoux. 


Il le suppose, mais nous croyons plus logique de - 


penser, avec Allan Kardec, qu'ils vivent un cer- 
tain temps dans l’erraticité, mis par les Esprits 
supérieurs en présence de leurs fautes passées et 
retrempant leurs forces pour la lutte qu’ils auront 


- à subir dans de nouvelles existences corporelles, 


N. D. L.R. 


(2) Quelles puissances ? D'auteur oublie de 
nous le dire; Serait-ce des démons qu’il veut par- 
ler? Nous admettons pas,en spiritisme, des êtres 
irrémédiablement voués au mal. | 


N. D. L. R. 


(3) Ceci est conforme à la doctrine spirite. 
Qnant au tableau, qui va suivre, de la vie des 
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 dralient retourner : 


arrivent tout nus, et ils reçoivent aumône 


pour couvrir leur nudité. Ils se souvien- 
nent de leur pays et de leur famille un peu 
plus vaguement que l’exilé dans une région 
voisine se souvient de son pays et de sa 
famille ; mais ils ne se souviennent d'au- 
cunes des circonstances dans lesquelles ils 
les ont quittés. Dans leur esprit, il y a une- 
lacune, et celle lacune leur dit que c'est 
par démence qu'ils sont partis. Ils vou- 
la honte les empêche 
et les moyens leur manquent. Etres errants, 
vagabonds de leur nouveau monde, ils 
sont à la merci des intempéries et des di- 
verses appréciations des habitants, qui, 
plus avancés que nous, savent d'où leur 
arrivent ces misérables.Provoquant le sou- 
rire des uns, excitant la pitié des autres, 
se voyant de partout regardés comme 
dépourvus de raison et de moralité, leur 
condition est lamentable, Par trois fois, et 
pendantquelquessecondesseulement(juste 
le temps de comprendre) il m’a été donné 


de sentir leurs souffrances : elles sont in- 


dicibles ; car il n'existe pas de mots sur 
terre pour y exprimer ce que nul n’y a 
senti. Tout ce queje puis dire, c’est qu elles 
se rapprochent beaucoup plus de nos souf- 
frances morales que de nos souffrances 
physiques, quoiqu’elles semblent tenir des 
unes et des autres ; et que, si mes quel- 
ques secondes s'étaient prolongées, j au- 
rais été malheureux, très malheureux, in- 
dicibilement malheureux. 

Nulle espèce de satisfaction méritant ce 
nom ne les soulage : quand on est en en- 
fer (1), pour me servir de ce mot, ce n'est 
pas pour y être satisfait, Ils y ont leur libre 
arbitre, et ils ne sont pas plus maîtres de 
leur destinée que nous ne le sommes de la 
nôtre. Puis, quand l'heure fatale arrive, il 
faut qu’ils remeurent pour renaître dans 
ce monde-ci. 

Pour la très grande généralilé, les affec- 
tions sont donc absolument rompues par 
la mort. La‘chaîne est brisée etles anneaux 
dispersés aux ténèbres de l’oubli. Mais hå- 
tons-nous de dire que peu à peu les ténè- 
bres se dissiperont, les anneaux se retrou- 

_veront, et la chaîne sera reconstituée. 


Esprits inférieurs dans l'au-delà, il ne peut être 
signé que de M. Vivoux lui-même, et nous lui 
en laissons toute ja responsabilité, | 


N. D. L. R. 
- (1) Nous pensons que le mot: Enfer est pris 
ici pour excessive souffrance. D'ailleurs, Pauteur 


de cet article ne croit pas à l'éternité des peines 
puisqu'il admet la réincarnation. 


N. D. L. R. 
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La raison trouve ici son compte. Et si, 
par l'organe de notre cœur, nous protes- 
tons contre de telles conditions, nous na- 


vons pas raison ; car nul ne peut raison- 


nablementprotester contre les conséquences 
de sa libre volonté (1). 


JEAN VIVOUX. 


ÉPITRE À M. L. 


Sur l'organisation générale de l'Uni- 


vers et la théorie des <ämes-sœurs ». 


Madame, 


: C’est un sort très enviable de vous écrire 
au sujet d’un entrelien d'importance comme 
celui des déductions tirées de la contem- 
plation des merveilles du ciel, au point de 


- vue de l’infinité des mondes, de la diver- 
sité de leurs constitutions etdes conditions 


particulières, évidentes de leur habitabilité. 
Ces déductions aù point de vue scientifique 
et philosophique, je vous en ai fait un 
exposéun peu abondant quoique condensé 
de mon mieux et peut-être un peu mat- 
tendu de votre part. Cependant, au sujet 
du côté philosophique, veuillez, madame, 
considérer combien elles sont logiques, ra- 
tionnelles. La science nous démontre que 
ces astres sont habitables et, le Créateur 
n’ayant fait rien d'’inutile, ces astres, ces 
planètes sont sûrement habités. Puis, au 
point de vue philosophique, considérez en- 
core les conditions de la vie à leur surface 
qui découlent de la diversité des climats 
résultant de leurs degrés d'inclinaison, 
lesquels rendent ces séjours fort dissem- 


blables entre eux, les uns favorisés d’une 


régularité de saisons et de température des 
plus favorables, tandis que pour d’autres 
les saisons se succèdent avec des extrêmes 
excessifs de chaleur et de froid, certaine- 
ment mortels pour nos tempéraments ter- 
resires ; or l’Etre parfait, notre Créateur, 


dans sa sagesse infinie et sa justice adora- 


ble, n’a pu vouer les èires qui peuplent 
ées mondes à subir éternellement les ri- 
œueurs de ces malheureuses demeures, 
cependant distribuées dans l’espace selon 
un plan admirable de sa providence. 


Je pense, madame, que vous ne vous 


refuserez pas à admettre que ces mondes 
inférieurs sont la demeure des êtres pri- 
mitifs qui ont peu évolué, et que les êtres 


(1) Prochainement nous parlerons de l’homme `` 


qui a satisfait. 
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Jio-  quiont acquis des. qualités en rapport avec Lyonnaise, que pourrais-je en dire après 
CS les conditions nécessitées pour l’accession les éloges qui en. ont été faits ? 

+ à des mondés plus élevés ou plus parfaits |  Pardonnez, s’il vousplaît,cettedigression 
ue peuvent être admis à en faire leur demeure ;. un peu longue que, cependant j'espère 
zsz Comme un écolier passe à une classe nou- intéressante, mais qui nous a éloignés du 
Br  velle supérieure à la précédente. Jésus aussi point important: le moment où le ciel 
Fot “avait dit: « Il y a plusieurs demeures devenu serein avait présenté à notre admi- 
Le _< dans la maison de mon Père, » | ration l’éclat des globes célestes, les scin- 
Sas Vous pouvez aussi observer que l'hu- lillements stellaires et la lumière plus calme 
BE manité de notre terre est loin d’être for- de réflexion des planètes, cle: encpisulle 
a mée d'habitants dignes de vivre sur ces | conduit à l'étude du plan divin dans ce qui 
se mondes célestes; quoique le ciel soit par- est visible matériellemėnt et dans ce qui 
Ea tout, mais les mondes ne sont pas tous di- rationnellement est pénétrable des desseins 


vins. Cependant la bonté de notre Père 
céleste veut que toutes ses créatures puis- 
sent arriver à la félicité, mais il faut la 
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LE mériter en travaillant à se perfectionner AME-SŒUR 

5: Sous tous les rapports; et comment pour- EE 

à une portion sultan pour nel | IL y avait aussi à dire des ehoses do vif 
de x E intérè 10 nto, 
a -  Fatmosphère éthérée des demeures divines: intérêt sur cette appellation charmante, 
aae +9 1VINES, s ] di : : E À 

Beo FR : Re issertation inopinée ne sera pas 
ET. ces mondes supérieurs où l'habitation est . AAR ne 

ë un séjour de réelle félicité? Il faudra d inutile pour en faire mieux concevoir la 
m eomme le disait Origène ur. Per o de PE touchante signification. Or, cette idée re- 
Per eg $ | 2 ?? — a .. 2 ° 

E. : -a E monte loin dans les traditions anciennes. 
$: -glise au 1r siècle,revenir surla terre autant ; r. 5 . 

_ | pa: p f , Mais la légende mosaïque du Paradis ter- 
“a> . de fois qu’il sera nécessaire avant d’èlre eut. d} rs toute différente 

Le élevé au rang des anges. a est 
a | ve _ La Genèse au chapitre à dit ceci: « Il n’est 
NE Comme elles sont rares les circonstan- 


« pas bon que l’homme soit seul, je Jui 
« ferai une compagne semblable à lui. » 
Dans un. autre passage, le Seigneur dit: 
« Croissez et multipliez.» Ces passages sont 
assez remarquables, mais l’idée se rapporte 
particulièrement au séjour inférieur de la 
terre et pour le reste tout a été altéré et 
complètement défiguré dans la légende et 
ne donne qu’une. idée très fausse du véri- 
table paradis terrestre, comme nous pour- 


je ces où la pensée dans son intellectuelle 
= royauté peut, en des entretiens substantiels, 
O activer l'essor vers les fins de notre desti- 
RE née | Comme vous pouvez vous le rappe- 
HE ler, c’est à l'heure du retour, après une 
m Journée bien remplie d'incidents variés ; 
SEN après l'agréable excursion dans la campa- 
Pi gne verdoyante, dans la vallée ombragée, 
ee . près du clair ruisseau mornantais, vers les | 


a | ruines gallo-romaines, ces ruines vénéra- rons quelque jour peut-être en donner 
nA E bles des acqueducs qui apportaient à notre 


l'explication. Ce sont les Orientaux et les 
Grecs, plus poètes et plus observateurs qui, 
en considérant les attachements des âmes 
fidèles, mais imparfaitement éclairés sur 
la loi d'évolution dans la succession des re- 
naissances,en avaient conclu que ces âmes 


Sro ancien Lugdunum la prospérité et la vie: 
A solitaires et mélancoliques témoins de tant 
ṣo. de générations et de siècles disparus. Puis 
+ dans les jardins de la maison amie, riches 
w.o . de fleurs variées et de plantes nombreuses, 
#.-. __  salutaires et bienfaisantes ou simplement 


5 étaient sœurs de toute éternité, par élection 

LT élégantes ou dangereuses qui ont donné et prédestination, qu’elles en avaient le 

# :. . dieu à maintes observations sur les cou- sentiment intime et qu’une attraétion fatale 

#7  rants expansifs de l'élément vital particu- et délicieuse les réunissait toujours dans 

‘lier à chaque espèce, en son courant actif leurs multiples renaissances; on les con- 

:.. sympathique ou hostile; d'un cours paisi- sidérait comme des mo:tiés éternelles, et, 
ET ble, aimable et caressant, ou agité et vio- dans ce cas, leur mérite n’aurait eu aucune 

Sn A lent et agressifet même meurtrier; ce qui part dans leur réunion. B 

is aété reconnuexact par les personnes douées Mais à mesure que la. révélation des lois 

A d'organisation sensitive, personnes qui, divines est devenue plus claire et plus com- 

EF: elles-mêmes, ont été émerveillées d'une- plète, on a pu reconnaître que c'était par. 
faculté précieuse qu'elles ne se connais- leurs propres efforts dans leur perfection- 

ET > saient pas. ES nement intellectuel et moral, par la simi- 
Pour la partie musicale et la part impor- litude de degrés, qu'elles possédaient cette 
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tères, ces tendresses angéliques, ces joies 


de respirer la même atmosphère, de s’unir 


dans les aspirations ardentes, vers le su- 
prême idéal. Elles sont réellement sœurs . 


d’une même famille ou phalange d'âmes 
# s + ù 2 | . + ? 

également spiritualisées ; mais il n ya pour 
elles aucuns privilèges, c’est un bonheur 


- légitimement acquis, selon les paroles du 


Messie Jésus: « A chacun selon ses œu- 
vres. » | | | 
Puisse cette étude, trop imparfaite sans 


doute, vous donner une idée juste au sujet 


de ce doux nom de sœur et me mériter 
une part dans votreestime pour mes efforts 
et mon application dans l’espoir d'un rap- 
prochement fraternel vers ces phalanges de 
félicité immortelle et céleste, l 
Dans cette espérance, je vous prie, ma- 
dame, d'agréer mes respectueuses saluta- 
tions. - | X o 
: Votre très sincère et très devoué servi- 
teur, o 
Ex. Boucuanr. L. T., 


de Rennes. 
SS ON D ——— ———— 


| ÉGHOS ET NOUVELLES 


Un nouveau groupe spirite au Brésil 


Nos frères et sœurs en croyance du Bré- 
sil nous informent qu’ils viennent de fon- 
der à Belem, capitale de la province de 
Parà, un centre spirite :.« EDUARDO Si- 
QUEIRA », qui aura pour but d'étudier et 
de répandre les principes de la doctrine 
spirite et aussi d'enseigner et de pratiquer 
la charité morale et matérielle, selon les 
préceptes de Jésus. | 

Nous adressons à nos frères et sœurs en 
croyance de Belem nos meilleurs vœux 
pour la prospérité croissante de leur groupe, 
la réalisation de leurs si louables projets, et 
souhaitons ardemment que leur noble am- 
bition d’améliorer les hommes touche le 
cœur d’un grand nombre de leurs conci- 
toyens. En pareil cas, le meilleur moyen 
est de prêcher d'exemple: nos frères brési- 
liens le savent et ils ne l’oublieront pas. 


Trois faits supranormaux 


(Luce Ombra,Milan;août et septembre 1911) 


‘teur M. Ernest Bozzano, le. récit de. quel- 
. ques faits supranormaux qui se sont dérou- 
lés dans son entourage, Nous reproduisons 
ici les trois derniers : | E 


a . 


n tte 


< M™ Ida D. V, envoie à notre collabora- 
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_ La nuit du 28 décembre 1908 mon fils, 


qui avait déjà visité la Sicile, rêva qu'il 


avait. conduit un cousin de sa femme à 


Messine, et, douloureusement surpris de 
la retrouver en complète ruine, ne savait 
plus s’orienter parmi les masses et les 
masses de décombres pour conduire son 
cousin auquel il avait fait une si belle des- 
cription de la ville ! Il s’éveilla angoissé 
et raconia le songe à sa femme, puis il se 
rendormit. Le matin suivant, étant. sorti 
et ayant comme d’habitude acheté le jour- 
nal,il y apprit la terrible catastrophe ! 

Le récit fait par ma mère du songe que 


je fis la nuit du 28 décembre 1908 est 


exact. 


LI 


J'arrive maintenant à un fait pour moi 
extrêmement probant, tèndant à nous 
convaincre que, tandis que nous voyons 
un agonisant entrer dans l’immobilité dela 
mort,son esprit est plus que jamais vivant 
et se transporte ailleurs. | 

Le second mari de ma mère (le notaire 
E... G.), qui fut pour moi un excellent beau- 
père, était croyant en Dieu mais n'était ni 
superstitieux, ni fort strict dans l’observa- 


tion despratiquesreligieuses, quoique d’une 


conscience intègre et philantrope. Ceci 
pour le définir en termes brefs. Il arriva 
que lorsqu'on publia dans le Secolo XIX, 
par les soins du professeur Porro, les 
comptes rendus des séances médiumniques 
tenues avec Mme Palladino au Cercle Mi- 
nerva, nous nous y intéressâmes en famille 
avec enthousiasme, considérant la. chose 
comme le plus vital des arguments, et nous 
acquimes ensuite les ouvrages publiés sur 
le même sujet aussi bien en Italie qu’à 
Paris (jusqu’à l’œuvre très récente en deux 
volumes de Gabriel Delanne : Les Appa- 
ritions matérialisées des vivants et des 
morts, | - D 
À mesure que je racontais à ma mère. 
beaucoup de ce que je lisais, elle le répé- 


tait à mon beau-père qui, de la simple 


curiosité, passait au sérieux intérêt. 
Au mois de février 1906, après des mois 


de maladie, mon beau-père se mit au lit . 


pour ne plus se relever. En même temps 


ma mère aussi tomba gravement malade, 
et pour que les deux pauvres vieillards, qui 
s’aimaient tendrement.ignorassentrécipro- ` 


quement le péril de mort qui existait pour 
chacun d'eux, ma mère fut transportée 


dansune chambre de l’étageinférieur,étan 
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… . 


ainsi séparée de son mari par un long esca- 


_ lier, la cuisine et la salle à manger: 


: Mon beau-père empira rapidement jus- 


qu’à attéindre l'imminence de la fin, et 
moi, une vieille et fidèle domestique et tous 
‘les parents, nous redoublâmes d'attention 
pour cacher à ma mère l’état désespéré de - 


son mari, en lui promettant (comme elle 
l'avait exigé) que s’il y avait eu danger im- 
minent nous l'aurions avertie pour qu’elle 
pût accourir à son lit rendre les derniers 


devoirs (ce qui lui aurait été fatal). Le jour 


qui fut le dernier pour mon beau-père, le 


docteur, s'étant arrèlé plus qu’à l'ordinaire 


à son chevet, nous dit : « M. E... m'a beau- 
coup parlé mais avec une telle hésitation 


- et si faiblement que je compris à peine 
qu’il me parlait de spiritisme (c’est la seule 


fois qu’il ait causé avec un étranger de cet 
argumeni). La nuit, nous suivimes, notre 


_ fidèle domestique et moi, brisés, la longue 


agonie qui l’éteignait lentement. Ma mère, 
dans sa chambre, s'était endormie profon- 
dément et n'avait pas besoin de nos soins. 


- Tout était plongé dans le silence. La mort 


arriva doucement à trois heures du matin 
du 9 février 1906. Comme il faisait un 
froid intense, nous nous disposâmes immé- 
diatement, aidés d’un prêtre et d'un parent, 
à habiller la chère dépouille. Comme la 
domestique et moi entrions doucement à 
la cuisine pour prendre de l'eau, nous 
fûmes surpris d'entendre la voix de ma 
mère qui, très agilée, criait : « Comment va 
E... >? Je réussis à la tranquilliser en lui 


. persuadant qu’il se maintenait sans varia- 


tion. Le matin suivant, lorsque ma mère 
se réveilla, nous la préparâmes avec toutes 
les précautions à la triste nouvelle, etalors, 
parmi ses larmes, elle nous raconta qu’é- 
tant. profondément endormie, elle fut ré- 
veillée par des coups très forts ressemblant 


à des coups produits par des doigts cour- 


bés, et frappés avec une telle violence, par 


trois fois, et si intentionnellement sur la 


table de nuit, que complètement réveillée, 
elle fut immédiatement saisie par la pen- 


sée de la mort de son mari. Et il était mort 


à ce moment précis ! Et elle nous appe- 
lait ! Le matin même, un de mes oncles 
maternels vint et me demanda immédia- 
tement, comme je lui ouvrais la porte: 
« Est-ce que E... est mort ? » — « Oui, com- 
ment le sais tu?» demandai-je à mon 
tour. Il raconta que pendant fa nuit précé- 
dente, tandis qu'il dormait, il fut éveillé 
par un bruit si fort sur sa table de nuit 


qu'on eût dit que plusieurs objets se trou- 


vant sur le meuble étalent tous remués ; le 


`- Pruit persistant. il tendit alors une main 
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sur la table de nuit pour saisir celle qui 


lui semblait devoir agir, de sorte que sa 


femme s'éveilla aussi et lui demanda ce : 


qui arrivait. Mon oncle alluma alors, et 


tout de suite la pensée de la mort de son 


beau-frère l’assaillit. Il regarda la pendule 
qui marquait trois heures, l’heure précise à 
laquelle expirait mon beac-père. Il est 
utile d'observer que cet oncle ne s’occu- 
pait pas de recherches philosophiques et 
d'autant moins spirites, qu’il aurait rail- 
lées. | | 
En ce même temps, mon fils, âgé de 
26 ans, séjournait à Rome, et, très sensi- 
ble de caractère et fortement attaché à ses 
grands-parents, nous lui avions fait igno- 
rer la gravité de l’état des deux vieillards. 


| Mais après la mort, pour le préparer, nous 


lui télégraphiâmes que E... était très gra- 
vement malade. Il nous répondit inconti- 
nent qu'il savait qu’il était mort, car, la 
nuit, il avait rêvé de lui et il lui était ap- 
paru vêtu de noir (comme effectivement 
la dépouille avait été vêtue) avec une ex- 
pression de mourant, le visage baigné de 
larmes,et l’embrassant douloureusement ! 
Mon fils s’éveilla, se trouvant lui-même 
tout baigné de larmes et rempli d’un sen- 
timent de tristesse si profond qu'il ne put 
plus se rendormir. Trois heures du matin 
étaient passées depuis peu. 

La narra!'ion de ma femme est parfai- 
tement exacte dans toutes ses parties; j'af- 
firme les avoir entendu raconter particu- 
lièrement par les personnes ‘qui jouèrent 
un rôle dans les faits rapportés. 

CHARLES D. 


Le récit de ma mère est la pure expres- 
sion de la vérité et je le confirme pleine- 
ment pour ce qui se rapporte au rêve que 
j'ai f'ait à Rome dans la nuit du 9 février 
1906. 

| Davio D. 
III 


En revenant à l'oncle dont il a été ques- 
tion, bien que rien ne le fit prévoir au 


temps de ce malheur, il était destiné à 


mourir aussi à une distance de dix mois 
seulement, à l’âge de 57 ans. Mort d’une 
maladie lente, je me rappelle que la der- 
nière fois que je le vis levé, il me dit : 


« C'est étrange, ce qui m'arrive ; je vois 


souvent un autre moi-même devant moi 
qui répète exactement ce que je fais, 
comme si nous élions deux individus par- 
faitement égaux, et animés par les mêmes 


sentiments de volonté. » 


Pour mon malheur j'ai dû assister à de 
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LE PROGRÈS SPIRITE O B 


nombreuses morts parmi mes parents et 
amis, et toujours je vis s'éteindre graduel- 
lement la vie. Dans le cas de mon oncle 
la mort fut extraordinaire, impression- 
nante. Rien ne faisait craindre l’imminence 
de sa fin ; tout à coup, sans agonie, 1l re- 
garda autour de lui, écarquilla les yeux 


avec une expression d’immense surprise, 


et : « Où suis je ? disait-il. Où puis-je me 
trouver ? Mais je suis dans un autre 
monde !» Et comme si ses yeux avaient vu 
réellement un monde nouveau, avec l’ex- 
pression d’une stupéfaction incroyable, il 


mourut d'une façon foudroyante. 


Iba D. V. 


Une apparition annonce un naufrage 


Un Russe, M. Palowski, habitant le Cen- 
tre-Amérique, écrit à M. Herbert, la lettre 
suivante que Light reproduit dans son nu- 
méro du 14 octobre : 

« À propos de la perte du steamer Wet- 
temburg', Pesprit publie a été vivement ému 
par un incident sensationnel auquel les 
spirites de la ville attribuent une certaine 
importance. | 

« On apprit qu'un médecin américain 
du nomde Meyer, installé depuis peu dans 
ce pays,eut une vision dans la nuit même 
du naufrage. Il vit près de son lit une 
vieille femme qui paraissait sous le coup 
d'un grand chagrin. Il se trouva d’abord 
trop ému pour pouvoir parler, puis ayant 
retrouvé son calme, il demanda à l’appari- 
tion quelle était la cause de son chagrin. 
En réponse, elle écrivit sur la muraille que 
le steamer Wettemburg venait à l'instant 
de faire naufrage. Quoiqu’elle n’eût dési- 
gné ni la latitude ni la longitude du lieu 
du sinistre, elle affirma que celui-ci avait 
lieu près du Cap Saint-Lucas. Après avoir 


donné cette information elle disparut, et _ 


laissa le docteur à ses réflexions sur un 
fait aussi étrange. | | 

« L'impression qu’il éprouva fut si pro- 
fonde que le lendemain il fit part à ses 
nombreux amis de ce qui lui était arrivé. 
Ceux-ci, tout naturellement, répandirent 
la nouvelle et bientôt toute la ville connu 


le naufrage de Wettemburg:. ia 


« Comme on peut le penser, les plus 
grandes appréhensions se produisirent au 
sujet du salut des passagers,et chacun de 


ceux qui avaient parmi eux des parents 
ou des amis se demandait avec anxiété si 


l'information donnée au clairvoyant était 


exacte, L’émotion du public fut telle que les 


autorités firent arrêter le docteur et le con- 
damnèrent à trente-cinq dollars d’amende, 
comme perturbateur de la paix. 


« Les spirites de la ville, qui s’y trouvent 
en grand nombre, furent indignés de cette 
condamnation ; mais les autorités ne vou- 
lurent rien entendre et exigèrent le paie- 
ment de l'amende. MM a 

« Or, huit jours exactement après cet in- 
cident, Ja nouvelle arriva du Cap Saint 
Lucas, via La Paz, du naufrage du Wet- 
temburg', et les détails que l’on reçut con- 
firmaient de tous points le récit du clair- 
voyant. Les spirites sont enchantés et 
réclament lé remboursement de l'amende.» 

| D: DUSART. 
(Revue scientifiqueet morale du spiritisme, 
| novembre 1911.) | 
—— mmm 
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La Mort vaincue 
(Livre populaire) 


Sous ce titre, vient de paraître-un. ou- 
vrage de 320 pages, des plus intéressants 
au point de vue philosophique et social. 
Il résout d’une manière scientifique, Le for- 
midable problème de la vie et de la mort, 
en présentant les études des hommes de 
science qui se sont occupés de la question 
de l’immortalité de l’âme et de ses mani- 
festations après la mort. 

Ilapporte, par le contrôle scientifique des 
faits, la preuve indéniable de la survivance 


de l’âme au corps. Il présente un grand 


nombre d'expériences faites par des. sa- 
vants illustres habitués aux contrôles les 
plus rigoureux, et qui, après de nombreuses 
années de recherches, ont affirmé l’inter- 
vention d'intelligences étrangères à celles 


des assistants pour l'obtention. des phéno- 


mènes observés, ont obtenu des messages 
donnänt des preuves d'identité d'amis ou 
de parents décédés, qui leur ont affirmé, ñon 
seulement la réalité de leurexistence dans 
l’au-délà, mais encore, se sont en certaines 
circonstances matérialisésmomentanément 


sous l'influence de circonstances particuliè- 
res, se sont fait photographier, et ont en- 


_ suite disparu par les mêmes procédés. 
JXci, plus d'hallucination, de suggestion ; 
la vérité brutale s'inscrit sur la plaque pho- 
tographique, la négation paraît absurde. 
En pareil cas, l’étude s'impose. C'est 
pour répondre à ce besoin, que ce livre 
met en évidence {es preuves de la survie. 
L'auteur s’est assuré la collaboration des 
travaux de maîtres tels que Léon Denis, 


G. Delanne, C.Flammarion. IL a pris des 


extraits de leurs études dans leurs ouvra- 


ges, pour les présenter à tous sous un as- 
pect attrayant, dans un volume fort bien. 
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Par une. judicieuse étude des enfants 
prodiges et des hommes de génie, cet ou- 


vrage donne des preuves irréfutables de 
la réincarnation et des lois qui régissent 


le monde invisible. Il apporte enfin | la cer- 
titude du lendemain de la mort, de la per- 


sistance du moi, et de la conscience indivi- 
_.duelle. 


Les conséquences de cette science sont à 
la fois salutaires et réconfortantes, car 
elles obligent l’homme à regarder en avant 
et en arrière, à réformer son caractère, ses 
passions et ses. haines, par la seule certi- 
tude de se trouver en face de sa conscience 
ou d’un ennemi au moment de la mort, et 


par le bonheur de retrouver dans l’ au-delà 
ses parents ou ses amis, de continuer avec 


eux sa marche vers le perfectionnement et 
le progrès infini, au moyen de stages suc- 
cessifs dans des mondes ên rapport avecses 
aspirations et ses facultés. 

Nous ne saurions trop recommander Ja 
lecture de cet ouvrage qui ouvre une ère 
nouvelle aux aspirations de l'esprit humain, 
de la philosophie et de la science moder- 
nes. 


En vente à l’ Œuvre populaire, 23; rue des 


 Capuücins, à Lyon {Rhône}, au prix de 
O fr.'75 le volume illustré de 320 pages. 


REVUE DES LIVRES 


La santé par la respiratian, par le 
D'V. ArNuzPxy. En vente chez l’auteur, 


08, Avenue de la Gare (Nice), Prix: 2 fr. 


Bulletiri officiel du bureau international 


du spiritisme, 2° année, n° 1 — Bureau: 8, 
quai des Pècheurs, Liège (Belgique). . 


Une neurasthénique (roman psy chique), 
par ADHÉMAR DE Monraox. Librairie Dara- 


gon, 96, rue Blanche, Paris: Prix: 8 fr. 50. 


Petit Manuel individualiste, par HAN 


Ryxer (Librairie française, 4, Place Saint- 


Michel, Paris), Prix : 0 fr. 50. 
| Rapor topri lasubkongreso de Esperanta- 
Psikistaro Éldonata per la Zorgoj de la 
Federacio Spiritista Belga, Anvers, 1911. 

Le monde des esprits, par IRMIN SYLVAN 


(Librairie H.. Daragon, 96, 98, rue Blan- 


che, Paris IXs!) Prix : 3,60. 


Catalogue de la Librairie Ancienne et 
Moderne: À, Depras, 9, rue du Chambon, 
Saint- Etienne, Loire (n° 14 de on 1914, 

446 pages). 


Le Directeur-flérant : A; LAURENT DE FAGET. 
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illustré. ét à la portée de toutes les R ERRATA 
La partie philosophique qui met en évi- | nn a 
dence la j jeune Science Spirite, va jeter une N° de novembre 1911 
immense lumière sur le but de la. vie et la Dante Ale D 
véritable raison d’être de l’homme ici-bas. Dans l'article de M=" Grasse : « Aux 


Sceptiques », lire, à la 6° ligne de la page 


« O Vierge lorraine ! si tes voix...» 
et non pas : « Si Les PŒux... » 
No de décembre 19141 


Dans la poésie de M= Grasse, à la 
10° ligne, lire : | 


« Descheveux, un sourire,un regard les enflammé» 
et non: « Des chevaux, etc.» 
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Caisse de Propagande 


Nous avons reçu de: 


M'e J... à Sermaises . . . . . 9 fr. 
Groupe Beethoven — Paris . . 8 — 
Me Labrousse — Le Mans. . . 3 — 
M= Péron — Sèvres. , . a . 
M Menétrey — Le Caire. . . 8 — 
M'e R. Breitenstein — Paris . . 41 — 
M. Léon Denis — Tours . . .. 


Caisse de Secours 


M=. Poullain-Bouhon, à Seignelay. 5 fr. 


Crèche Spirite de Lyon 


. + + 40 fr. 
Merci à nos souscripteurs. 


M=: Péron — Sèvres. . 


AVIS 


Nous remercions ceux de nos abonnés 
qui nous ont déjà envoyé le montant de 
leur abonnement pour 1912 et ceux qui se 
disposent à le faire, pour nous éviter des 


frais onéreux de recouvrement. U 
Nous ne ferons présenter qu'en février 


nos quittances par la Poste, pour les abon- 
nements qui ne seraient pas rentrés à celte 


date. 
Enfin, nous serons reconnaissants à tous 


ceux qui s'intéressent à lavenir du Pro- 
grès Spirite de lui procurer autant que 


Bossible des abonnements nouveaux. De 


notre côté, nous faisons tout le possible 


pour rendre notre publication aussi inté- 
ressante qu'utile, et nous continuerons 


nos efforts dans ce sens, soutenus par nos 
bons collaborateurs et par tous nos amis 
incarnés et. désincarnés. 


Mayenne, Imprimerie Ch. GOLIN 


1 + Rates ot ó 
GTS, à 
EE a" 
NES Es f? 
at Er à PE à F 
M Iis, Sa à ` 
aug eg o à 
° læ `s Es" 4: -L . 
Ris rt r 
` i a S t 
kg + 2 LE: e 
i N T r 
. 7 a f Pa a t 
. ‘= es =, 
jan. = rs pe x (| 
ste “ap °7 
CL E . 
r ets 
Li ta gnano : 
e.. a mL 
i Set is 
z vs: 
pus er 
. a e S 3 
r Pia er 
`% RE a 1- Ep è 
s5 y" ; ‘ 
- Moar’? 
T a 
` ON DAC T i b 
- 1. ee | : 
H sh n - 
A L = ' PR 
S TRAN E sn b 
` Pa m a 1 E 7 
CE Per EC J +. 
0 ~” Ee A < 
e- pa à 25 
- . L -+ 
+9 de $ 
' k'e e y 
t ; + -7 « 
`- =: LA 
: sr tts nu ` $ 
` S tes L 
a ta ste 
l -a si 
\ ` Dee 
i E aso Ir, 
a ju + 
[ + * use 
ES OR DE ES CRE 
i <ir oN 
t, ~ Tr Fe 
' 3 7 En. 
ju CU i e 
SEEN | 
a tm er gt 
| RATES LE 
7 2 % "4] 
y a uii . 
* . - (] 
- ` 
l | Ecol À 
] :' Mi- s} 
le, TRT “i 14 
. Ee E ay, 
H -r EP X 
rusé 5€ 
t. aan ct ol 
RCE SE ETES 
g’ Zu RL 
i 5a- t: >, ł 
‘ T r 
} . . , 
= ue FAC . 
ra 
- LE D 
st - 
-i 
- "st, 
p Bom "yat ] 
S: ada ‘ 
CENT | + I 
} OEE AI 
* -ï 17 
-._s , . 4: 
ù _ ré d ' 
+ . ` P RA 
„e J m i i 
-~ pe : E 
+ La ° 5 . 
| t| ? JE 
à ut ' 
ae t ' 
', =, ASUS 
CE 
i 3 aon 4 
4 mime 
A A 
. un ti 
1 jiz |! a, 4 
t -7 +A r t 
TRS CR } 
{ 7° trs 
Io nm. |. 
Pot 
ue La 
| a’ ri 4 Hal « ` 
co fo $ 
j «” DPAUTT 
` - TAE b: 
EL. 
. 4 CE * - 
å = p.a? 
. n ta K F 
ro s [ARE 
a P i z p 
) í `" 
ne k] Eey 
lx e dE 1°! 
. a 
i r tòl 
+ ` | + 
je * = Asa 
Lt = LE] 5 2 ' 
L DE L 
t | i 
4 ss 7 È 
Cd; 
r s À 
` Lg 
s 3 ý ‘ds 
' À: À 
E TV’. H 
\ A LA 
mo Le 
as 
` Š on: 
. . 
Pie, CS 
; os à 
f -p a + A 
1 b- 
x A - L] 5 
Jr’: B. 
AE F 
. i TR 
| | 
: : 
nl z - 
El A Ih sie - 
. - i- $ k 
. a p $ 
y 7. er 
a7 PEE 
. m a 
i X st la 
w>’ 
| CR az 
i è p* tof 
A Tua at 
` 4! i 
+ t; 
. ' - 
| E. 
Æ si, 
H ER : 4 
` n 
i 2 di 
5 į 4 . e’ 
j Ne eV: 
b, = « s « 
1 P Yoi a’ 
l - « L] - 
+. , * . 
| ati 
i acy MORE 
l. 3 . D NL 
i T'e 
i # . 1 A 
Fe 
= CORE 
o, REE 
+ ` > 
A a HR 
i wil 
“ ” a ‘+ 
CE 
l es a! 
< 
- + k 
ES, Epari 
4 r 
. ge 
' ioa À 
1 . 
r 


te -5 -+ a 
TITT y Amine Vi y ia a n oar a E g 
A ' 
' “ 
a PC 
` 
p à CRE ` 
Fe + LT] + 


poi de. 
" ee 
$ v Sea AL 
Le + 
i- ` TV: 
A vri 
` DE 
i- Ka 
+ -. 
? E 
i p 5 
4 x aa] 
j> Ta 
Jen A 
fa + 
a ’ 
saa 
RO X 
i 2 
° s 


Mynih J 
han 4 An = r 
3 
, ' 

dh a i 
, . 

' 

' 


. 
iii 
merema MN i . 
-= + 
Se À - : ` 
a + + ’ - - 


3% 


te 


- . É z} ' . 
z 3 ‘ ` Mi 
a aae e TI Svan f mtt EA a 248, E 


flal Gallica 


Fédération spirite universelle (Paris). Auteur du texte. Le Progrès 
spirite : organe de la Fédération spirite universelle. 1912-02. 
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fermée dans un dogme, dans une opinion 


‘du soleil se répand en rayons multiples et 


.sont chères et que nous avons longuement 
_ mûries en nous par étude et l’expérience, 


orgueilleuse et sotte aux pensées complé- 
- mentaires des nôtres, ou même opposées 
aux nôtres, quand elles émanent d’esprits 
- sincères et éclairés. CS | 


- - la suite d’une lecture que je viens de faire 
-.. dant à la Revue Spirite sur la grave ques- 
`: -tion du Déterminisme et du Libre Arbitre, 


_ qu'agitent en ce moment des rédacteurs de 


Sommes-nous, au Progrès Spirite, pour 
lelibre arbitre de l’homme ? Sommes-nous, : 


\ 


Philosophie Kardéciste 


— Psycholo gie expérimentale 


RÉDACTEUR EN cuer, A. LAURENT DE FAGET, FọNDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chague mois. 


COMMENT COMPRENDRE LE LIBRE ARBITRE ? 


Avez-vous remarqué, mes chers lecteurs, 
que: la vérité se cantonne rarement dans les 


limites étroites d’un camp, d’une secte, dans 


une formule exclusive et particulière, et que 


les plus avisés des hommes sont ceux qui, : 


enexaminant une médaille, savent aussien 


. voir le revers ? En politique, en sociolo- 
gie, en philosophie, comme dans toutes les 


conceptions élevées de l'esprit humain, il 
faut élargir son-point de vue, ne pas s’im- 
mobiliser dans une contemplation exclu- 
sive de la part de vérité que chacun de nous -- 
porte en soi. La vérité totale vers laquelle 
tendent nos aspirations ne saurait être ren- 


tranchante, dans une croyance personnelle 
irréductible. Elle rayonne de l’ensemble des 
lois que nous connaissons et de celles qui 
nous échappent encore, comme la lumière 
fécondants, et nous devons, ce me semble, 
tout en restant attachés aux idées qui nous 


ne pas opposer une fin de non-recevoir : 
Ces réflexions prennent cours en moi à ` 


de plusieurs articles du Fraterniste tépon- . 


ces deux journaux. 


au contraire, pour une sorte de fatalisme ` 
limitant son évolution et lui enlevant le 


_mérite de l’accomplir par lui-même ?... 


L ] 
a * 


Pour nous, le libre arbitre. est. laissé à 
chaque homme, mais dans la mesure rigou- 
reuse de ses facultés, de ses progrès acquis. 
L’homme rudimentaire, grossier, ne jouit 
donc que d’un libre arbitre restreint et, en 
quelque sorte, embryonnaire: mů par ses 


instincts, il se rapproche encore de l’ani: 


malet ne peut se laisser guider par la rai- 


‘ Diminuez la raison, vous affaiblissez en 
même temps le libre arbitre de l’homme. 


créatrice des mondes et des âmes ? Dieu 


en disiez, partisans du libre arbitre absolu, 
il est certaines causes déterminantes de nos 


et, parfois, l’annihilent. Il y a donc, dans 
l'homme, deux courants souvent opposés 
et que, seul, l'esprit très avancé peut faire 
concourir à son perfectionnement. Les évé- 


selon les circonstances. 


où noire éducation, nos’ connaissances, 


firmer et d’agir en nous. 


/ 


son.Or;raisonetlibrearbitre ne font qu’un. 


`- Mais cela veut-il dire que la destinée ` 
humaine n'est pas soumise à des lois, qu’elle 
n’est pas régie par la Puissance souveraine, : 


actions, qui diminuent notre responsabilité: 


nements, eux qui échappent si complète: ` 
ment à notre libre arbitre, influent ‘aussi | 
beaucoup. sur notre volonté et la modifient. 


Nous croyons donc tout à la fois au déter- - 45 
minisme et au libre arbitre, chacun de ces. ~> 
mobiles. de nos actions pris dans la mesure - 


notre plus oumoins d'énergie morale,notre. ~< 
degré d'avancement lui permettent de s'afs `. 


Sans le libre arbitre, que serions-nous et. yo Ë 
| que ferions-nous sur cette terre inférieure 
. encore, où les maux qui nous affligent, les 
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travaux qui nous incombent, les luttes opi- 


niâtres que nous avons à soutenir, wont 


pour but que notre progrès moral? Si nous 


n'avions pas la liberté d'apprécier le bien 
el le mal,de choisir la route que nous avons 
à suivre, le but vers lequel nous devons 
tendre, quels progrès ferions-nous ici-bas ? 
Nous ne serions que des machines plus ou 
moins bien orgänisées, sañs responsabilité, 
et j'ajouterai, sans espoir. Car, pourrions- 
nous conserver l'espoir ‘de planer un jour, 
Esprits purs, dans les contrées bienheureu- 


ses de P Au-delà, sinotre libre arbitre) n’avait 


pas joué, si nos efforts ne nous avaient pas 
conquis la place que nous avons méritée? 
Quel mérite, en eilet, aurions-nous à être 
bons. indulgents aux fautes des aulres, sévè- 
res pour nous-mêmes, si nous n ’obéissions 


en cela qu’à des causes indépendantes de 
notre volonté ? 


Mais, malgré nos efforts, notre sincère 


désir de toujours bien penser et bien agir, 
pouvons-nous affirmer que jamais aucune 
cause exiérieure à nous-mêmes ne viendra 

peser sur nos actes et leur i imprimer une 


direction que nous n’avions pas prévue ? 


J'en reviens done à une image qui m'a 
toujours séduit et qu’un vieil ami spirite 
m'avait soumise lorsque, à l’âge de dix- -sept 


ans, je commençais mes études spirites : 


dans cette vieille cilé papale qu’arrose le 
Rhône et où j'ai passé bien des années dans 
la contemplation du beau idéal qui se 
dégage de nos doctrines. Cette image, 
simple et claire, me paraît indiquer très 
suffisamment la part que nous devons 
attribuer, dans la vie humaine, au libre 


arbitre et à la prédestination. 


-Mon ami se représentait la destinée 
comme une vaste circonférence dans la- 
quelle nous pouvions tourner, évoluer à 
notre gré, selon l'impulsion de notre libre 
arbitre, sans qu’il nous fût possible, néan- 
moins, de sortir de ce cercle mystérieux 
iracé par la destinée autour de nous. 


Cette figure géométrique, la vie ne nous - 


a pas appris à la trouver inexacte, au con- 


` traire. Que de fois la Destinée a joué son 


rôle néfaste ou heureux dans notre mo- 
deste existence! Tantôt, elle nous a relevé 
à nos propres yeux quand nous étions en 


butte aux attaques dangereuses et enve- 


nimées des pervers ; tantôt, elle a mis à 


néant nos résolutions les mieux arrêtées, 


net ses 


rances. Que de fois la douleur a ravagé 


notre âme trop sensible peut-être, y. pro- 
duïsant des révolutions imprévues qui n’é- 


taient pas sans influence, certes ! sur nós 
pensées et sur nos actes 1 


Ah ! une grande loi est au-dessus de 


l’homme! La Sagesse divine a tout prévu, 


tout coordonné dans l'Univers et en nous- 
mêmes.Les événements qui touchent à notre 


vie morale, l'évolution graduelle de nos. 


esprits vers le beau et le bien découlent, 
dans une certaine mesure, des plans conçus 


de toute éternité par la souveraine puis- 


sance de qui tout dépend. Dieu nous appelle 
à lui à travers nos existences successives, 
qui, toutes, concourent à nôtre ävärce- 
ment. Noire libre arbitre est donc toujours 
doublé de l'influence directrice qui nous 
pousse à mieux agir, nous incite à progres- 
ser sans cesse pour aileindre, un jour, au 
but assigné à nos efforts. 

Mais nous pouvons écouter ou non la 
voix qui parle parfois si haut dans notre 
conscience. Si une tâche trop pénible nous 
arrête, n’hésitons-nous pas à laccomplir ? 
Alors, notre libre arbitre entre en jeu, qui 
pourrait le nier ? Maïs le devoir, reflet de 
Ja loi morale qui nous domine, le devoir 
commande, et nous lui obéissons si nous 
avons assez progressé, par le fait de notre 
libre arbitre antérieur, pour comprendre 
que la dignité de l’homme est tout entière 
dans l’accomplissement dü bien, pour si 
pénible qu'il soit. 

Partisans résolus du libre Hire défen- 
seurs non moins résolus du déterminisme, 


nous vous en conjurons, unissez vos efforts : 


pour restituer à la véritésa face lumineuse 
où ne courront plus les ombres de vos 
controverses ardentes. Etudiez encore la 
vie, la pensée humaine, les actes réfléchis 
ou ‘inconsidérés des hommes, les événe- 
ments heureux ou malheureux qui les 
influencent, les douleurs qui les paralysent 


. parfois, et vous conviendrez, nous en som- 
mes convaincu, que notre libre arbitre 


existe réellement, quand nous sommes 
très évolués surtout, mais qu’une part d'in- 


connu. entre dans la destinée humaine et . 


nous convie à amender quelquefois les 
décisions de notre volonté; que nos actes 


sont bien la conséquence de nos progrès 


antérieurs, mais qu'ils se déroulent sous la 
poussée souvent victorieuse des forcés 
occultes qui nous conseillent, nous diri- 


gent à notre insuet ne demandent pas tou- 


jours notre âssentiment pour nous influen- 
cer en bien ou‘en mal. 

Puissions-nous n’avoir que des guides 
éclairés et sages, vraiment dignes de ce 
nom, incapables de nous tromper;,loujours 
prêts à nous montrer l'excellence du but 
à atteindre, le bien à faire,le mal à évitér ! 


Et puisse notre raison, de plus en plus éon- 


fiante en elle-même, n'envisager jamais que 
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le vrai et l’ütile, le bonhéut de l'humanité, 
l'avancement progressif de noire globe 
perdu däñs l’espäcé, vers cette puré lumière 
de l'idéal qui. est l’apanagé glorieux des 
mondes süpérieurs. 

Elargissons nôtre hotizon,élevons notre 
foi, prions Les influënces souveraines de 
P Au-delà de nous soutenir dans notre vie 
de labéurs, de luttës pénibles, de devoirs 
austères,et n'oublions jamais ce vieil adige 
en qui se résume, nous semble-t-il, la vérité 
que nous cherchons à comprendre aujour- 
d'hui: 

« L’homme s'agite et Dieu le inène ! » 


À. LAURENT DE FAGET. 


. ÉCHOS DE L'AU-DELA 


EXTRAITS DES 


ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 
APOLOGIE DU CHRIST 


« Mes Frères, 


« Jesus Christus, filius Dei, dixit infeli: 
ces in terra in cælo felices. (Jésus: Christ, 
fils de Dieu, a dit que les malheureux sur 
la terre sont heureux dans le ciel.) 

«Eh bien, mes Frères, cette parole évan- 
gélique a elle seule dit beaucoup de cho- 


ses. Le Christianisme, voyez-vous, est la. 


seule véritable religion. Le Christianisme 
est tout ce qu’il y a dé vrai, d’inspiré au 
monde.ft au lieu de dire le «Christianisme» 
on eût dû dire le « Déisme » ; car Jésus- 
Christ n’est qu’un aide, un auxiliaire, dont 
Dieu s’est servi pour révéler à la Terre 
soù éxistence et réconforter l’âmé humaine, 
én lui ouvrant des voies nouvellés de pro- 
grès et de bonlieuür. Oui, mes Frères, Jésus 
est l’apôtre pat excéllence, et c’esl lui qui 
a révélé le Spiritisme. En effet, qu’est:ce 
que le Spiritisme ? ou plutôt, quelle est sa 
morale? (car la éominunication entre vivants 
ét morts n’est qu’un fait encore matétiél 
ét qui à existé de tout temps). La orale 
_ du Spiritisme est reñférmée tout entière 
däs ćëtte pénsée : ; 


a ris. Lesh heureux du A sônit. jes hoak dz 


des autrés mondes.) En effet, mes Frères, 
comment Dieu, dans son infinié bonté, ne 
métträit-il pas à sa droite celui qui est acca- 
blé dé misères, d'infortunes ? Comment 
_ n’en férait-il pas son élu ? Si: Dieü juste, 
bon ét éréäteur de toutes choses, iie läis- 


a in terra in | 


serait pas souffrir ses enfants sans leut dön- 
ñer des consolations ; et ces consolations, 
c’ést Jésus qui lé premijer les a révélées au 


monde. Doné, après Dieu, qui est pour nous 


invisible, qui nous paraît üne cause, cons- 
cient, il est vrai, maiš incompréliesiblé 


pour nos étroites vues, c’est Jésus-Christ 


qu il faut prier. Lui, nous le connaissons, 
c’est notre frère ;il êst venu at milieu dé 


nous ët nous a exhortés ; c’est lEnvoyé 
_ süprèiné ; c’est donc à lui, le grand Esprit, 
que nous ‘devons nous adresser : il säurä 


iransmettre à qui de droit nos demandes 


et nds vœux. Cë que nous n ’obtiendrions 


pas, il noûs lé fera accorder, cär il ëst bon. 

« Malheureusement, je suis forcé de le 
reconnäilre, lé Christianisme à été faussé 
pat les successeurs de Jésus-Christ. D'abord, 
Jésus n'avait pas besoin de successeurs ; 
ilavait assez bien expliqué les vues céles: 
tes, sans que d’autres y ajoutassent des 
vues toutes matérielles : l'autel doit être 
notre cœur, et c’est en nous-mêmes qu'il 
faut rendre hommage au très auguste ser- 
viteur de Dieu. 

« Maintenant, je vois avec plaisir que 
le Christianisme a retrouvé de meilleurs 
apôtres,etc’est à ce sujet que je viens vous 
trouver. Mes Frères; vos vues sont celles 


de Jésus:Christ ; c’est sa morale que vous 


enseignez. Que la route sur laquelle vous 
marchez soit remplie de fleurs pour vous, 


dignes apôtres, c’est ce que je souhaite: 
-Il faut éclairer vos frères sur les erreurs 


dont on les abreuve. Oui; poursuivez sans 


‘relâche ce large et beau chemin : derrière 


vous, à l’extrémité,brille la croix où notre 
divin maître fut crucifié; et à l’autre extré- 
mité nous apércevons ün éielétoilé, où des 
mondes resplendissants nous attendent: 

« Et filius sanctus Dei erit com vobis:» (Et 
le saint fils de Dieu sera avec vous.) 


| « MASsILLON. ÿ 
(6 mars 1890.) | 


La 
+ 


Cétte communicätion,dans sa forme par: 
ticulièré, ävec ses citations latines, semble 


bien provenir d’un orateur chrétien. Il est. 
vrai que si Massillon, dont le nom figure 
aù bás de lécrit médianimiqüe, faisait 


tressaillir d’éffroi son äüditoire, quand 


devant le jéune roi Louis XV il prêchait 


CPR 


sur lé jugéinent défnier ét sur le pétit iora- 


bre dés élus, son lahgage ici est toût dif- 


férent : aux ménäcés d'antan ont succédé 
les douces paroles d'espérance : Infelices 


in terrd in cœlo felices. 


D’après l'évêque mořälistë, Jésüs serait 
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le véritable fondateur du Spiritisme. Mais, 


fera-t-on observer, dans l’antiquité, chez 


Jes Grecs, chez les Egyptiens el d’autres 
. peuples, n’enseignait-on pas déjà l’immor- 


talité de l’âme,la doctrine des vies succes- 


sives ? Et n’évoquait-on pas les morts au 


sein des sanctuaires ? Tout cela est vrai, 
mais il manque quelque chose à la descrip- 


tion des « Myslères» antiques : nulle part 
vous n’y verrez, comme dans l'Evangile, 
la tendance générale à l’unité, l'attraction 


divine qui entraîne toutes les créatures 
humaines à s'unir, à s'associer. Dieu ne 
s'était pas révélé sous la forme de Pamour ; 
la charité péchait par défaut d'extension 


et ne se pratiquait qu'entre initiés. Avec . 


la doctrine du Christ,au contraire, Pamour 
monte des âmes à Dieu et redescend de 
Dieu sur elles, pour les embrasser toutes 
dans une indivisible solidarité. 


 DÉMoPHILE. 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


Vie future 


Une fois l'immortalité de l’âmie recon- 


_ nue (1), tout n’est pas fini pour la pensée 
du philosophe.ll s’interroge : Quelles sont 


les formes de la vie future ? Après cette 


vie terrestre, lout est-il terminé pour 


l'épreuve ? Sommes-nous irrévocablement 
jugés sur ce que nous avons fait ici-bas ? 
La récompense est-elle obtenue de prime- 
saut, et la béatitude est-elle invariable ? 
Enfin, les peines sont-elles purilicatrices, 


ou constituent-elles une stupide et irrémé-- 


diable vengeance, devant se continuer 
durant l'éternité des siècles ? Nous allons 
recueillir sur les principaux de ces points, 
d’après Pezzani, la théorie enseignée par 


Pythagore et par Platon: on y trouvera le 


fond de nos croyances. 


« On peut le dire à l’éternel honneur de 
l’hellénisme, il n’est pas de religion qui ait 


affirmé plus haut et plus clairement lim- - 


mortalité de l’âme. Tandis que les patriar- 


-ches bibliques s’endorment à côté de leurs 


pères, les héros grecs conservent au delà du 
tombeau une vie indépendante. Le peuple, 


dans ses prières, les confond presque avec 


les dieux, et leurs tombes sont sacrées 


. comme des temples. Ils sont les gardiens 


vigilants des cités, les protecteurs attentifs 


= (1) Voir notre article du numéro de janvier: 


Immortalité, Survivance personnelle. 


des familles, les hôtes invisibles de toutes 
les fêtes, les auxiliaires puissants de leurs 


- fils aux jours des batailles, les guides des : 


générations aventureuses qui vont cher- 
cher de nouvelles patries. Ils rattachent 
par le lien des souvenirs les familles à la 
cité, Jes colonies à la métropole, le pré- 


sent et lavenir au passé. Voilà quelle était 


la croyance du peuple hellénique, simple, 
claire, unanime, offrani, en un mot, tous 


_ les caractères d’une infaillible révélation. 


Cette croyance, le peuple ne l’analysait 
pas, ne la discutait pas ; elle était née avec 
lui, inséparable de son existence, conforme 
à son caractère, inhérente à son génie, 
intimement unie à tous ses principes de 
morale sociale et politique.à ses coutumes, 
à ses institutions et à ses lois. L’immorta- 
lité s'affirme toujours de la manière la . 
plus précise. Homère, en cela comme cn 

toule chose, s'attache au point capital : ce 
qui l'intéresse, c'est la persistance de l’in- 


dividualité après la mort. Or, l'individu 


est déterminé dans l’ensemble des choses 


par ses rapports avec d'autres êtres, dans 


l’espace par la forme corporelle, dans le 
temps par la mémoire. Homère donne 
donc aux morts une forme visible, il fait 
de la mémoire leur attribut principal, etil 
réunit dans la mort ceux qui se sont 
aimés pendant la vie : les amis se promè- 


nent ensemble, en s’eniretenant de leurs 


souvenirs. La religion de la juslice rem- 
place la religion de la force ; la vie future 
répare les erreurs de la destinée ; ou plu- 
tôt il n’y avait Ià ni destinée, ni hasard, 
ni erreur, ni injustice ; les biens et les 
maux de la vie n'étaient que des épreuves, 
les diėux sont absous, et, comme le diront 
plus tard les stoïciens, la douleur est un 


bien si elle développe notre courage, le 


plaisir est un mal s’il énerve notre vertu. 

< L’'immortalité de l’âmeétend au delà du 
tombeau les conséquences de notre libre 
arbitre, et l’homme devient l'artisan de sa 
destinée. Des actes successifs dont se com- 
pose la vie, la mort fait une somme qui 
conslitue notre . existence nouveile. La 
mémoire, qui est la conscience du passé, . 
classe chacun de nous dans.la hiérarchie des 
êtres. Ce jugement de l’homme sur lui- 


même est représenté chez les poètes par 


toutes sortes d’images, par le Tartare et 
l'Elysée, par les Euménides, terribles aux 


méchants, bienveillantes aux justes. 


« De leur sphère idéale, les héros et les 
saints surveillent les générations nouvel- 


les; invisibleset toujours présents, ils nous 


détournent du mal et nous inspirent les 
grandes pensées. Ils répandent de loin sur 
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nous leurs influences bénies, et, comme le 
soleil attire les vapeurs de la terre, ils nous 
élèvent et nous épurent ; ils nous appellent 
près d’eux dans les régions supérieures. 
Les prières montent, les secours descen- 
dent, et la pensée des morts conduit les 
vivantspar la route escarpée de l’ascension. 

« Homère nomme souvent les âmes, des 
lumières ; comme celles qui brillent au 
firmament, elles ne s’éteignent dans notre 
hémisphère que pour s’allumer dans un 
autre, Une force peut devenir latente, mais 
élle ne peut mourir... Du ciel à la terre, il 
n’y a pas d'abime : les immortels ont 
étendu entre eux et nous l’échelle de Pa- 
pothéose, et sur tous les degrés il y a des 
vertus vivantes qui nous tendent la main... 
Nous invoquons avec confiance ceux qui 
nous ont protégés pendant leur vie, et ils 
recueillent nos prières, eux, les amis indul- 
gents, qui comprennent toutes nos défail- 
lances et qui pardonnent toujours, parce 
qu’ils ont souffert et lutté comme nous. 
Peut-être les dieux supérieurs sont-ils trop 
grands pour nous entendre; ils ne change- 
ront pas pour nous l’ordre immuable des 
choses, mais vous, à médiateurs, dans ce 
grand concert d’hymnes et de plaintes, 
vous distinguez des voix amies, et vous 
savez adoucir, sans les violer, les lois éter- 
nelles ! » 


Ovide, le poète pythagoricien par excel- 
lence, qui a composé le Livre des Méta- 
morphoses, croit à des transmigrations 
supérieures à l'existence terrestre. Il assi- 
gne à l'être délivré du Tartare et retrempé 
aux sources pures, le séjour des astres 
dans les parties élevées du ciel. Expression 
vivante de la foi antique, il s’écrie en ter- 
minant son poème : | 

« Vienne quand il voudra, ce jour qui 
«n'a de droit que sur mon corps ; qu’il 
« rompe pour moi le cours d’une vie incer- 
«taine. Dans la meilleure partie de mioi- 
« même, je serai emporté immortel au-des- 
« sus des sphères élevées, et mon nom 
« sera indélébile. » | 


Un savant moderne, Louis Ménard,s’ex- 


prime ainsi sur la croyance à la réincarna- 


tion des âmes selon l'antiquité : : 
«... Les morts peuvent chercher: de 


nouvelles destinées et rentrer par le: 


Léthé dans le tourbillon de la vie univer- 
selle; ils peuvent redescendre sur la terre, 
les uns pour réparer les fautes d’une vie 
_ antérieure, et se purifier par de nouvelles 
lultes ; les autres, les rédempieurs mortels, 
pour ramener, par le spectacle des vertus 
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antiques, les peuples qui s’égarent, et- se 
retrempèér encore aux sources de lapo- 
théose. Quand tous ceux qui les pleurent 
seront allés les rejoindre, ils partiront. 
pour les sphères supérieures et inconnues, 
les plus forts guidant lės plus faibles 


comme sur la terre, et les soutenant de 


leurs diles à travers la voie lactée, qui est 
le chemin des âmes. La métempsycose n’est 
done pas inconciliable avee la notion 
homérique de l’immortalité ; mais elle 
restreint la permanence du souvenir à l’in- 


tervalle qui sépare deux périodes de vie 
active. » | | 


* 


Nous avons laissé de côté, dans ces 
quelques citations, tout ce qui touche les 
erreurs de la tradition antique sur la 
métempsycose animale. D’autre part, il 
s'est glissé dans les doctrines de Pytha- 
gore et de Platon,comme il arrive en toute 
chose ici-bas, des éléments impurs que 
neus avons négligés, trouvant préférable 
de discerner lor de l’alliage auquel il a 
été mélangé. Nous n'en retiendrons pas 
moins : 

lo Que l’immortalité de l’âme a 
enseignée chez les anciens ; 

2° Que la doctrine des vies successives 
était la forme de cet enseignement ; d’où 
ces articles principaux : 


Croyance aux épreuves pour la régéné- 


élé 


ration et le perfectionnement de l'âme; 


Négation d’un enfer éternel ; 

Progrès dans la béatitude. 

Ajoutons à ces éléments le mouvement 
initiateur et perpétuel de la création sous 
la direction d’un Dieu unique, et nous 
aurons la formule, aujourd’hui affirmée 
par le spiritisme, du problème de la des- 
tinée des êtres, si débattu encore dans le 
monde de la pensée. 


La RÉDACTION. 


RÊVES PROPHÉTIQUES 
poi Paris, 15 janvier 1912. 
Cher Directeur, 


J'aurais dù. vous envoyer plus tôt ces 
lignes, promises au Progrès Spirite et dans 
le seul but de faire un peu de bien à ceux 
quicherchent dans ses pages quelque lueur 
d'au-delà. n | : 

Les rèves relatés dans un récent numéru 
du Progrès Spirite wont inspiré la pensée 
de vous communiquer, cher Directeur; 
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refusent à les écrire. | 
C'était en février 1881, j'hahitais avec 


ceux-là ma douleur et mon courage se 


_mes parents une petite ville dela Charente- 


Inférieure lorsqu'un télégramme nous 
paternelle. 


Mon père et ma mère partirent de suite 
pour aller. rendre les derniers devoirs à : 
cette aïeule dont la mort entraînait la désa- 


grégation de la vieille demeure familiale. 
=- Jerestai seule àS... avecune vieille bonne, 
et la nuit même qui suivit le départ de 


tt 287" 


Mes chers parents revinrent huit jours 
après leur départ et mon père arriva très 


souffrant d’une bronchite. Deux mois après 


la mort le terrassait, à 57 ans, et deux ans 
après, au même âge, ma mère allait le 
retrouver. | | AEN 
: Dans la nuit du i” au 2 novembre 1883 
(j'étais mariée depuis deux mois} je rèvai 


que j'étais dans un appartement, en toilette 


de mariée; je me mis à genoux et je senlis 
descendre, comme s’il élait tombé du pla- 
fond, un grand voile de dentelle noire qui 
m’enveloppa tout entière, 

Le lendemain je ne pus me lever : j'étais 
atteinte de ia fièvre typhoïde, dont je faillis 
mourir, Que ne suis-je morte alors, ô mon 


Dieu ! | | 
Ma pauvre mère, unie à mon mari bien-. 


aimé, me disputa à la mort et me sauva 
par ses soins, majs elle prit mon mal et 


en mourut quelques semaines plus tard. 
__- Les sceptiques qui liront ces lignes ne 
verront qu'une simple coïncidence dans la 
réalisation de ces rêves, mais ceux qui 


croient à quelqué chose de supérieur à la 


misérable et inconcevable vie terrestre 
Seront frappés par la corrélation existant 


entre ces rêves symboliques et lesmalheurs 


- qu'ils ont précédés ; ils croiront, avec moi, 


que ces rêves étaient de réelles prédictions 


dont les réalisations devaient m'aider à 
croire à cet au-delà qui alòrs me semblait - 


s fn, 


problématique, à cet au-delà que des faits 


"+ 


psychiques indéniables mont prouvé, à 
cet au-delà avec lequel (depuis deux ans 
surtout) je me sens en constante communi- 
cation par un fluide étrange, qui pénètre 
mon cerveau et me réconforte physique- 
ment. | 

Ce fluide me semble être la réponse des 
bien-aimés disparus que j'implore ou même 
celle des autres extra-terresires auxquels 
je m'adresse. 

Je ne suis médium d’aucune façon, mais 
un jour que je pensais à cela j'entendis 
une voix intérieure, distincte, me dire : 


« Tu es médium impressif. » 


Puissent ces lignes faire du.bien à ceux 
qui les liront! Cet unique désir m’a guidée 
en les écrivant. E 

Je regrette de n’avoir pas assez de cou- 
rage pour vous communiquer les rêves qui 
ont précédé ma chute dans les deux abi- 
mes où j'agonise, sans mourir, mais non 
sans croireet sans implorer la pitié divine, 
qui seule finira mon martyre. | 

Agréez, cher Directeur, l'expression de 
ma fraternelle et vive sympathie. 


NOËMIE GRASSE. 


SANS VOUS 


Si j’habitais le ciel et vous sur cette terre, 

Il faut que je le dise, ah! je ne puis le taire ! 
Je laisserais les cieux pour suivre tous vos pas, 
Tant que vous pleureriez, mes chéris, ici-bas. 


Sans vous je ne pourrais goûter aucune Joie; 
Que dis-je! loin-de vous mon cœur serait la proie 
D’une doulcur-venant de ne plus vous avoir; 
Loin de vous je serais, là-haut, au désespoir. 


Et si, dèsqu’on renaît dans les cieuxtout mal cesse, 
Même loin des aimés que sur la terre on laisse, 
Moi je supplierai Dieu de vous rendre à mon cœur, 
Ou de me rendre alors le sens de la douleur ; 


Car je ne voudrais pas des célestes ivresses, 


- Vous sachant torturés par les pires détresses, 


Et je me haïrais, jusqu’à me faire horreur, 
De pouvoir, vous souffrant, jouir d’un de 
. 1Eur, 


NoËxtE GRASSE.. 


Barbezieux, {+ novembre 1911. 
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MES FLEURETTES PRÉFÉRÉES 


Poésies de Germaine de Faget 
L. de F. 


. Médium : 


I 
(Suile) 


La grâce du Seigneur s'étend sur la Nature ; 
Dans les fleurs et les nids un signe est répandu: 
C’est l'Amour qui descend, comme un bonheur 


[rendu, 
Pour snider le cœur de toute crealuro. 


La douleur n’a qu’un temps. Le signe du Seigneur 
Marquera tous les fronts d’une pure allégresse 
Quand, tiomphant du mal, du deuil, dela douleur, 
L'âme s'élèvera vers la haute sagesse. 


24 juillet 1911. 
La Foi 


. Elle est fille du ciel et sa voix nous console 
Lorsqu’accablés, vaincus,nous restons sans parole 
Devant le mal dévastateur ; ; 
La foi, c’est l’astre pur qui brille au ciel sans tache: 
Mais pouvons-nousle voir quandle: sort nousarra- 


[che 
Le cœur ? 


Oh! quand laffront nous frappe et qu’ une injuste 


{haine 
Nous poursuit pas à pas dans la carrière humaine, 


Où tant d'obstacles sont dressés : : 


Quand nous pleurons, en proie à cette ingratitude s 


Dont l'homme de ce siècle a trop pris l'habitude : : 
Et même si nos jours se sentent menacés : 


La foi, la foi puissante, et douce à notre peine, | 


La foi consolera notre âme en sa géhenne ; 
Elle élèvera notre cœur, 
Et nous bénirons Dieu de lutter pour lui plaire, 
N'ayant qu’un seul but sur la terre : 
Grandir, nous FRS de notre Créateur. 


Mais je dois reconnaître avec toi, tendre père, 
L'éclipse de la foi quand un ordre sévère 

Que le Destin ou Dieu donne aux êtres chéris, 
Les courbe comme un jonc, les pâlit et Les broie, 
Et que,dans le cercueil, la Mort couche avec joie 
Leur corps raidi, g glacé, sur nosbonheurs flétris l... 


E | 26 juillet 1911. 
Pensées du Médium 


Des croyants me diront: « Quoi! vous êtés spirite 
Et vous pleurez vos morts? Vous n’avez pas la foi. » 
Pardon! mais l'ombre épaisse entre le ciel et moi, 


L'ombre que fait la mort me désole et m'irrite. | 


Tant que je n'aurai pas pércé la sombre nuit 
Ùt revu mes. aimés en déchirant ses voiles, 


J'irai, je marcherai par le hasard conduit, 
| Sans connaître mon but el sans voir les étoiles ! 


26 A 


t 


Le cœur saigne, l’âme soupire, 
Dieu se voile, Pazur brunit ; 
Touts assombrit : 
Je voudrais sur mon humble Les 
` Dans un hymne où la foi respire, ` 
‘Chanter l’'universel Esprit ! 


Mais si je trébuche et je tombe. 
A l’angle fatal d’une tombe ; 
Si tout mon bonheur s est enfui, 
Evanoui 
Comme.une légère fumée, 
Comment vous contempler, Öö Justice i innommée!. 
Et contraindre un cœur torturé 
À sourire, tout déchiré ? 


26 juillet. 


Le temps apaisera mon affreuse douleur : 


_À force de ee) j'aurai noyé mon cœur ! 


26 juillet. 
A. L. pe F... 
IV ooo 
. J'ai vu, j'ai compris, j'ai chanté 
‘L’immensité, 


Oh ! la vie est sans fin, l’espace est sans limite ! 
Qu'est-ce que cette terre où! 


Un grain de sable, en vérité, 


Mais, sur ce grain de sable, une loi fait éclore 
Le beau, le vrai, Je juste, et l'homme grandira , 
Et dans les temps futurs, sublime, il atteindca 
Le but sacré qu’il cherche encore! 


3 septembre 1911. 


Et nous, mes chers aimés, quel sera. notre sort ? 

Agités par le temps, cab par la mort, 

F atigués quelquefois maistoujours pleins de rêves, 

Nous irons, nous irons vers ces lointaines: grèves 
Où se creuse un céleste port! ” 


Nous changerons de corps, de forme, de figure, 
Mais. sans rien perdre en noüs de nos pouvoirs 


[secrets ; 
Et notre ardent amour gardera $ sa nature 


Et nos doux souvenirs garderont-leurs regrets 1 


Nous nous retrouverons sur. la route infinie, 


Nous souderons de vie en vie 
La douce chaîne qui nous lie 


Et dont les anneaux d’or sont: Constance et Bon- 


: [heur t 
3 septembre. | 


Fleurs de la terre et parfims du ciel 


Les jours passent, l'espoir demeure 
Au fond de mon cœur attristé, 
“Et parfois, dans l'immensité, 

Plus rien en moi, plus rien ne pleure. 


Les jours passent, Dieu m'apparait 
Plys juste à chaque heure qui sonne; - 
H ma donné l'humble couronne 
Qu’à peine mon âme espérait ; 


homme faible habite? 


Elle a vu le Temps suspendu 
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Cette couronne de fleurs blanches, 
Je la dépose en souriant | 


Sur la tombe où je vais, rêvant, . 


Avec mes sœurs, tous les dimanches, 


Sur cette tombe où vous: m'’offrez 
D’autres fleurs par vos mains cueillies, 
Teintes de vos mélancolies, 

Me parfumant de vos regrets! 


_ | 9 septembre 1911. 


il faut prier 


Il faut prier, prier encore, 

Prier toujours, malgré l’effroi, 
Malgré le chagrin qui dévore; 
Prier pour vous, prier pour moi. 


J'ai subi la loi de tout être: 
Mourir, est-ce donc imprévu ? 
Mais maintenant je sais, fal vu, 
Je suis heureusé de renaître, 


Aidez-moi de vos tendres vœux 
Et de vos ferventes prières, 


- À franchir toutes les barrières 


Qui n'éloignent encor des cieux. 


_ Aidez-moi. Je dois fuir l'abîme 


De l'erreur, du trouble et du mal, 
Et m’élever de cime en cime 
Vers les splendeurs de l'idéal ! 


9 septembre. 
Bonjour, papa...bonjour, papa... 


La reconnais-tu, ta Germaine, 
Qu'un destin rigoureux frappa 


À cette heure déjà lointaine, 


Où tout n’était qu’angoisse et peine ? 


La reconnais-tu, cette enfant 
De ton cœur et de ta pensée, 


Qui près de vous revient souvent, 


Bercée 
Par la voix fuyante du vent 
Rimant sa plainte cadencée ? 


Dans Les cieux, les étoiles d’or 
Ont épanoui son audace ; l 
Elle a scruté le temps, l’espace, 


Ce qui demeure; ce qui passe, 


Pour voir plus loin, plus haut encor ! 


Elle a vu des embryons d’être 


‘Qui se meuvent sans rien juger; 
` De grands Esprits, qu’il faut connaître 


Pour apprendre à se diriger. 


Dans tous les cieux, dans tous les mondes 


Jetant un regard éperdu, 


Sur la Vie. aux sources profondes... 


Mais dans l'infini radieux 

Roulant ses vagues éternelles, 
D'astre en astre, de cieux en cieux, 
Hélas !.ce qu’elle sent le mieux, 
Cest la faiblesse de ses ailes ! 


Oh | grandir, toucher aux sommets 


De la vertu, de la puissance; 
Etre la bonté, l’indulgence : - 


S'il faut pour cela ma souffrance, 
A l’épreuve je me soumets ! 


* 
x 4 


Que suis-je à cette heure ? Une flamme 


Qui regrette son doux foyer, 
Un Esprit qui vous aime, une âme 
Qui sans vous ne peut s'élever, 


Et je me rappelle sans cesse, 
Même dans les bras de la Mort, - 
Mère! ta divine tendresse, 
Père! ton amour large et fort ! 


Je ne suis que bien peu de chose: | 
Un rien qui pense, une ombre au ciel ; 


Mais sur Dieu même je repose, 
Comme tout esprit immortel; 


Et, faible atome que soulève 
Le jeu d’universelles lois, 

Ou tremblante feuille des bois 
Qui reverdit, palpite et rêve, 


Je sens en moi tout l’avenir 

Graviter vers le but suprême ; 

Se régénérer et grandir | 
Sans s'éloigner de ceux qu’on aime l... 


49 octobre 1911. 


- Plus de larmes, plus de regrets : 


Le ciel sourit, la terre heureuse, 
Dans l’abîme que la mort creuse, 
Mèle des roses aux cyprès. 


Le ciel sourit, l’espoir rayonne 
Sur les tombes qui vont fleurir, 
L'oiseau chante, et l’esprit s'étonne 
D'avoir pu si longtemps souffrir ! 


é 


20 octobre 1911. 


Avant que s'achève une année, 
J'allégerai votre douleur : 

C'est un espoir plein de douceur 
Que je prépare avec mon cœur 
Pour embellir la Destinée. 


Vous ne verrez pas fuir l’année 
Sans éprouver un doux émoi 
Qui fera grandir votre foi 


En Pexistence fortunée. 


Sur le gazon des jours heureux, 

Dieu fera croître des fleurettes, 
Et, dans vos beaux arbres ombreux, 
Chanteront pinsons et fauvettes... 


20 octobre. 


A vous tous qui fermez les yeux dans la douleur 
Pour ne pas voir l’espace où l'au-delà commence, 
J'apporte en souriant la divine Espérance, 
Flot pur de l’urne d’or qu’on nomme le Bonheur !. 


20 octobre. 
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. C’est l’ensemble des penchants et des ins- 


seule voie pour arriver à une entente 
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Dans les sillons de l’invisible, 

J'ai semé, pour uù temps prochain, 
Mes espérances, grain à grain : 
Germeront-elles sous la main | 
Qui les mit dans mon cœur sensible ? 


Je le demande, et je attends 

De cette Bonté secourable 

Qui veille sur lherbe et le sable - 
Comme sur les cieux éclatants. 


Que sont-elles, mes espérances ? 

La joie à votre doux foyer, 

La paix remplaçant vos souffrances 
Et vos pleurs qu’il faut essuyer. 


Un avenir calme et limpide, 

Un horizon plus clair, plus beau, 
Et cette foi ferme, intrépide 
Que m'arrête pas le tombeau ! 


21 octobre 1911. 
(A suivre). 
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L'ENSEIGNEMENT DU SPIRITISME 


au double point de vue moral et social 


Le Spiritisme est l’antithèse de l’égoïsme ; 
il a pour principe le dévouement envers 
tous les hommes et lamour du prochain. 


tincts bienveillants mis en pratique. La 
morale sublime du Spiritisme enseigne 
l'amour des uns pour les autres. Elle soli- 
darise toutes les aspirations et tous les 
sentiments humains dans l'harmonie so- 
ciale. 


Cette philosophie harmonique est la 


sociale ; elle-est la seule opposant un lien 
d'amour à l’égoïsme étroit qui isole les 
membres de la société et paralyse la fra- 
ternité et la solidarité qui doivent unir 
toutelľhumanitédansun sentiment damour 
universel. 

L'amour de nos semblables élève l’âme 
et inspire les plus beaux sentiments. de 


générosité et de grandeur morale. C’est la 


fraternité humaine et la solidarité généra- 
lisées; c’est l’âme eparses et affermie dans 
la bienfaisance. | 

Ceux qui calomnient cette belle philo- 
sophie ignorent que ce sont ses véritables 
adeptes qui sont les fondateurs de la plu- 


part des œuvres de bienfaisance et des .- | 
institutions philanthropiques ; ‘que cesont ` 
-© eux qui songent aux malheureux. sans asile . 
et sans pain ; que ce sont eux qui tendent 
une main sécourable à toutes les misères 


et à toutes les afflictions : que: ce sont 
eux qui font aimer la vie à ceux qui la 


maudissent ; ; que ce sonteux enfin qui apla- 


nissent les aspérités du chemin de la vie 
et qui s'efforcent de concilier tous les inté- 


rêts et de les faire convergér vers Phar- 


monie sociale.. 
. Le vrai spirite travaille avec persévé- 


rance à la régénération morale et à l’amé- 
Lioration sociale. Sa conscience ést éclai- 


rée par les lumières de la-raison. Sachant 
d’où il vient, ce qu’il est et où il va, il ne 


_peutse méprendre sur sa destinée. 


Le Spiritisme démontre la vérité de la 
vie éternelle; il affirme le droit et accepte 
le devoir ; il travaille donc au triomphe. 


de la justice, de la fraternité et de la soli- 
darité. | 


Cette doctrine progressive améliore les. 7 


mœurs, éclaire la conscience et guide la 
raison. Son principal objectif étant le pro- 


Les principes spirites reposant sur l’évi- 
dence absolue, sont clairs et limpides. 
Calme et pur, le spirite marche à visage 
découvert ; il proclame là vérité comme 
une philosophie consciente el démontrée. 
Ayant la certitude de la valeur des prin- 
cipes qui lui servent de guide, il ne cher- 
che pas à en imposer par des fantaisies 
illusoires et par des faits indémontrables. 

Le problème de l'existence de Dieu et 
dé l’âme immortelle est posé clairement. 


ter. La destinée humaine se montre dans 
la plénitude de son rayonnement infini. 


tions se posent devant la conscience réflé- 
chie. Aux heures de recueillement, la cons- 
cience réfléchie des plus sceptiques se 


fait désirer le néant ne peuvent éviler les 
inquiétudes d’une situation anormale, es- 
sentiellement doutéuse. Les vérités par 


eux méconnues n’ensontpas moins réelles. 


Aussi, des, points d'interrogation qui les 
troublent se posent sans cessé dévant eux. 


Ces interrogations implacables sont pour 
eux des fantômes effrayanis. 


Dieu est la puissance invincible et l'élé- 


ment essentiel de la nature universelle ; il 


vit en elle et elle en lui. Les beautés de 


l'Univers ont des harmonies pour l'âme, 


des tableaux séduisants pour la pensée et -` 

des tendresses suaves pour le cœur. i 

L homme quisonde lës secrets de la na- 
ture, pénètre successivement du connu à 
l'inconnu, du visible à l’invisible, de la loi 


manifestée à la loi pensée, de la force ori- 


ginelle et de l'apparence corporelle à la ` 


grès et les tendances à la perfection, sa 
devise est: Amour, justice et solidarité. 


Dans cette situation, le doute ne peutexis- 


Dans le cours de la vie toutes ces ques- 


réveille devant les splendeurs de la divine. 
vérité. Ceux à qui leur mauvaise conduite. 
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éause virtuelle ; car le progrès est essen- 


tiellement ascensionnel. 
Les sages de tous les pays, de tous les 


temps, ont enseigné les mêmes principes, 
qui constituent Ía morale éternelle, 
La question morale ne peut ètre séparée 


de la question sociale, Cette dernière est 
la conséquence de la première. 

La vérité morale et sociale brille à tous 
les regards; ellen’ ‘appartient ni à une race, 
ni à une école, ni à une religion ; elle n’a 


dogmatismes el de Da A fanatismes. 
E lle nous enseignele passé, nous fait ap- 
précier je présent et nous dirige pour l’a- 
venir. Elle oppose à à l’égoïsme individuel 
la solidarité, lamour et la fraternité en- 
tre les individus. 


La vérité est lastre resplendissant qui. 


luit à tous les regards. Mais la morale ne 
doit pas ètre un vain mot, vide de sens. 
Elle doit être ainsi formulée : ; 

Aimez vos frères en humanité ; faites 
donc du bien à tous les hommes, sans 


exception de nationalité, de croyance et 


d'opinion; soyez hospitalicrs, pardonnez 
les offenses, ne faites jamais du mal à vos 
ennemis, ne soyez point orgueilleux, ni 
envieux, ni jaloux. En résumé : aimez-vous 
les uns les autres ; faites aux autres ce que 
vous voudriez qu il vous fût fait ; travail- 
lez à rendre tous les hommes heureux. 
Telle est la morale sociale enseignée par 


le spiritisme. Cette morale est appelée à 
régénérer la société moderne. Il appartient 


à tous les hommes de cœur de la propager 
par la parole, mais surtout par l'exemple. 
La société ne peut se justifier à l'égard 


‘ des malheureux qu'elle laisse sans assis- 
tance à certaines heures pénibles dela vie ; 


car la vie humaine doit être protégée con- 


tre la faim comme contre le poignard de 


ne ml 


l'assassin. 


La fraternité humaine ne doit pas être | 
une simple uiopie, ni une théorie e simple- 


ment spéculalive. 


Cette douce et sublime philosophie, trop | 


méconnue de nos jours, où l’égoïsme règne 
en maitre, est pourtant la voie de I har- 


monie universelle, 


L'amour de nos semblables élève l’âme 
et inspire les plus sublimes sentiments de 
générosilé et de grandeur morale. On ne 
saurait donc trop Tinspirer à la jeunesse, 


en général, qui glissesur Ta pente de l’iso- 


lement que produit g généralement le Clé- 


ricalisme, qui a pour principe le chacun 


pour soi. 
Le riche, absorbé par les jouissances 


et aeea mere rte qe 6 me cg a a Sr, 


matérielles que lui procure {a fortune, 
oublie souvent ses devoirs envers les mals 
heureux : ; car ses tendances le poussent 


vers l'ambition et le plaisir : il cherche un 


bonheur qui lui échappe sans cesse. Le 
pauvre, obligé d'échanger son temps contre 
du pain, dispose à peine de quelques heures 


de loisir ; il ne peut donc se livrer facile- 


ment à l'étude des grandes vérités qui 
pourraient, seules, lui montrer la fin de 
ses maux et lui faire savourer le bonheur 
anticipé qui lui est réservé dans l’Au-delà, 
La vie, avec son simulacre de plaisirs. 
avecsesémotionsfrivoles,sous mille aspects 
divers, passe près du pauvre comme à côté 
du riche, semblable à ces brillants mirages 
que le vent emporte; car l’homme ne peut 
trouver le bonheur que dans celui qu'il 
procure aux autres. 
Cette vérilé ne saurait jamais être trop 
répétée. 
Mais la charité, qui subordonne le pau- 
vre au riche, a de graves inconvéniènts, 
car l’aumône individuelle est inconciliable 


‘avec la dignité humaine ; elle ne peut donc 


être l'idéal rèvé par les vrais philanthropes. 
Il faut donc chercher un moyen qui ne 
mette pas les indigents à la merci, soit des 
cléricaux, soit des autres factions politi- 


ques qui les exploitent en vue d ‘étendre et 


d'affermir leur domination., 
Le principe d'égalité, base des principes 


qui animent les peuples, est opposé à tout 


ce qui peut produire l avilissement de ceux 
qui sont obligés de faire appel à la bien- 
faisance sociale. 


Mais confondant dans son cœur la joie, 


ta + à 


les tendresses et la douleur, dans l'éternel 
amour du prochain, le vrai spirite ne vit 


pot Er 


que du bonheur d'autrui, qui est la source 


de son véritable bonheur. Dans cette pen- : 


sée il doit avoir au cœur des trésors de 
pitié pour tous les hommes dépourvus du 
nécessaire.Sa charité et sa bienfaisance doi- 
vent ètre sans bornes ; mais le Spiritisme. 
renferme des harmonies tellement suaves 


que peu d'hommes les envisagent dans. 


togte leur étendue. 

La morale du spiritisme dessille les yeux 
de la conscience humaine qui n’est pas 
dominée par de basses passions; elle mon- 
Lre à l'âme des horizons sans bornes comme 
l’Infini. Mais la croyance spirile n’est pas 
un don gratuit ; elle s’acquiert par l'étude 
des grandes vérités psychologiques, qui èn 
forment Ja base. 

Le vrai spirite aime mieux, pense mieux, 


agit mieux, jouit mieux et souffre moins. 


"Le Spiritisme, bien compris dans- sa 
morale pure et éthérée, montre à l’huma- 
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nité la véritable vie spirituelle ; il veut pour 
tous les hommes la vraie charité désinté- 
ressée et la bienfaisance active et ignorée. 

La mission des spirites consiste “donc à 


S ’efforcer de rétablir les liens du véritable 


amour du prochain. Les principes qui ser- 
vent de base au Spiritisme sont fondés sur 
Ja croyance en Dieu et en l’âme immor- 
telle, 
DÉCHAUD, 
Publiciste à Oran. 


Cd 


Profession de foi du ‘‘ Fraterniste ” 


(Extrait) 


La Psychosie est basée sur cette Grande 
Loi éternelle qui veut que tout, sans excep- 
tion, ait une cause. Men résulte-t-il pas 
que tous les prétendus hasards, chances, 


malchances, etc., ont, eux aussi, leur cause? 


Ce sont ces causes que nous nous effor- 
cerons de faire entrevoir à nos lecteurs, afin 
de leur permeltre de comprendre pourquoi 
il en est parmi eux à qui tout réussit, à qui 
tout sourit, à qui tout tourne comme l’on 
dit vulgairement, pendant que d’autres, 


malgré leurs efforts soutenus, n’aboutissent 


jamais à des résultats satisfaisants. 

Par l'étude de la Psychosie, par sa com- 
préhension, par son application, et en un 
mot, — qu’on nous permette cetle expres- 
sion — par le désenténèbrement de causes 
que nous avons ainsi fini par ne plus trou- 
ver mystérieuses, chacun arrivera à modi- 
fier sa manière d’être spirituelle pour arri- 
ver peu à peu, par ses propres moyens, à 
changer les causes déterminantes de son 
insuccès, en causes favorables à sa réussite, 

C'est ainsi que nous apportons la conso- 
lation et le soulagement aux souffrances 
physiques et morales. 

Notre journal : Le Fraterniste désire 
avant tout justifier son titre. Par l’ardente 


propagande qu’il mènera et sans jamais 


épouser de querelles personnelles — {ous 
Les hommes étant frères à quelque opinion 
qu'ils appartiennent — il s'efforcera de 
réduire à néant les sarcasmes, Jles-.raille- 


ries, les vilenies même que des person- 


nes. insuftisamment éclairées : déversent 
sciemment ouinconseiemment sur l’ œuvre 
d’exaltation à la bonté et à l'amour du pro- 


chain qu’inlassablement nous voulons pour- 
suivre. 


a  — 


(1) Le Fraterniste, journal hebdomadaire, 4, 
Avenue Saint-Joseph, Douai (Nord). 
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l’Institut 
Général Psychosique la guérison ou le sou- 
lagement à leurs misères morales ou phy- 


À tous ceux qui ont trouvé à 


siques, il fournira les moyens, par la lec- 


ture de ses articles, par les attestations de 
guérisons qu'on nous permettra de rendre 
publiques, par des photographies de mala- 
des prises avant el après la guérison, par 


le compte rendu des travaux que nous 


poursuivons dans notre Laboratoire de 


Recherches scientifiques, de se défendre. 


victorieusement contre des contradicteurs 
ignorants de la beauté de notre œuvre ou 
mal intentionnés envers elle. | 

A ceux qui désireront travailler les scien- 
ces occultes, nous indiquerons les moyens 
de devenir aptes à se livrer à ces sortes 
d’études par là lecture des meilleurs ouvra- 
ges traitant de ces questions et par l’exer- 
cice de leurs facultés personnelles. 

Nous leur indiquerons é également lą façon 
de renforcer leur âme dans ľa pratique du 
Bien et de l'Energie pour qu'ils arrivent 

à la faire vibrer dans des zones toujours 


er hautes lui permettant de vaincre et la 
douleur et la maladie. 


* 


e. +¢ 
Au point de vue politique, il démontrera 
que le Socialisme n’a de raison d’être ct 
de prospérer que s’il arrive à grouper tous 
les hommes dans un mème élan de bonté 
et de fraternité. 
Bieniste avant tout, il cherchera à à mode- 


ler le plus possible les cœurs humains 


pour les rendre de plus en plus sensibles 
et altruistes. 

Les questions économiques et sociales 
y seront particulièrement soignées. 


Notre organe s’efforcera de démontrer. 


que les efforts du génie humain doivent 
marcher de pair tant du côlé matériel 
(machinisme de plus en plus perfectionné) 
que du côté spirituel /fairé de tous les 
humäins des coopérateurs dans toutes les 
branches de l’activité humaine). 

Ce Fraternisme, basé surtout sur les 
qualités spirituelles, est la société de 
demain, et ce n’est pas une raison parce 


que ce demain estencore éloigné de nous, 
pour que nous ne nous efforcions pas de 
faire comprendre à tous qu'il ne devrait 


y avoir au monde qu’une ünique famille : 
celle de l'Humanité triomphante dans la 
Solidarité Universelle. 


Tous, à ia conquête du Bonheur par 


l'émancipation du Travail et de l'Esprit 
Humain ! ! 


Exsrirur GÉNÉRAL PsycHosique. 
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VISIONS EN DEMI-SOMMEIL 


I 


 Jecommencerai par un de mes plus beaux 


rêves, et, pour la clarté de mon récit, je 


me présente à mes frères et sœurs en 


croyance, lecteurs et lectrices de ce bon 


journal, comme une mère très malheu- 


reuse, ayant élé si désespérée que j'en 
étais amenée à l’idée du suicide et toute pré- 
parée pour en venir à cette malheureuse 
fin. J'avais vu mourir en peu de. temps 


deux enfants chéries : l’une à 143 ans, après 


onzeans de paralysie; l’autre à 15.ans 1/2, 
adorablement belle et intelligente. La dou- 
leur était trop violente ; j'allais mettre fin 
à mes jours, lorsqu'un numéro du Progrès 
Spirite,;- de 1906, me tomba sous les yeux. 
Cette lecture fit une diversion à mesidées, 
et, sans que mon envie de mourir fût dimi- 
nuée, je voulus en savoir plus long sur tout 
ce merveilleux que je lisais pour la pre- 
mière fois et dont je n’avais jamais entendu 
parler. J’écrivis au digne directeur de ce 


- bon journal une longue lettre où je lui 


expliquais toutes mes misères. Il me répon- 
dit d'une façon si bonne, si consolante et 
si intelligente surtout, qu’il bouleversa 
toutes mes affreuses idées et qu’en très 
peu de temps,après avoir lu tous les livres 
du maître Allan Kardec, je fus entière- 
ment gagnée à la sainte croyance du spi- 
ritisme. J’ai beaucoup de chagrin et ma: 
vie est un dur calvaire. Je m’ennuie beau- 
coup sans mes deux chéries, mais je ne 
me luerai point ; je suis lasse de vivre, 
mais j'attends avec résignation le moment 


béni de la mort, car je sais que Dieu est 


juste et que je reverrai mes adorées fil- 
lettes. D’ailleurs, je suis une privilégiée. 
de ce Dieu si bon puisqu'il permet souvent 
que, dans un demi-sommeil, mes mortes 
chéries viennent à moi, ou que j'aille à 


“elles. Jugez-en : 


« 


J'ai passé quelques jours à Paris, au 
mois de novembre, et, la veille de mon 
départ de J... dans la nuit du 1” au 2, 
fête des Morts, j'eus un rêve étrange : 

-= J'étais dans un pays inconnu et je cher- 


-chaïis Yvonne, car j'étais lasse de ma vie. 
terrestre et j'étais partie pour la revoir. Lê 


paysage était bizarre et je ne savais trop 


où me diriger. Bref, je m'engageai dans 
un chemin assez étroit, bordé de chaque 
côté d'une muraille assez haute. Ges murail- 
_ les étlaiént tapissées de lierre, de feuilla- 
: . . ges et de fleurs étranges, et, sur tout ce | 
‘` - décor, une lumière qui devenait de plus * 


en plus brillante, Je marchais depuis très 


peu de temps sur celte route lorsque je la 


trouvai barrée par une porte fermée, dont . 
les verrous pleins de rouille s'ouvrirent 
: lentement devant moi. Et me voilà sur la 
route avec un-peu plus de lumière. Puis, 
une autre porte. Les verrous, les gonds 


tout rouillés s'ouvrirent de nouveau à 
mon approche, et encore la route, et des 
fleurs, des feuilles, des oiseaux qui chan- 
taient dans une lumière élincelante! 11 me 
prit une grande envie de prier et un désir 
très fort de voir Dieu. Et de nouveau 
une porte s'ouvrit d’elle-même ; et alors, 
toujours sur la route, je vis des choses 
étonnantes : des fleurs, des oiseaux mer- 
veilleux ; j’entendis un chant harmonieux, 
je vis un soleil éblouissant et, devant moi, 
une porte très haute qui ne s'ouvrit pas ct 
que je ne tentai pas d'ouvrir : mais je 
savais qu’Yvonne était de l’autre côté, et 
une joie si grande envahit. mon cœur que 
je tombai agenouillée, pleurant, priant, 
adorant et remerciant Dieu qui m'avait 


donné ce bonheur immense. Au moment 


où, dans cette fervente prière, je levais 
mes yeux vers celte porte toute tapis- 
sée de fleurs et que je ne pouvais fran- 
chir, une cascade d’une eau claire comme 
du cristal en descendit, tomba jusqu’à moi 
et m'inonda, non d’eau, car je ne fus pas 
mouillée, mais d’une joie si délirante que 
je m'éveillai tout étonnée de me trouver 
dans mon lit, | 

‘J'ai bien souffert, au réveil, d’ètrerevenue 
à l’affreuse réalité, mais le souvenir d'un 
bonheur si grand est encore dans mon 


cerveau et dans mon cœur, à tel point que 
dans ma prière à Dieu, chaque soir, je lui 


demande de me faire beaucoup souffrir 
dans la'journée, mais de me laisser reve- 
nir dans cet endroit béni où j'ai été dans 


la nuit du 1* au 2 novembre 1911. 


| SUZANNE-GABRIELLE. 
(À suivre.) | | 


| ÉGHOS ET NOUVELLES 


Lt 


Hypnotisme à distance 


- Une exiraordinaire expérience d'hypno- 
tisme au téléphone: vient, racontent les 


journaux américains, d'être faite dans l’État 
d'Ohio. Les sujets étaient des opérateurs 
ordinaires du téléphone ; le fluide les attei- 


- gnit à une distance de 130 milles. Six mé- 


decins assistaien!t à l'expérience. 


M. Fernando Lonzenheimer tenta dim- 
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poser son pouvoir hypnotique de cette 


manière de Pittsburg à Canton et l’un des 
"+ opérateurs fut complètement suggestionné. 
. Quand l’homme de Pittsburg déclara caté- 
_goriquement que le bras gauche de son 


sujet était endormi, les médecins purent 


-énfoncer dans ce bras des aiguilles sans 
affecter la sensibilité du sujet. 


« Levez votre bras droit», nd la 
voix de Pittsburg. Le bras se leva, et les 


_ six médecins ne purent l’abaisser. Puis la 
voix impérieuse dit au sujet qu "il était une 


pierre, il roula aussitôt au bas de sa chaise, 
et les témoins essayèrent en vain de com- 
primer sa poitrine : elle était devenue dure 


, comme une pierre. (L Autorité, du 20 décem- 


bre 1911.) 


CURIEUX Cas DE TÉLÉPATHIE 

Le fils dun officier italien 
voit son père mort en Tripolitaine 
Rome, 27 décembre 


Les journaux rapportent un cas de télé- 
pathie impressionnant, survenu à Parme : 

Le fils d’un capitaine d'artillerie parti 
récemment de Parme pour la Tripolitaine 
aurait vu, hier matin, en rève, son père 
partir à cheval contre les Turcs, puis tom- 
ber, frappé mortellement par un ennemi 
caché dans un arbre. 

. Réveillé en sursaut, l'enfant raconta en 
pleurant son rêve à sa mère, qui, quelques 
heures après, recevait un télégramme lui 
annonçant la mort de l'officier, survenue 
dans des circonstances presque identiques 
à celles décrites par l'enfant, qui est âgé 
de huit ans. Le capitaine tué s'appelle Mar- 
cucci. 


Une maison hantée 


Phénomènes étranges, mais réels, paraît-il. 


Lyon, 10 janvier. — — Dépêche particulière 
de « Paris-Journal » ».— Depuis près d’un 
mois des phénomènes bizarres sont cons- 
tatés dans l'atelier de Mile G..., couturière 
à Saint-Michel-de-Maurienne (Savoie). 


.- Sous les regards stupéfaits. de Mlle G... 
el de ses ouvrières, des objets divers dis- 


paraissent comme par enchantement : des 
épingles, des paquets entiers d’'aiguilles, 
des dés, des ciseaux, des crochets et des 


“boucles métalliques sont emportés soudain 
‚par une force invisible sans qu’on puisse 


découvrir leur cachette mystérieuse. 
Dernièrement, un jeune homme, M. Ratel, 


en présence de qui divers objets s étaient 
| évanouis comme pir: gnohantement, tira 


Fm A PLA AFERE NN à 2 le mie E E EE 


| 


deux coups de revolver contre la muraille, j 
espérant ainsi effrayer et chasser les. malins 
esprits, Peine perdue ! Quelques minutes. 
après des outils de couturière déposés sur 
une chaise de paille DRE la clef des 
champs... | 
Alors M. Ratel, saisissant une lourde 
chaîne de fer, en frappa Ta chaise d’où jail- 


lit aussitôt, par trois fois consécutives, une 


gerbe. d’ étincelles ardentes. 

Un témoinoculaire, qui passe pour avoir. 
quelque compétence en matière de spiri- 
tisme, affirme que l'apparition de ces 
curieux phénomènes est due à la présence, 
dans l’atelier, d'une jeune apprentie cou- 
turière de Mile G..., qui jouerait, en l'oc- 
currence, le rôle de médium inconscient.. 


Société Internationale 


de SECUCTENES Psychiques 


Une séance té csante 


À sa séance du 18 décembre dernier, le 
Groupe spirite de la Société Internationale 
de Recherches Psychiques eut la bonne 
fortune d’avoir, parmi ses assistants, un 
excellent médium que nous.avions déjà eu 
l’oceasion de rencontrer par ailleurs, en 
séance particulière, mais sur lequel nous 
n'avions pu, par simple raison de déli- . 
catesse, opérer un contrôle suffisant au 


moment de la production des phénomènes `` 


qu’il présentait. Au 18 décembre, nous 
connaissions un peu mieux ce médium, et, 
sans mot dire cependant, il nous fut loi- 


_sible d'observer de ee près ses. faits et 


gestes. . 

Mme Mary Demange, c’est le nom de ce … 
médium,obtientavec facilité etnous devons 
dire aussi avec rapidité, dés déplacements 
et des lévitations d’ objets sans aucun con- 
tact. Voici, du reste, le résumé de la séance. 
à laquelle nous faisons allusion. Disons, 
au préalable, qu'un autre médium nous 
avait dit, tout au début et cela au moyen . 
_ de la planchette spirite : « Vous aurez une 
surprise ce soir. » 

M. Henri Mager, le président du groupe, 


. avait donné comme thème d'expériences 


sur et vers lequel tous les assistants, — la 
plupart des élèves-médiums, — devaient 
orienter leurs pensées et concentrer leur 


volonté, le suivant : « Tâcher de faire mou- -` 
voir, sans aucun contact, une table pla- - 


-cée au centre du cercle formé par les 


médiums ; jeter à terre une boîte disposée . 


au milieu de ladite table et projeter à son $ 
tour la table par terre. ` 
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On fit la sine: ; les assistants, au nom- 
bre de 144, disposés eh un large cercle, 


bien serrés les uns contre les autres, $e 


tenant par la main. Nous éteignons ‘les 
lumières — on sait pourquoi l'obscurité 
est à peu près indispensable dans ce genre 
g’ E disons que, mal- 
gré le noir de la nuit, il est assez facile 
d’avoir le contrôle de tous les assistants. 
Au centire fut placée la table, sorte de petit 
guéridon à quatre pieds renforcés à la base 
par un croisillon. Sur cette table, une 
grosse boîte à cigares vide. Nous tenons, 


M. Mager et moi, le médium qui produira 


le pliénomène, chacun par une main. 

_ M. Mager a, à sa droite,un autre médium 
femme, et j'ai, moi, à ma gauche, la jeune 
sœur du premier médiurn qui, elle, éprouve 
tous les contre-coups au moment où son 
aînée, dans une secousse nerveuse, exté- 
riorise la force productrice du phénomène. 

Nous attendons quelques minutes — pas 
plus de dix, certainement — dans l'état 
d'esprit voulu; temps pendant lequel quel- 
ques élèves médiums voient et décrivent 
des lueurs et des fluorescences, qui appa- 
raissent dans la salle — personnellement, 
je ne vois rien, M. Mager non plus. 

Soudain, Mme Demangé pousse successive- 
ment deux cris stridents, cris auxquels coïn- 
cide le déplacement latéral de la table 
qui, placée à plus d’un mètre de nous — 
le médium,M.Mager et moi —vient,en trois 
bonds successifs, nous toucher directement. 
Personne n'a bougé;la plupart des mains 
sont crispées par la peur dans celles des 
voisins ou des voisines, car l’on ne s’alten- 
dait pas à une mänifestation aussi brutale. 
La table vient donc d’être déplacée en trois 
bonds et ces bonds ont coïncidé avec les 
cris du médium. Mais voilà qu'une voix 


de tonnerre sort tout à coup de sa gorge ` 


et hurle littéralement, en scandant les 


mots : « Je... suis... là... Mari... anne... 


Etes-vous satisfaits ? » Et, après quelques 
paroles échangées avee le médium ainsi 
transformé, celui-ci. nous dit adieu; puis il 
pousse à nouveau deux cris très aigus pen- 
dant que son corps s'agite dans ùn spasme 
violent, et la table, reprenant le même che- 
min et Je même mode de locomotion, s’en 
va donner contre ún jeune homme situé 
juste en face de nous. 

La table est toujours debout, la boîte à 
cigàres est toujours dessus. Nous attendons 
quelques minutes ainsi, dans l'obscurité; 
pendant que l'émotion se passé, et nous 
demandons, éette fois, à ce qué la boîte 
seule soit déplacée et projetée à terré, si 
possible. La table a été replacée vers nous, 


à portée de notre main et sous notre nou- 


veau contrôle, M. Mager et moi. 

Un instant de calme, d’autres cris encoré, 
un nouveau spasme nerveux, et nous enten- 
dons des grincemenis significatifs d’un 
déplacement horizontal de la boîte à ciga- 
res. La voix de tout à l’heure trouble 
encore davantage la quiétude des assis- 
tants, et les mèmes mots résonnent encore 
comme un formidable écho, dans la salle 
où nous sommes: « Je... suis... là... Mari... 
anne... Je vous protège tous... Adieu...» Le 
médium redevient souple et conscient. 
Sans rompre la chaîne, nous explorons 
avecla main pour connaître l'emplacement 
de la boîte.Celle-ci n’est plus au centre du 
guéridon, ainsi que nous ly avions placée 
au début de cette seconde partie, et n’est 
éloignée du bord que de la largeur de qua- 


tre doigts. 


Nous ne sommes pas salisfaits et nous 
demandons à l'assistance de concentrer 
encore sa volonté pour obtenir le renver- 
sement complet, la chute de la boîte. 

Toutes les volontés sont concentrées, 
au dire des assistants eux-mêmes. Nous 
attendons peu : Quelques cris de même 
intensité qu au début, de la part du médium ; 
la table s’agite, s'essaye un peu et, dans 
une projection violente, tombe à terre en 
envoyant valser la boîte à cigares. Personne 
ne bouge : nous attendons que le calme 
soit rétabli ; les assistants ferment les yeux 
pour ne- pas être aveuglés, nous faisons la 
lumière et constatons : La table, couchée 
à plat, a les pieds tournés vers nous — 
groupe médium, Mäger et moi — et la 
boîte à cigares est alléé se coincer enlre 
ig voisine de gauche, sœur du médium, 

sa propre voisine. 

bi finit ceile séance. 


Oui, mais! l ODR Curie, dira-t-on ? Ah | 


oui, l’'obscuürité!!. Nous savons bien, mais 
patience ! Nous savons aussi, ‘d'autre part, 
que le médium peut produire le phéno- 
mène en lumière rouge ou bleue et même 
en lumière blanche diftuse, et c’est ainsi 
que nous l’essaierons la fois prochaine. ` 


FERNAND GIROD, 


Secrélaire de la Société Internationale 
de Recherches Psychiques, 


Reconnu conforme à la vérité : 
HENRI MAGER, | 
Président de la Section Spirite. 
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susceptibles de niédiumnité,&t cela, abso 
lument gratuitement. Les pérsonnes dési- 
rant être développées doivent s’adresser 
à M. Henri Mager, au siège central, 3; rue 
de l’Estrapade, Päris, V°. Le nombre des 
inscriptions est strictement limité. 
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Schopenhauer. Mémoires sur les Scien- 
ces Occultes, traduit par G. PLaïron. Un 
vol. Prix : 6 fr., franco pour la France ; 
Etranger 6 fr. 50. Ouvragé contenant la 
traduction de trois mémoires du grand 
philosophe allemand Sclopenhauer sur 
l’Occultisme. 


Le traducteur,M.G.Platon, a eu la pensée 
de réunir dans un mème volume trois étu- 
des empruntées à différents ouv 
premier mémoire est détaché de l’ouvräge 
Ueber den Willen in der Natur et est de 
1836. Le second et le troisième sont deux 


mémoires figurant à la suite l’un de l’autre 


dans le tome I des Parerga qui ont paru 


en 1851. L’un ét l’autre de ces ouvrages. 


ont reçu de la main de Schopenhauer lui- 
mème des corrections et des additions qui 
ont élé utilisées pour une nouvelle édition 
des Parerg'a en 1862 et du Wille in der 
Natur en 1867. 

On pourrait peut-être objecter que le 
présent volume ne porte à lä connaissance 
du publie français que cé quron pourräit 
appeler un matériel de faits déjà un peu 
anciens puisqu'ils ont été recueillis presque 
tous avant le milieu du siècle dernier, mais 
ce recueil systématique de faits curieux ne 
manque pas d'intérêt. Si la plus grande 
partie de sa documentation vient en effet 
de la littérature allemande, l’auteur n’a 
pas négligé de demander à la littérature 
des autres pays, particulièrement la France 
et l'Angleterre, un éémplément d'informa: 
tion. Rien que pour céla il y avait un inté- 
rêt sérieux à rendre accéssiblé au public 
français les curieux livres du philosophe 
allemand. D'autre part, n'était-il pas inté- 
ressant de connaître le sentiment d’un 
philosophe de la valeur de Schiipeñhauer 
sur les faits généralement désignés sous 
le nom général d’occultisme ? Qu'on le 


veuille ou non, ces faits sont des faits au 
méme lire que les faits physiques, chimi- 


ques et physiologiques. Trop souvént le 
savant proprement dit prétend les éxélure, 
comme impossibles, du cérele de l’éexpé- 


 rience tolale qui constitue lë moridé réel 


etil est d’un grand poids que des penseurs 


rages. Le 
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viennent nous apporter le témoignage de 
leur conviction en se déclarait nettement 
pour la réalité de ces faits. - Fe 
On éprouve un véritable contentermient 
d'esprit à envisager, à la suite de Scelio- 
penhauer ét du point de vue de sa philo- 
sophie particulière, des faits aussi étranges 
que les faits de magie, Fes apparitions 
d’esprits ou l'intervention dans la vie indi- 
viduelle d'un démon comme celui de 
Socrate. Schopenhauér seul, encore, des 
grands penseurs modernes, a repris lä 
diflicile question du rêve en utilisant les 
données anciennes et a tenté de la faire 
avancer. On lira avec le plus vif intérêt 
ses considérations à la fois physiologiques 
et psychologiques et les résultats auxquels 
il arrive. Quel que soit le jügement des 
savants de nos jours sur sa physiologie et 
les réserves qu'ils estiment y avoir lieu 
de faire quant à ses conclusions, nous 


‘avons le sentimént que les pägés qu'il a 


consacréés à ce sujet séfont lues par tous 
avéc profit. Sae 
Librairie P. LEYMARIE, 
"42, Ruc Saint-Jacques, Paris. 


La Photographie et l'étude des Phéno- 
mènes psychiques, par Guillaume de 
Fontenay, avec une préface de A. d’Ar- 
sonval. Volume in:8° (19-12) dé x-142 
pages, avec 2 figures €t 16 planches; 
1912: En vente à la librairie Gauthier- 
Villars, quai dés Grands-Augustins, 55, 
à Paris (V{°). Franco de port : 3 fr. 25. 
Voici que le Psychisnie quitte le domaine 

du rêve. Avec Rochas, Richét et Maxwell 

en France, avec Schiaparelli puis Morselli 
en Italie, Schrenck-Notzinÿ en Allemagne, 

Feilding, Carrington et Baggally en Angle- 

terre, ces difficiles études sont entrées dans 

la voie de l’'expérimentation objective et 
des enregistrements automätiques; parmi 
lesquels là photographie joue un rôle pré- 
pondérant. L'auteur de cet ouvrage fut 
dés premiers à la recommander et à s’en 
servir constamment, On sé rappelle les 

clichés qu’il obtint, en 1897, avec Eusapia . 

Paladino contrôlée par M. Camille Flam- 

marion, et en 1902, avec Augusto Politi, 

dans le groupe d'observation qui se réu- 

nissäit à l'Ecole Polytechnique. Depuis, il 

n’est guère de grand médium qui n’ait 

passé devant son objectif. Nul n’était donc 
mieux qualifié que M. de Fontenay pour 
iraiter un tel sujet. ei on 
Cë livre est un abrégé de trôis confé- 
rences qué l’auteur à données récemment 

à la Société d'Etudes psychiques. Cent 

vingt clichés de projection à peu près défi. 
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 Jèrent alors sous les yeux des membres de 
celte Société. Il ne pouvait être question- 


de reproduire ici une pareille masse de 


` documents. On a choisi les plus impor- 


tants, les plus caractéristiques et,sinon les 


meilleurs, du moins les plus nécessaires. 
M. d’Arsonval a honoré cet ouvrage 


d’une préface qui en double l’autorité. Car 


autant par le retentissement de ses admi- 


rables découvertes en Physique physiolo- 
gique que par la façon magistrale dont il 
a présidé en 1906 et 1907 la Commission 
d'expériences qui examinait Eusapia Pala- 


-dino à l’Institut Général Psychologique, 


M. d'Arsonval s’est acquis à l’Académie 
des Sciences, à l’Académie de Médecine 


et parmi les psychologues et les psychis- ` 
tes, un crédit auquel bien peu de savants 


pourraient prétendre. 
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« L’Avenir appartient à la Femme. Que 
toutes celles qui se sentent au cœur un 
angoissant besoin d’idéal, qu’elles ne peu- 
vent parfois définir elles-mêmes, viennent 
à nous. C’est une voie de sacrifice évi- 
demment, mais pour quelles splendides 


floraisons spirituelles! Elles y trouveront i 
de quoi nourrir leurs âmes ardentes, et le : 


réconfort pour leurs cœurs désillusionnés 


ou sans espoirs. i 


Extrait des ANNALES DU Proerès (Ana- 
lyse et synthèse, transformé) ». 
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Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, À. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


_Le journal paraît le 20 de chaque mois. 
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Nous avons reçu de notre correspondant 
et ami, M. J. Cousin, de Rennes, la nou- 


velle lettre suivante, que nous nous faisons 
un plaisir dé publier et à laquelle nous nous 
faisons un devoir de répondre, nos diver- 
gences de vues n’élant pas inconciliables 


etM. Cousin recherchant,d’ailleurs,la vérité 
avec une entière bonne foi. 


| Rennes, 15 janvier 1912. 
Mon Cher Monsieur, 


Fai lu et relu à plusieurs reprises votre 
intéressant article : « Sur Esprit et le 


médium intuitif dans les communications 


par l'écriture. » 
Il est d’un convaincu. 


S'il n’a pu me persuader, il est probable 
que je suis de la catégorie des invincibles 
sceptiques que vous signalez, et pourtant 


je voudrais bien n'être pas un de ces invin- 
cibles. | 


Vous le savez, je crois à 


hension de notre esprit à certains mo- 


ments. Or, tandis que vous appelez ce 
transport d'esprit: Inspiration (Suggestion 
d’un esprit désincarné) moi je ne-puis en 
`. démêlér là source et je reste dans un étàt 
so de doute sur son principe et sa nature. 
Et faut-il me reprocher d’être si réservé 
_ sur les modes d’être de notre ésprit quand 
le mécanisme de notre corps garde tant 
d’inconnu pour les chercheurs nombreux 


et studieux qui Pétudient chaque jour ? 
Pour vous il y a inspiration toutes les 


fois que lesprit humain semble s'être sur- 
| pusse lui-même. Mais. les: visions enthou- 


un état de sur- | 
exaltation de ondes de la compré- 


siastes du poète, les apostrophes entrainan- | 


tes de l’orateur, la réplique si vive de jus- 


tesse et de lucidité que l’auteur s’en étonne 


lui-même, sont-elles un afflux étranger ? 


L'esprit est prompt, il est osé de limi- 
ter le record de ses intuitions. 


Je trouve dans Léon Denis une explica- 


tion plus approchante de mon aperçu. 


Il y aurait en nous Pesprit ordinaire et 


Pesprit supérieur. Simpie différence en 
puissance. Et dès lors Pesprit en certai- 
nes conditions de dégagement, de clair- 
voyance, voit se produire en lui comme 


une manifestation de puissances cachées, | 


un réveil de facultés, ete. 
Mais il faut l'avouer, cet aperçu n’ empé- 


che pas Léon Denis d'être un Spirite non 


seulement croyant. mais pratiquant. Et 
quelle foi encore! quand il entasse cita- 


tions et récits. des plus incroyables phéno- 


mènes... presque à la manière d’un avocat. 


Pourtanten logique, en aperçus supérieurs, 


c'estun maître quand sa raison recherche 
la vérité. Tout cela reste bien complexe. 


Une constatation que j'ai faiteaussi: on 


a beaucoup usé du mot Inspiration. 
Il est écrit aux frontispices des livres 


- sacrés. Le protestant s’en imprègne en 


lisant la Bible. Le Coran s’en réclame, Pro- 
bablement les religions orientales ne l'ont 


pas négligé à leur base. Or l’écho de ces. 
voix d'en haut nous arrivé si divergent: 
ici-bas qu'il n engendre que l'incertitude. 


Le spiritisme, pour se recommander de 


` voix plus modestes, n’en néglige pas Pau- LU 
torité supra- -terrienne, | 


- Il me serait doux de me beércet de votre z 


F croyance, je désire la conviction. Comme- LE i 
il serait consolant de pouvoir sûrement.. 

converser ayec ses chers: TRUE mais ce. 

Teve doit être: ¢rai. 


. Ceci dit, on s ‘étonne que Dieu, qui jeta 


HYL nee es 
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tant de lumière sur le monde matériel, ait 
voulu tant d'ombre sur le monde spirituel | 


et-l’au-delà. 


Croyez toujours, mon cher Monsieur, à 
l'expression dé més sentiments cordiaux 


et dévoués. 


J. Cousin. 


On est souvent près de s'entendre alors 
qu'on se croit éloignés les uns des autres 


et même en complète opposition de vues. 


Ainsi, M. Cousin se persuade qu’à mes 
yeux, l'inspiration n’est due qu’à « la sug- 
gestion « d'un esprit désincarné » et que cette 
inspiration par suggestion a lieu « {outestes 
fois que l'esprit humain semble s’être sur- 
passé. lui-même. ». 

Or, nous sommes loin d'affirmer aussi 
catégoriqement le rôle, l’action d’un esprit 
étranger au nôtre dans la plupart des 
« inspiralions » dont nous sommes parfois 
gratifiés. 

Nous ne limitons pas à ce point la puis- 
sance productive del’esprithumain incarné : 


nous savons qu'ila des ressources cachées ; 


que: des forces latentes résident en lui, qui 
peuvent tout à coup s ‘affirmer, se préciser 
ét apparaître glorieusement à la lumière 
de là réalité ; que, sous le coup d’une 
intense émotion, d’un attendrissement 
généreux, ou encore dans la fraîcheur et 
la poésie de ses rêves, l’ardeur de ses con- 
victions, l’élévation de sa foi, l’élan enthou- 
siaste de son amour pour le beau et le 
bien, l'esprit humain peut trouver en lui- 
même et y trouvera certainement des tré- 
sors d'éloquence, des pensées profondes 
et même sublimes qui caractérisent la 
véritable inspiration, nous frappent, nous 


émeuvent, nous transportent... et n’ont. 


rien de commun avec les « afflux étran- 
gers », avec la « suggestion des ii 
désincarnés ». 

Donc, sur ce point, nous voilà en com- 
plet accord avec M. Cousin. Mais est-ce à 
dire que jamais, dans aucun cas, un «Esprit 
désincarné » ne pourra nous « suggestion- 
ner », nous IDepIrer des pensées utiles, 
généreuses, élevées ? 
rait-elle qu’un foyer : celui que nous 
découvrons en nous, dans notre « mental 
supérieur »? Tout l'idéal que nous rêvons, 


auquel nous:aspirons, résiderait-il en nous- 


mêmes ? Et sa réalisation par la pensée 
écrite, par le rythme des vers, la beauté 
de la prose, les harmonies musicales, les 
sublimités de l’Art, serait-elle uniquement 


et toujours un produit de notre organisme 
cérébral, une belle fleur éclose seulement 


dans notre âme et par notre âme? Je suis 


L'inspiration. n’au- 


! 


loin de le croire, ayant eu de trop nom- 
breuses preuves de li ingérence des Esprits 
dans la destinée humaine et jusque dans 
les profondeurs et les ramifications de 
notre pensée. 

N’avons-nous pas souventles yeux levés, 
quand nous révons à la tâche à accomplir, 
vers quelque chose qui est hors de nous,au- 
dessus de nous, vers cet idéal supérieur 
que les hommes possèdent si peu et qui 
nese révèle entièrement qu’en Dieu même ? 

Puis, quand nous écrivons, ne sentons- 
nous pas, près de nous, la présence invi- 
sible d’une puissance effective, d’une entité 
différente de la nôtre, nous aïdant, nous 
encourageant, ‘nous montrant la route à 
suivre, les obstacles à éviter, le but à à atiein- 
dre? N'est pas médium celui qui n’a jamais 
senti celte présence à ses côtés. Le poète, 
médium. intuitif par excellence. ne doute 
pas, à certains momenis, de l'existence 
réelle, de la coopération de la Muse à ses 
œuvres vraiment inspirées. Non, la Muse 
n’est pas une ficlion du poète ;-elle existe 
réellement,et, pour ma part, j’aïeu des-preu- 
ves irrécusables de la présencé de cette 
amie céleste coopèrant à mes modestes. 
œuvres poétiques. 

Ah ! relisez notrè maître à à tous, relisez 
Musset dans ses admirables poèmes des 


Nuits, et dites-moi si le langage de la Muse 


et celui du poète ne sont pas deux lan- 
gages différents, émanant de deux pensées, 

de deux personnalités absolument distinc- 
tes. Je ne connais pas de meilleur, de 
plus bel exemple de l'inspiration extérieure 
à nous-mêmes que ces magnifiques pages 
qu'on relira toujours avec le même charme, 
avec la même émotion. 

Done, résumons-nous sur ce point. L’es- 
prit humain trouve souvent en lui-même, 
par le fait de cette « surexcitation de lima- 
gination », de ce « transport » dont nous. 
entretient ‘M. Cousin, la source de Fins- 
piration qui le ravit en donnant plus de 
force, de pénétration, de. profondeur à sa 
pensée, et plus d’ élégance, de correction, 
de beauté à la forme littéraire qui en de- 
vient parfois le splendide vêtement: 

Maïs quelquefois aussi l'inspiration: nous 
vient d’ailleurs que de notre propre fonds. 


Le difficile, je le reconnais, est de'se ren- 


dre. bien compte des cas où l'inspiration 
n’est qu'une surélévation de notre propre 
pensée et des cas où nous la recevons par 
des « afflux étrangers ». 

Cette difficulté est bien moins grande 
pour les médiums. écrivains que pour les 
écrivains qui ne jouissent- aucune. mé- 
diumnité. Les premiers sentent les fluides : 
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de leurs inspirateurs, reconnaissent même 
ceux-ci à certaines influencés particulières, 


tandis que les seconds hésitent et doutent, 
et finalement ne croient qu’en eux-mêmes, . 


surtout s'ils n’ont qu'une connaissance 


superficielle du’ monde invisible qui nous 


entoure. DRE | 
D'ailleurs, les « dictées » que reçoivent 


les médiums écrivains intuitifs ou mécani- 


ques ne sauraient être confondues avec ce 


que:les.littérateurs,les poètes ont coutume 


d'appeler « l'inspiration ». 
Voici pourquoi : 


Le 


+ + z 
Nous prétendons, — et ceci étonnera 
peut-être M. Cousin, — que les dictées 


médianimiques que reçoivent les médiums 
intuitifs,et à plus forte raison les médiums 
mécaniques, dont le cerveau ne joue aucun 
rôle dans la production. des communica- 
tions ;nous'disons que ces dictées médiani- 
miques ne ressemblent pas à ce qu'on est 
convenu d'appeler linspiration dans les 
œuvres des écrivains, des poètes de génie, 
ou dans les périodes enflamméesdes grands 
orateurs. 


L’inspiration, en quelque sorte, se su- 


perpose au talent ou au génie, dont on 


onpeut croire qu’elle:est la fleur oule fruit, 
si l’on pense comme M. Cousin; dans tous 
les cas, même quand.un esprit étranger au 
nôtre la produit, elle entre dans la con- 
ception de l'écrivain, grandit ses facultés 
intellectuelles, le rend supérieur à lui- 
même. Tandis que dans les « dictées mé- 
dianimiques » les plus belles, que voit-on? 
Le médium reste passif ; aucun effort de 
sa pensée, de sa mémoire, ne vient secon- 
der le.travail qu’il produit: presque machi- 
nalement. Il entend par loreille.de l'esprit 
les mots qu’il doit écrire sans connaître 
d'avance la construction de la phrase. qui 
va spontanément se dérouler sous ses 
doigts. Il est neutre, Voilà bien le cas -où 


le mécanisme de son cerveau ne. peut être : 


jugé capable d'’intelligenter sa pensée, puis- 
que le médium;:alors, ne pense pas, n’agit 
pas intelleciuellement. Et cependant les 
mots. coulent de source sous sa plume, les 
phrases s’allongent et se suécèdent,.un im- 


portant travail s’accomplit qui, terminé, 
présentera parfois :des qualités exception-: 


nelles de. concision, de ‘profondeur et de 


. Ne confondons pas- l'inspiration, qui 

donne des-ailes à notre propre pensée, et 

la dictée médianimique,. qui. ne dépend 
‘absolument pas. de nous-et qui-même, par- 


fois, peut nous-faire-exprimer-des opinions, 


` 
$ 
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des sentiments qui ne sont pas les nôtres.. 


Encore une fois, le médium. écrivain 


- intuitif est bon juge de ces questions dans 


lesquelles. sa compétence est hors de 
doute: Quant à ceux qui ne sont pas mé- 
diums eux-mêmes et qui cherchent à savoir 
ce qu'il peut y avoir de commun entre la 


dictée médianimique et linspiration pro- 


prement dite, nous ne pouvons que les 


AN 


engager à consulter le plus grand nombre 
de médiums possible. L’unaniimité des ré- 


ponses qu’ils obtiendront, affirmant la 


réalité des manifestations des Esprits par 
l'écriture, donnera certäinément aux cher- 
cheurs: sans parti pris la conviction qué 
nos bien-aimés disparus vivent bien dans 
PAu-délà, d’où ils veillent sur ceux qui les 
pleurent ici-bas, et qu’ils actionnent par- 
fois nos médiums pour nous rendre intacte 


la foi ébranlée, pour nous faire retrouver - 


la tranquillité pérdue. En nous faisant en- 


irevoirles beautés attrayantes, les mervéil- 


les lumineuses des célestes séjours, ils relè- 


vent notre courage abattu, rassurent la 


conscience qui se demande, commie l’a fait 
notre correspondant en terminant:la lettre 
à laquelle nous répondons : 


« Pourquoi Dieu, qui jette tant de Lu 


mière sur le monde matériel, ait-il voulu 
tant d'ombre sur le monde spirituel et 
l’Au-delà ? » | 


s 
. * 


Pourquoi; cher penseur ? Mais parce que 
nous sommes venus expier ou progresser. 
ici-bas par l’étude,letravailet la souffrance ; 


que si nous y trouvions la vérité toute faite, 
palpablementévidenteet s'imposant à tous, 


nous aurions aucun rôle à remplir sur - 


cette terre du doute et de l'épreuve, où 
notre principal mérite consiste précisément 
à rechercher la vérité avec ardeur, de tou- 


‘tes les forces de notre esprit, de toutes les 


intuitions, de tous les rèves, de toutes les 
envolées de notre cœur! Oui; nous gagnons 
le ciel, c'est-à-dire la vie plus haute et plus 
large-de Au-delà, par nos recherches pa- 
tientes et douloureuses, la tension de no- 
tre esprit vers l'idéal supérieur qui nous 


échappe si souvent encore. mais que nous 


poursuivons toujours comme le souveràin 
bien auquel nous devons prétendre. Ayons 
confiance en:Dieu,ayons foi en la -déstinée. 


La loi d'harmonie qui entraîne le monde - 


vers ses fins, la:suprème sagesse qui pré- 
side aux destinées universelles et se-reflète 
partout dans ladmirable nature qui nous 
environne,:tout nous indique; tout nous 


prouve qu’une éternelle justice-veille sur 
l’évolution des âmes, comme une éternelle. 


ie, 
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puissance dirige le cours des planètes, et 
que nous trouverons dans PAu-delà les 
conséquences heureuses dé nos travaux 
soutenus, de nos efforts persévérants pour 
voir et servir la vérité! ne 

` A. LAURENT DE FAGET.. 
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| ÉCHOS DE L'AU-DELA 
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Notre cher et distingué collaborateur, 
Démophile, qui, chaque mois, donne au 
journal de si intéressants extraits des archi- 
ves.du Groupe Vauvenargues, extraits qu'il 


fait suivre de ses réflexions toujours judi- 


cieuses, notre excellent -confrère, ancien 
directeur du Phare de Normandie, vient 
d’avoir la douleur de perdre son fils aîné, 
dans la force de l’âge, alors que la brillante 


‘carrière de ce fils bien-aimé semblait réser- 


ver encore à celui-ci bien des années con- 
solantes et heureuses. | ON 
- Nous, dont le cœur est meurtri par une 
semblable épreuve, nous n’avons pas été 
des derniers, on le comprend, à compatir à 
l'afflietion profonde de notre ami et de sa 
famille. S: 

Mais nous tenons à redonner ici au père, 
à la mère du cher disparu, à sa veuve, à son 
frère, à tous ceux qu’atteint au cœur la 
cruelle séparation, l'assurance de notre 
vive, de notre affectueuse et douloureuse 
sympathie. Nous souhaitons ardemment 
que le temps, aidé de la foi dans l'Au-delà, 


cicatrise peu à peu en eux ces profondes 


blessures de l’âme, si lentes à guérir, hé- 
las t... | 


ami Démophile la lettre suivante : 


« Une chose m'arrive, cher ami, bien 
remarquable : un message inattendu, venu 


ture. C’est la Poste qui nous le remet. Nous 
voyons seulement par le timbre qu’il est 
parti de Rouen, et par l'écriture, qu'il nous 
a été expédié par une main amie, que nous 
connaissons. > NE | 

_« J’aï plaisir à vous donner textuellement 
copie de cette communication, car elle est 
la confirmation de vos propres espérances, 


dans les épreuves que vous subissez vous- 


# 


mêmes. 


_. « Lisez donc d'autre part, et recevez nos 
: fraternelles pensées. >> > | 


« DémoPuite: $ 


. Quelques jours après la désincarnation 
. de son cher fils, nous recevions de notre 


d'en Haut!.Il ne porte ni date, ni signa- ` 
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De la résignation à la Volonté divine. 
: Quand l’homme est éprouvé dans ses 
affections les plus chères, la raison ne suf- 
fit pas pour expliquer la cause de sa dé- 
tresse. À ce moment il se produit dans son 


âme un grand trouble, et sa douleur va se 


perdre dans un abîme sans fond. Heureux 
alors, s’il ne jette point un blasphème à la 


face divine ; heureux surtout si, à l’exem- 


ple de Christ, il murmure tout bas : « Que 
votre volonté soit faite, à Père, et non la 
mienne! » Par avance, Dieu reçoit cette 
âme, sans qu’elle s’en doute, dans ses taber- 
nacles éternels. Comme il fit pour Christ, 
après lui avoir envoÿé lange de la déso- 
lation, il lui envoie ses consolateurs, et 
l’âme meurtrie continue le chemin des 
grandes infortunes, merveilleusement sou- 
tenue et comme enlevée de la terre qu’elle 
quittera avec joie. . 

Alors l’hosanna victorieux! Alors les 
doux revoirs éternels, et les voies larges 
conduisant aux clartés divines, à la posses- 
sion de la Vérité! | : 

O mes amis, que sont les tristes jours 
terrestres en comparaison des siècles fu- 
turs, dont le bonheur effacera si vite le sou- 
venir des souffrances passées !. 

Ce bonheur, c’est la possession de l’im- 
matériel ; les efforts en commun avec ceux 
que l’on aime, pour gravir les degrés de la 
perfection; le plaisir de se trouver dans 
une société épurée, où chacun éoncourt au 
bien de tous, où le dévouement trouve une 
éternelle reconnaissance,et où Dieu,comme 
le plus tendre des pères et le plus aimable 
des amis, règne en souverain dans les 


. CŒUrS. | 


Affermissez de plus en plus votre foi, 
chers amis, car tous les desseins de Dieu 
sur les âmes ne peuvent que coñûtribuer à 
leur avancement spirituel et à leur pro- 
chain bonheur. De | 

La prière est le doux lien qui unit les 
âmes séparées, et si étroitement, que nous 
qui pouvons en voir les merveilleux effets, 
ne cessons de remercier le Seigneur d’avoir 
établi cette divine communauté entre les 


_ différents membres de là grande famille 
.- humaine qu’il a créée. | | 


« P.-S. L'auteur ne signe pas, mais nous 


le connaissons : c’ést un jeune doctéur:mé- 
decin, décédé en 1906, et qui nous est tou- 
jours reconnaissant d’avoir amené sa mère 


. à la connaissance du spiritisme.Cette dame 
lui sert dè médium, et c’est fréquemment 


que son fils a des entretiens avec elle, car 


elle est surtout auditive. IL lui dit qu’il 
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plus belles gloires littéraires. 
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vient souvent nous voir et la charge, quand 
il le juge utile, de nous envoyer de sa part 
des paroles touchantes...  . > 


« DÉMOPHILE. » 


— 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


Louis Blanc 
HISTORIEN SPIRITUALISTE 


On a célébré dernièrement, à Paris et 
dans quelques villes de province, le cen- 
tenaire de la naissance de Louis Blanc, 
homme politique français et l'une de nos 

‘Dans son Histoire de la Révolution fran- 
çaise, deux forts volumesin-4°, Louis Blanc 
nese borne pas à raconter des faits, à les dis- 
cuter, à en rechercher les causes profondes 


et complexes ; c’est toute l'âme d’une épo- 


que qu’il fait revivre, avec une puissance 
extraordinaire de pénétration. A la lecture 


-de cette œuvre impérissable, on sent que 
chez l’historien « les grandes pensées vien- 


nent du cœur », selon le mot de Vauve- 
hargues, et de plus,on voit que l’écrivain 
philosophe ne sépare pas l’action provi- 


dentielle du grand drame de la Révolu- 
tion. | | 


.., Il nous a paru intéressant d'évoquer ici, 


d’après Louis Blanc, la physionomie d’un 
prètre constitutionnel, Claude Fauchet, 
dont la voix éloquente, persuasive, ani- 


mait la foule aux combats de la liberté. 
L'auteur intitule ce chapitre : 


L'Evangile devant la Révolution 


Les vertus de Claude Fauchet furent 


aussi orageuses que la place publique, où 
s’exerça leur empire. Les années riantes, 
les années de la jeunesse, il les avait pas- 
sées à veiller les morts, sans que ce funè- 
bre office eût plié à des habitudes de médi- 
tation son esprit emporté. Bientôt il était 
devenu prédicateur du roi, titre qu’il gagna 
par son talent et perdit par son indépen- 
dance. Philosophe chrétien, membre de la 


secte des illuminés (1}, Fauchet avait la 
. réputation d'un réformateur quand la Révo- 


(1) Les < illuminés » se disaient éclairés immé- 
diatement d’en haut, comme par les reflets de la 
sagesse divine. On a appliqué ce nom à certaines 


_sectesmystiques.La plus ancienne, chezles moder- 
nes, est celle de Bæhm, à la fin du xvi° siècle, | 


renouvélée au xvine siècle par Pasqualez et Saint- 


Martin. Weishaupt, Cagliostro, Mesmer faisaient 
- aussi partie de audacieuse école. — (N. DÐ. L. R.) 


lution s'ouvrit. On vantait le patriotisme : 


de ses élans ; on citait de lui mainte page 
enflammée ; on le montrait prêchant un 
jour à l’abbaye de Longchamp, devant la 


belle-sœur du monarque, décrivant la vie 


du pauvre en paroles pleines de sanglots, 
puis s’arrêtant tout à coup pour anathéma- 
tiser les grands de Ja terre, et, le visage 
altéré, le bras étendu vers la princesse, 
s'écriant: « Pardonnez, madame, je vais 
remuer la boue du cœur humain., » 

Il y avait en lui de l’homme de guerre. 
Envoyé, au 14 juillet, sous les murs de la 
Bastille assiégée, il y avait respiré, avec 
un bonheur dont il nese cachait pas, l’âcre 
parfum des batailles, et il se plaisait à étaler 
sa robe de prêtre criblée de balles. Jésus- 
Christ n’avait-il pas dit: « Je suis venu 
apporter dans le monde non la paix, mais 


l'épée ? » Il est vrai qu'il avait dit aussi: - 


« Quelqu'un vous frappe-t-il sur la joue 
droite, présentez la joue gauche. > Mais, 
suivant Fauchet, ces deux textes n'étaient 
contradictoires qu’en apparence ; ils se rap- 
portaient à deux phases diverses du déve- 
loppement social : il faut aux prédicateurs 
d’une doctrine qui commence, le courage 
du martyre ; aux défenseurs d’une doctrine 
déjà mûre, il faut le courage du combat. 

Fauchet était entré dans la Révolution, 
l'Evangile à la main. Quelle portée avait 


cette union du philosophe et du prêtre ? 
Allait-on, après dix-huit siècles de ténèbres, 


de tyrannie, de luttes sauvages, revenir à 
la parole de vie ? Au milieu de la France 
renouvelée, y avait-il place pour Jésus- 
Christ ? | 


Le xvir sièclé s’était appelé Voltaire : 


la Révolution, que le xvn siècle enfanta 


ne pouvait porter, à son origine, un autre 
nom que celui-là. Toutefois, il est à remar- 


quer que les fêtes de la liberté reconquise 


se marièrent d’abord aux pompes chrétien- 
nes. 


.… Ainsi pendant quel Assemblée Nationale 


abolissait les dîmes, au bruit d’applaudis- 
sements, écho sérieux du rire de Voltaire, 


toutes les églises retentissaient de clameurs 
triomphantes. Des processions de jeunes - 


filles, -vêtues de blanc, formaient entre 


l'Hôtel-de-Ville etNotre-Dame comme une- 


chaîne vivante dont il semblait que rien 


désormais ne pût rompre les- gracieux ` 
k r : i + a + . 3 ~ 

` anneaux. Pas de distriet qui neût hâte 
d’aller faire bénir son étendard devant un . 


autel. Cétait dans une église que la prési- 


dente de Rosambo demandait l’aumône 

pourles pauvres. L’orateur à qui était con- 
:` fiée l’oraison funèbre des héros inconnus, 
| c'était le pasteur de la paroisse ou quelque 
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religieux bénédictin. La pensée qui mon- 
tait au ciel dans le chant grave du Requiem, 
c'était la belle pensée dont les Romains 
firent une loi : Ceux qui meurent pour la 
patrie sont censés toujours vivre pour la 
gloire. | 

= Mais cette alliance entre la religion et la 
liberté ne pouvait être durable qu’à une 
condition : c'est qu'on reviendräit au chris- 
tianisme primitif; c’est qu'onrejetteraittous 
les frauduleux commentaires qui avaient 
fait du saint Evangile un tissu de contra- 
dictions misérables et transformé en une 
doctrine à l'usage des tyrans sacrés, des 
tyrans profanes, le code du genre humain 
régénéré. Le sang et les larmes versés 
pendant dix-huit siècles, le long étouffe- 
ment de la pensée, l’esclivageantiquemain- 
tenu sous des formesnouvelles, des millions. 
de chrétiens se traînant, pauvres et avilis, 
autour de ce gibet du crucifié, signe de 
l’universelle rédemption, tout cela n'était 
venu que de la criminelle altération d’un 


livre. Pour en lire le texte, aŭ milieu de 


la nuit répandue sur le monde, que ne 
s’avisait-onenfin de prendre la lampe que 
Dieu nous a donnée, la raison ? Le plus 
ardent à y convier les esprits, ce fut Claude 
Fauchet. 
. Chargé, dès le 5 août, de célébrer les 
citoyens tués au siège de la Bastille, il avait 
choisi ce beau texte de saint Paul : Vos 
enim ad libertatem vocati, fratres : « Vous 
ètes appelés à la liberté, frères. » 

Il commença par attaquer le sophisme 
impie dont s'était autorisé si longtemps le 
despotisme des rois. Lorsque des fourbes, 
que les princes des prêtres avaient apostés, 
étaient venus demander à Jésus : « Devons- 
. nous payer le tribut à César? » Jésus, devi- 

nant le piège, avait répondu: « Pourquoi 
me tentez-vous? Apportez un denier, que je 
voie. De qui sont celte image et cette ins-- 
cription? De César? Rendez donc à César 
ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à 
Dieu.» Mais il restait à décider ce qui est 
à César.Or,est-ce la vie des hommes,est-ce 
leur liberté, est-ce leur conscience inviola- 
. ble, est-ce leur âme immortelle? La nature 
humaine est-elle à César ou à Dieu? Et le 
prédicateur ajoutait: « Le droit d’oppres- 
sion n’est à personne; le droit de défense. 
est à tous... ne l’oubliez pas! c’est comme 
ennemi de César que Jésus fut immolé,. » 
. Grande etsaisissante nouveauté, parmitant 
de choses nouvelles, que de semblables 
paroles sur les lèvres d’un prêtre! L’impres- 
sion fut si vive, qu’une foule immense con- 


-duisit triomphalement Fauchet à l’Hôtel- 


.-de-Ville. Des hommes de guerre ouvraient 


la marche, qu’animait le son des tambours, 
et un héraut portait une couronne civique 
devant le lévite aux fortes pensées. | 

Quelques jours après, dans l’église parois- 
siale de Sainte-Marguerite, en présence des 
districts réunis du faubourg Saint-Antoine, 
Fauchet prononçait cette parole auguste : 
« Jésus-Christ n’est que la divinité conci- 
toyenne du genre humain. » 

La bénédiction des drapeaux ayant eu | 
lieu,il monta- en chaire une troisième fois,et 
présenta la Révolutionfrançaise commel'ac- 
complissement de cette prophétie d’Isaïe : 

« En ce temps, un grand hommage sera 
rendu au Dieu des armées par un peuple 
jusqu'alors divisé et déchiré, par un peu- 
ple devenu terrible et auquel aucun autre 
ne sera jamais comparable. Cette nation, 
qui avait attendu la justice et qui, dans sa 


_ longue attente, avait toujours été foulée aux 


pieds par ses ennemis, possesseurs de sa 
terre ainsi que des fleuves - dévorants, se 
réunira au lieu où est invoqué le Dieu des 
armées ;elle viendra triomphante à la mon- 
tagne de Sion. » | 

Dans ce sermon bizarre et puissant, où 
à la douceur des tendances chrétiennes se 
mèêlaient la philosophie de Rousseau et un 
sentiment confus du socialisme de nos 
jours, Fauchet s’étudia surtout à prouver que 
l’individualisme est la répudiation même 
de l'Evangile; que c’est, pour les sociétés, 
la guerre.la souffrance,la mhort; que Pamour 
de soi est légitime, mais qu'il devient 
insensé dès qu'il se place en dehors du 
dogme de la fraternité, véritable secret de 
la prospérité des peuples. 


ko 
¥ x 


À Pissue des sermons de Fauchet, les 
soldats, violemment émus, agitaient leurs 
épées, comme jadis les guerriers gaulois 
quand le druide avait parlé ; mille coups de 
fusil remplissaient d’un bruit inaccoutumé 
les voûtes du temple, et au dehors le canon 
grondait. Après tant de popularité, le véhé- 
ment prédicateur dut, hélas ! passer d’une 
sphère radieuse à la région sanglante, à ces 
jours terribles où l'orateur d’une députa- 
tion des Jacobins avait dit: « Il èst temps 
que l'égalité promène la faux sur toutes les 
tètes, il est temps d’épouvanter tous les 
conspirateurs. » 


L’abbé Fauchet n’avait jamais conspiré, 
certes; ét cependant il lui fallut, comme à 
tant d’autres, monter sur la fatale char- 
rette.. Il-fut de ces Girondins dont parle 
notre- illustre auteur, qui, le front haut, 
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d’un air vainqueur et dans le rayonnement 
de l’âme, s’acheminèrent par l’échafaud 
« vers les demeures éternelles », 


LA RÉDACTION. 


ere (ff Qi mmmnnmmamn— 
Les Frères du Saint-Esprit 


L’ Amérique du Nord cst le pays de pré- 


dilection des innovateurs médico-philoso- 


phico-mystico-religieux. C’est par dizaine 
pour mon compte (par centaines pour les 
mieux informés), que l’on pourraitnombrer 
les sectes de thérapeutes se disant et se 
croyant chrétiens et se rattachant en réa- 
lité au magnétisme et au spiritisme. 

J'ai parlé, dans la Revue scientifique 
et morale du Spiritisme de février, de la 
Pentecôte, secte religieuse qui s’occupe de 
remeltre en honneur les dons du Saint- 
Esprit : faire des miracles, des prophéties, 
guérir les malades, parler des langues in- 
connues, etc. Je vais direici un mot d'une 
autre secte, sœur ou cousine dela précé- 
dente, celle des Frères du Saint-Esprit, 
sur laquelle M. L. de Norvins donne des 
renseignements dans la Revue du 15 décern- 
bre 1911. | 

Cette confrérie, établie à Durham, 
. dans l'Etat du Maine, a été fondée par 

Frank W. Stanford, que les adeptes 
nomment le Second Elie, mais qui serait 
au moins le dixième à mà connaissance, si 
on les comptait tous, de. Jean-Baptiste 
jusqu’à nous. r Eenh 

Quoi qu’il en soit, Elie-Stanford est con- 
sidéré par ses disciples comme le représen- 
tant de Dieu sur la terre. Ceci n’a rien 
d’extraodinaire : nous sommes tous à Pi- 
mage de Dieu, donc ses représentants pius 
ou moins fidèles. ne 

La congrégation libre du Saint-Esprit, 
née en 4896 au capital de zéro franc sans 
compter lescentimes, posséda bientôt plus 
d’un million. Ce n’est pas vous, lecteur, 
qui avez le gousset si bien garni ; ni moi 
non plus. Tant mieux pour nous ; nous 
n’ayons pas à craindre les voleurs officiels 
ou Nom. > | E 
.“Quefontdone les Frères du Saint-Esprit 
pour attirer ainsi l’eau à leurs moulins, je 
_ veux dire Fargent dans la caisse com- 
mune ? NA à | 

Ni plus ni moins,ils guérissent les mala- 
des et les tuent: quelquefois, mais il n’y a 
rien de perdu, car ils ressuscitent aussi 
les morts. er - | | 

Leurs guérisons: de malades ne secomp- 


tent pas et ne présentent rien de merveil- 
leux puisqu'on en a vu de tous temps qui 
ont été guéris par des reliques, vraies ou 
fausses, (toutes se valent); et qu’on en voit 
encore chaque jour à Lourdes et dans:les 


autres lieux de pèlerinage, dansles cabinets 


des magnétiseurs, des spirites, des psycho- 
thérapeutes, etc. ai E 

<- Maiş les guérisons de morts,les résurrec- 
tions sont plus rares. En voici un exem- 


ple, qui est arrivé par l’opération du Saint- 


Esprit. 


« Ün jour une convertie, Mrs Olive Mills, 
mourut subitement dans le temple. Stan- 


ford la ressuscita en lui disant simplement 


de se lever et de marcher.» Ce à quoi elle 


ne manqua pas d'obtempérer. — 
Ainsi Jésus, ses prédécesseurs les thau- 


maturges de tous pays et de toutes sectes, 


ses concurrents et ses successeurs. : Escu- 
lape, Apollonius de Thiane, Apulée, les 
Saints de la primitive Eglise, en ont fait au- 
tant que les Frères, mais pas plus. 


Des centaines de malades, ajoute M. de 


Norvins, soignés à Betherda, l’hôpital des 
Frères, recouvrent l’usage de leurs mem- 
bres paralysés, grâce à l’exorcisme, et le 
démon est chassé de leurs cofps, en bat- 


tantles murs,au besoin le malade lui-même,- 


à coups de Bible. i à | 

_ Les nouveaux thaumaturges ont bâti un 
temple à Shiloh, sur le flanc d’une colline 
qui domine Durham, de là le surnom qu’on 
leur donne : SAilohites. Aucun des ouvriers 
n’a accepté de salaire. La pierre, le bois, 
le fer y sont arrivés gratuitement. C’est 
ainsi que l’on construisait en Europe les 
cathédrales du moyen-âge qui font encore 


notre admiration. Pas de syndicats, pas 


de grèves, par même d'architectes ! 
Comme les temps sont changés, — pour 

nous. Européens ! — Nos gouvernants se 

donnent et nous donnent un mal du diable 


D RU URT 


des tannières D =". 
Le temple shilohite construit, Stanford 


_ne s’endort pas. Tous les jours il monte au 


haut d’une tour qui fait partie du temple 


et là,il cause amicalement avec le Seigneur 
qui lui dicte ses ordres. (Le Seigneur est sa 


nymphe Egérie.) Quand il redescend, il les 
communique aux Frères qui obéissent sans 
réplique. DE 
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Les Confrères ne se bornent pas à gué- 
rir les malades et à ressusciter les morts. 
Le Saint-Esprit tient un peu de Mercure. 
Ses adeptes se livrent au commerce et à 
la navigation, tant pour gagner de l'argent 
que pour convertir les ignorants, les gen- 
tils, les infidèles, pour établir dés suceur- 
sales de la maison mère, des ramifications 
_de Fordre spirituel. | 


+ 
s + 


Vous allez me dire : Les shilohites veu- 
lent convertie le monde. C'est très bien : 
mais à quoi ? Quelle est leur doctrine ? En 
quoi est-elle supérieure aux autres ? De- 
mande très légitime à laquelle je vais répon- 
drè sommairément. l 

Les Frères du Saint-Esprit supposent que 
toutes les maladies ont leur source dans 


l'âme; que tous les malades sont des possé- 


dés, c’est-à-dire dominés par de mauvais 
esprits. Or, la Bible contient les enseigne- 
ments, la Parole, le Verbe du Saint- Esprit. 
Donc,en battant les malades, c’est-à-dire 
le mauvais E spritavec la Bible quicontient 
le Bon, inévitablement, on chassera le Mau- 
vais du corps où ne est entré et le ; majade 
sera guéri. 

-Le raisonnement êst, comme on voit, très 
logique, les prémisses admises. Et les pré- 
misses sont très loin d’être inadmissibles ; 
mais leur démonstration nous entraînérait 
trop loin pour que nòus puissions l'expo- 
ser ici. 

n sociologie, les shilohites sont com- 


munistes. Chaque Frère reçoit quotidien- 


nement, comme dans le Pater, une quantité 


de. pain, de farine déterminée par décision 


en haut, et comme le - veut le Seigneur, 
‘dont le- Second Elie est l'âdministrateur 
- qui ne doit de compte qu’à Dieu. 


: La confiance des Frères en Dieu et en 


son... administrateur esi sans réserves. 


_ Elle exclut même le regret des plus pro- 


ches parents quand ils meurent. Point de 
pompes funèbres, point de larmes. Le 
corps n’est que l’enveloppe de l'âme que 
Dieurappelle à lui et sur laquelle il a tout 
droit. Pourquoi s’en désoler, et le deuil 
n’ ‘est-il pas une protestation ? 

 Gette doctrine est un peu rudimentaire, 
mais ce n’est pas une raison pour qu’elle 
ne trouve pas des adeptes. L'homme est 
un animal raisonnable, dit-on, mais il est 
peu raisonnant. Il fait parade de sa raisOn, 
mais: ne s’en sert guère, [l ressemble à 
beaucoup de bibliomanes quise contentent 
d’avoir de beaux livres, bien reliés, rares, 
de haut prix, mais qui ne les ouvrent jamais ; 
_ quelques-uns s’imaginent même qu'il suffit 


d'avoir un livre pour savoir ce qu'il yi a 
dedans. 

Le communisme des Frères, surtout, est. 
enfantin ct dangereux. Il faudrait que Ad- 
ministrateur etles Frères fussent i impecca- 
bles et infaillibles pour qu’un pareil régime 
puisse durer. Cela n'a pas empèché beau- 
coup de néophytes entrer- dans la con- 
frérie avec leur propriétés, leurs valeurs 
mobilières, et d'en faire l'abandon perpé- 
tuel à la Communauté. On en cite qui se 


en 


sont. ainsi dépouillés volontairement de 


50.000 et mème de 100.000 francs. 

Ils n’ont peut-être pas été sans s’en mor- 
dre les doigts, et il est possible que leur 
exemple ait servi de leçon à d’autres, car 
le mouvement shilohite paraît se ralentir. 

Stanford- Elie, qui comptait d'abord con- 
vertir l'univers avec la flotte qu’il voulait 
armer, est revenu Iui-même de son illu- 
sion. Les voyages qu'il a faits lui ont dessillé 


. les yeux. 


« Ces voyages, dit-il, mont convaincu 
de l'impossibilité qd’ évangéliser r rapidement 
la totalité des populations du globe. C'est 
une entreprise illusoiré. » La raison qu'il 
en-donne est « qu’il y a trop de gens qui 
n'ont jamais entendu prononcer “le nom 
de Dieu et qui ne croient à rien». 

Je crois bien que le prophète Élie-Stan-. 
ford se trompe. Il y a très peu de gens, 
même enfants, qui n’aient entendu par- 
ler de Dieu et qui ne croient à rien. Ce 
qui les met en garde contre les évangé- 
lisateurs, c est plulôt qu’ ilsont tropentendu 
parler de Dieu et qu'ils ont vu que la très 
grande majorité de ceux qui en parlent le 
plus, agissent comme s'ils ne croyaient pas 
à la réalité de son existence. `- | 

Je crois que Stanford, comme la plupart 
des innovateurs religieux, a été sincère 
et l’est peut-être encore. Il se croit inspiré 
et l’est certainement, comme nous le som- 
mes tous {le sachant ou non), par un esprit 
plus ou moins élevé, mais non par Dieu. 
= « J’ai obéi à Dieu, dit-il, qui ma révélé 
ma mission. » Il faut plutôt dire : « Pai 


obéi à l'esprit qui m’a inspiré, mais je pai 


pas suffisamment usé de ma raison pour 
éprouver cet esprit, pour discerner ce qu'il 
y avait de bon ou de mauvais, de pratique 
ou d’ utopique dans ses sug géstions. Main- 
tenant que l'expérience m’ a donné à réflé- 
chir et ma ouvert les yeux, je reconnais 
ce qu il ya erroné dans mes inspirations 
et jy renonce. » = 

Malgré la grande liberté dont jouissent 
les inventeurs de systèmes religieux aux 
Etats-Unis, Stanford accusé d’homicidepar 
imprudence; a été- arrêté et emprisonné. 


A meme Et y A 
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Relâäché sous caution, il a été repris aus- 
sitôt par la justice sous une nouvelle accu- 
sation, une femme ayant porté plainte pour 
avoir été affamée. | re 


C’est une des conséquences du principé 


communiste, dont nous avons parlé. Une 
autre femme aurait pu être gavée comme 
une oie, ou comme on gavait d’eau ét de 
boue les indigènes des Philippines, qui 
avaient le mauvais goût de se défendre 


‘contre leurs envahisseurs. 


Calme, impassible,lée Second Elie a subi 


cette vexation des hommes, dit M. de Nor- 
vins, en se persuadant que sa délivrance 


serait prochaine comme elle Fa été dans 


. d’autres circonstances. Dieu me sauvera, 


dit-il. 

Ilest possible que Dieu le sauve et même 
que le juge lacquitte de son propre mou- 
vement, car ses délits sont d’un ordre spé- 
cial; mais le fondateur des Frères du Saint- 
Esprit féra bien d’être plus prudent, plus 


réfléchi. L’inspiration est une belle chose ; 
toutefois il ne faut pas s’y abandonner 


aveuglément. Comme le dit Jean l'évangé- 
liste, n’acceptez pas tous les esprits, mais 
éprouvez-les ; c’est-à-dire soumettez à la 
raison lesinspirations qu'ils vous donnent 
et qui peuvent aussi bien venir d’esprits 
ignorants (et d'autant plus présomptueux), 
que d’esprits sages et éclairés. 


RouxeEL. 


Eh -——————_—— 


SUR L’IDENTITÉ DES ESPRITS 


Il y a nombre d'inconvénients à accep- 


ter trop facilement les signatures qui, sou- 


vent, sont données par des imposteurs qui 
connaissent notre vie intime actuelle 
comme ils peuvent connaître notre exis- 
tence précédente, à laquelle ils ont pu ètre 
mêlés comme ennemis ou complices d’ini- 
quités, et alors, ils sont des justiciers; ils 
connaissent nos sentiments, ils lisent nos 
pensées et agissent avec tous ces avanta- 

es pour flatter nos défauts, nos vanilés et 
nous induire en erreur, nous excéder par 
obsession, nous dominer par la fascina- 


. tion qui ést le danger le plus redoutable 


pour les médiums, surtout ceux qui, isolé- 


. ment, pratiquent la communication avant 


d’avoir acquis assez de connaissance des 
lois qui régissent les relations médianimi- 
ques dont la plus importante est véritable- 


ment trop. ignorée : avoir obtenu sa justi- 


fication par une expiation et les réparations 
suffisantes des fautes d'autrefois; ajoutez 


une épuration assez complète des senti- 
ments du cœur telle que saint Paul l’a défi- 
nie dans les vertus dont se compose. la 
charité — et c’est encore dans la parabole 
du père de famille qui avait convoqué aux 
noces de son fils, ce que Jésus a voulu 
enseignèr lorsqu'il dit : « Comment êtes- 
vous veñu ici sans avoir revêtu la robe 
nuptiale ? >» Et cet homme demeura muet, 
et le père de famille le fit rejeter dehors 
dans les ténèbres. Considérez l’analogie 
des ténèbres de la fascination et des ténè- 
bres mystérieuses de la parabole. Le Christ 
révélateur, Jésus de Nazareth, a dit aussi : 
«Demandez et l’on vous donnera »,« cher- 
chez et vous trouverez ». Pourquoi done 
avons-nous souvent demandé ? Pourquoi 
donc, après avoir demandé: avec. ardeur, 
avec foi et humilité, pourquoi avons-nous 
été trompés, indignement trompés avec une 
noire hypocrisie, même dangereusement 
trompés pour nous-mêmes et pour des per- 
sonnes qui nous avaient accordé trop de 
confiance ? La conduite qui, alors, nous 
avait paru de circonstance avait été de 
refuser les signatures ; considérant aussi. 
que pour se faire reconnaître, pour établir 
son identité, un trépassé ne manque pas de 
moyens lorsqu'il y a utilité, par des détails 
particuliers, des fails intimes, soit des 
caraclères de son style ou de la similitude 
des écritures, soit des gestes habituels qui 
se reproduisent inopinément dans le mo- 


ment même. ` 


Mais Jésus a dit encore ceci: « A chacun 
selon ses œuvres. » « On emploiera envers 
« vous la même mesure que vous aurez 


_« employée envers les autres.» Or, ceci est 


la loi rationnelle et inexorable, pour nous 
qui autrefois avons été des menteurs, des: 


hypocrites, des fourbes perfides, qui som- 


mes encore imparfaitement purifiés de tou- 
tes les perversités, car on a trop facilement 


‘un petit mensonge à son service, hélas! 


pour éviter quelque désagrément. ou pour : 
venir en aide à quelqu'un ; on use de 
tromperie sans considérer que l’on sub- - 
stitue sa propre sagesse à la sagesse de 
Dieu etque l’on peut fâcheusement changer 
le cours des choses dont le résultat eût 


` 


été plus favorable à- celui que lon veut 


protéger. Et nous voudrions sans ‘autre 


peine être assistés des -esprits vertueux ? 
Non, l'Esprit de Vérité ne vient pas à lap- 


pel des menteurs! 


. Nous avons envers les autres usé du. 
mensonge, envers nous on use du men- 


songe. Le sermon sur la montagne nous 


avait prévenus ; nous n'avons à faire que 
d’abord de: subir et entièrement nous ré- 


f 
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former; à ce prix. nous pourrons devenir 
les disciples de l'esprit de Vérité, 

Puis, encore, envers es imposteurs invi- 
sibles, pourquoi leur fournit l'occasion de 
mentir? 

D'ailleurs la- communication: suivante 
peut donner l'exemple d’une identité faci- 
lement reconnaissable, étant, en ‘outre, 
guidé par les observations d’un guide ins- 
tructeur spirituel, Mais que l’on n'oublie 
jamais cette leçon. des instructeurs spiri- 
tuels envoyés sous la direction du Conso- 
lateur : 

« Pour obtenir il faut avoir mérité. » 


Ex. BouUcHaARD L. -T. 
: | de Rennes, 


Dansun article inséré au Progrès Spir ile, 
l’auteur semblait regretter l'usage autrefois 
adopté de reconnaître l'identité des inspi- 
raleurs par. la signature des communica- 
tions. 

Le dit article avait suggéré des obser- 


valions qui nous ont été remises en. 


mémoire par la communication suivante 
qui vient à l'appui des réflexions ci-dessus 
exprimées: 


COMMUNICATION DONNÉE EN SÉANCE 
'DE GROUPE 


 « Me voici arrivé, enfin ! ce n’est pas 
trop tôt; tantde soucis me torturent depuis 
quelque temps ! Chacun prétend avoir seul 
l'exclusive sagesse,et pourtant il y a bien 
quelqu'un dont le jugement doit être plus 
sûr parmi tant de visions divergentes ; 
mais où. est-il en tous cas,comment savoir 
où se rallier afin d'arriver à se soustraire 


aux pièges fastidieux et funestes qui,à cha- 


que instant,ont l'horrible pouvoir de nous - 


anéantir comrae acteurs dans le drame éter- 
nel des combats pour la.justice, contre le 
mensonge et l’iniquité. Cependant, il y a 
des heures de confiance et de foi où l’âme 
s'élève dans un élan d'ardeur vers un idéal 
radieux qui nous paraît réalisable, mais, 
hélas ! la réalité cruelle nous vient étrein- 


dre de nouveau ; nous avons espéré, nous 


. avons agi avec transport même;ettouts’est 


écroulé derrière nous ; ce n était que pres- 
tige et illusion mensongère, et nous re- 
partons vers un autre aspect de. l’insai- 


_ Sissable qui constamment se dérobe à tous 


nos efforts. O chimères adorées, ne serez- 


vous jamais réalisées ? | 

« Voilà des siècles et des siècles accu- 
mulés, nombreux, 
pauvres humains se sont éperdument ache- 


minés vers toi, -ô ipat ne ested et- tu i as fui 


innombrables où les . 


toujours, et toujours tu as trompé les es- 
poirs, et tu as dérobé aux âmes le secret 
des divins savoirs, de la suprême et ado- 
rable Vérité ; et les hommes, mes frères, 


gémissent dans l'attente d’une aurore nou- . 


velle sans voir jamais apparaître le soleil 
de l’éclatante justice ou le règne du bon- 
heur durable, de la réelle félicité. 

« Mes amis, celui qui vient de vous 
transcrire ses doléances fut un apôtre zélé 


du Catholicisme, qu’il a contribué pour une .- 


grande part à ressusciter sur notre terre 
de` France; il s'aperçoit aujourd’hui du 
stérile résultat de tous sés efforts accom- 
plis, hélas 1 plus par amour des traditions 
ataviques et familiales que par réflexion 


et étude désintéressée ; et son anxiété est 
grande au moment où il trouve le résultat 


de son travail irréfléchi. » | 

Frère désolé, ton esprit ébloui par les 
somptuosités de la matière n’a pas su démé- 
ler le bon grain de l'ivraie; et ta présomp- 
tion a causé ta détresse actuelle, et cepen- 


dant parmi tant de scènes que ton talent 


faisait revivre en ce siècle de rénovation 
sociale et d’ardents combats pour une meil- 
leure distribution des bienfaits du Créateur, 


comment n’avoir pas étudié plus.attenti- 


vement les sentimentsintimes de ces héros 
de leurs croyances,pour lesquellesils sacri- 
fiaient si généreusement tous les avantages 
matériels de ce monde et livraient leurs 

corps aux atroces tortures ? C'était le divin 
foyer qu'ils possédaient en leur esprit, qui 
aurait dû stimuler ton amour, au lieu d'une 
stérile mise en scène plus séduisante par 
la forme qu'instructive par le fond, Or,ce 
que tu as mal exprimé en cetle circons- 
tance, la Bonté ineffable et juste de notre 
Créateur te viendra donner les moyens de 
le mieux faire dès que tu en auras senti,en 
ton cœur, la nécessité ; prie,et nous unirons 
aux tiennes nos prières ardentes, pour 
obtenir que l'Esprit Consolateur,cet Esprit 
de Vérité annoncé par Jésus, vienne en ton 


intelligence soutenir et diriger ta nouvelle . 


tâche, celle de réparer le plus possible le 
résultat de tes funestes erreurs. 


Ex.-B. 


LE PÈRE HYACINTHE 


M. Hyacinthe Loyson est mort hier à 
Paris. 
C'est une des plus curieuses, des plus 


intéressantes figures religieuses du siècle 


dernier qui disparaît. | 
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Né en 1827, à Orléans, il entra, ses étu- 
des classiques terminées, au séminaire 


Saint-Sulpice, enseigna la philosophie au 


grand séminaire d’ Avignon, € et la théologie 
à celui de Nantes. Reçu dans l’ordre des 
Carmes et consacré à la prédication, il con- 
quit rapidement une grande renommée 
d’orateur. Ses conférences à Notre-Dame, 
de 1865 à 1868, eurent un retentissement 
égal à celles de Lacordaire qui, du reste, 
l'avait deviné, lorsqu'il disait du jeune thé- 
ologien, quelques années auparavant : 
« Loyson me remplacera. » 

C’est au cours de l’année 1868 que le 
P. Hyacinthe traversa la crise qui devait 
tant modifier ses conceptions philosophi- 
ques et sa vie, crise suscitée en lui par les 
évolutions d’une pensée profondément 
sincère, tourmentée du désir de donner 
une exposition de la doctrine catholique 
adaptée aux exigences de l’histoire et aux 
nécessités de la vie moderne. 

Les ultramontäins lui firent grief de ses 
idées, de sa parole, de ses écrits, avec tant 
de violence qu'il quitta son couvent et 
descendit de la chaire de Notre-Dame où 
on voulait qu'il eût « un langage qui ne 
serait plus l’entière et loyale expression 
de sa conscience, une parole faussée par 
un mot d'ordre ou mutilée par des réti- 
cences ». 

_ Ilentraenlutte directe avec Rome, pro- 
testa contre la définition du dogme de 
l'infaillibilité du pape et fut frappé d'ex- 
communication majeure le 10 octobre 1869. 

Dès lors, M. Hyacinthe Loyson se voua 
à la réforme du catholicisme. Considérant 
l'abolition du célibat ecclésiastique obli- 
gatoire comme un des points essentiels de 
cette réforme, il voulut donner lui-même 
l'exemple du mariage des prêtres et se 
maria en 1872. Appelé, en 1873, à Genève, 
par les catholiques nationaux, il fut élu 
curé de cette ville, mais se démit de cette 


« église ne galiloane >. 
Après avoir rendu, à la cause de la ré- 
forme catholique, le témoignage personnel 
ue sa conscience lui imposait, il se retira 
e la lutte à soixante-six ans, sans cesser 
de s'occuper des questions philosophiques 
qui, toute sa vie, avaient été son unique 


| préoccupation. 


L'homme qui vient de mourir et dont 


l’œuvre a été diversement jugée n° en:res+ 


ms A = aim 


tera pas ı moins un | des plus grands sehis- 


` matiques de l’histoire religieuse. 


. Ses. obsèques seront célébrées. lundi, à 
l'Oratoire du Louvre, où des discours 
seront prononcés par MM. Roberty, pas- 
teur ; Charles Wagner (au nom de M. Fré- 
dérie Passy) et Gabriel Séailles. 

M. Hyacinthe Loyson était le père. de 


M. Paul Loyson, qui s’est fait un nom dans 
les lettres, 


~- 


(Le Petit Parisien. ) 


Les pesgi de M. Hyacinthe Loin 
ont été célébrées hier, à l’Oratoire. Après 


les prières, récitées par de nombreux re- 
présentants de divers cultes, la levée du 


corps a eu lieu à 4 heure, 110, rue du Bac. 
M. Steeg, ministre de l'Intérieur, s'était 


fait représenter par son chef de cabinet, 


M. Félix Pécaut. 


Le deuil était conduit par le fils du dé- | 


funt, M. Paul-Hyacinthe Loyson, et le fils 
aîné de ce dernier, M. Jean Loyson. 
Le service religieux a été célébré, à l'Ora- 
toire, par le pasteur Roberty, qui a pro- 
noncé un éloquent discours, sur « la foi du 
père Hyacinthe ». Au nom de M. Frédéric 
Passy, retenu chez lui par la maladie, le 
pasteur Charles Wagner parla du chef de 
famille, « du fondateur de.race », du père 
et du grand-père passionné que ‘fut Hya- 
cinthe Loyson. Enfin, M..Gabriel Séailles, 


professeur à la Sorbonne et président d’hon- 


neur de « l’Union des. libres penseurs et 
des libres croyants pour la culture mo- 


tale », commémora la largeur de vues du 
défunt, qui, « après avoir voulu élargir 


l Eglise, élargit la libre pensée ». 

La parlie musicale de la cérémonie com- 
prenait : l'Ave Verum, de Mozart (Salut, 
Vérité !) chanté en latin par la maîtrise ; le 
cantique anglais Plus près de toi, mon Dieu: 5 


et la marche funèbre de Beethoven, Poun | 


la mort d'un heros. 
Le cercueil, entouré d’un monceau de 


fleurs, apparaissail presque nu. Deux pal- 
mes seulement y avaientélé déposées, lune 


Au lutteur . 


en bronze avec cette devise : 
qui se sacrifia pour les droits de la cons- 


cience, les rédacteurs des « Droits de 
l’Homme » ; lautre, naturelle, avec ces 
mois: Au painqueur, son fils. | 
Devant le cercueil et en face de la chaire, 
étaient réunis les ministres de nombreuses 
confessions religieuses revêtus de leursha- 
bits sacerdotaux : l’évêque: Ormsby, angli- 


can, de l’église de Pambassade d’Angle- 
terre à Paris ; les Rev. Hiatt, de l’église 


presbytérienne d'Amérique ; Allen, de 


? 


l'église wesleyenne: Vassilakis, prêtre dé 
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l’église grecque orthodoxe ; Kibarian, prê- | 


tre de l’église arménienne ; M. Louis-Ger- 


: _inain Lévy, rabbin israélite ; Habd et Ha- 


kim, représentant des mahométans ; on 
remarquait aussi presque tous les pasteurs 
de Paris et quatre prêtres catholiques en 
soutane, les abbés Houtin, Claraz, Forcioli 
et Bousquet. ` eo en a 
| Le pasteur Roberty et tous les ecclésias- 
tiques présents, à quelque religion qu’ils 


_appartinssent, récitèrent, d’une seule voix, 


selon lë vœu du défunt, le Notre Père. 

: À l'issue de la cérémonie, le corps a.été 
incinéré au Père-Lachaise. Les cendres en 
seront réunies dans une même urne à cel- 
les de Mme Hyacinthe Loyson, décédée il 


= M. Hyacinthe Loysonfils a reçu dè nom- 


breux télégrammes de condoléances, de la 


reine de Roumanie, de l’archevêque de 


Cantorbery, du maire de Rome, M. Na- 


than ; de l’ancien patriarche des Arméniens 
à Constantinople, Malachia Ormanian, du 
maire d'Orléans, ville natale du défunt, ete. 


(Le Journal.) 


‘Quant à nous, nous avons connu le 


«Père Hyacinthe»; nous l’avons entendu, 


ily a quelque vingt-six ans, à Lyon, dans 
plusieurs de ces conférences si remarqua- 
bles: où l'ancien prédicateur de l’ordre des 


Carmes, puissant orateur toujours profon- 
. dément religieux, savait remuer les âmes 


par l'exposé du vrai Christianisme, le dé- 
gageant des dogmes opposés à la raison 
pour l’élever à la conception d’une foi 
idéalement pure et belle. 

Nous répondîimes même publiquement à 
l’une de ces conférences, pour établir le 


point de vue spirite en regard des doctri- 


nes exposées par le brillant conférencier, 


doctrines qui, d’ailleurs, se rapprochaient 


déjà beaucoup des nôtres. 

Puis, nous échangeâmes quelques pen- 
sées par correspondance. | 
- Enfin, ily a quelques mois seulement, je 


fus mis encore eû rapport, à Paris, avec le 
Père Hÿacinthe, par une de nos amies 


communes, ancienne spirite, âme pleine 


‘d'autant de raison que de foi. Ce fut au 
sujet d’un petit travail qui. m'avait été 
demandé sur la nouvelle orientation des 
-<toyances religieuses et la pluralité des 
_existences. M. Hyacinthe Loyson, qui con- 
-nut cé travail, voulut -bien me faire dire 


qu'il Papprouvait pleinement et m’envoya 
même quelques citations d’auteurs célèbres 
pour corroborer mon opinion et soutenir 
mon: arguméntätion. - 

Je lui en fus reconnaissant, et ce m'est 


une raison de plus de saluer avec une vive. 
- sympathie le grand orateur. qui nous quitte 


momentanément et qui a dit au moment 


de mourir : 


« Je puis paraître devant Dieu, je suis 
en paix avec ma conscience et ma raison. » 
- | À. LAURENT DE FAGET. 


——— : 


LE 31 MARS 


Cette date, anniversaire du départ dans 
l'Au-delà de notre Maître aimé Allan Kar- 


dec, est, pour tous ses disciples, un jour de 


fète ; aussi dans tous les Groupes ou Socié- 


tés Spirites, chacun doit-il s’ingénier pour 


la célébrer de son mieux et lui donner 
tout l'éclat qu’elle mérite, 

Dans le but de faire connaître à tous, sous 
son vrai jour, ce que fut le fondateur du 
Spiritisme philosophique, et de venger sa 
mémoire des mensonges, des calomnies et 
des insinuations perfides,sous lesquels des 
adversaires sans scrupules avaient espéré 
pouvoir l’étouffer ; j’ai, en 1895, publié une 
courte biographie d'Allan Kardec. Dans ce 
travail, repris depuis, et complété avec des 
documents nouveaux puisés aüx sources 


Jes plus sûres, j'ai voulu, par de nombreux 


emprunts faits à ces ouvrages, que le Maï- 
tre, lui-même, se montre tel qu'il fut tou- 
jours : bon, loyal, généreux, chercheur pru- 
dent et sagace, épris d'idéal, de progrès et 
d'amour de la vérité. nn 
Faire connaître, à tous,ce qu'était Allan 
Kardec, et la mission lumineuse. qu’il est 
venu remplir, est,je crois, la meilleure fa- 
çon d'honorer. sa mémoire, et de lui prou- 
ver notre reconnaissance. Répandre le plus 
possible, autour de nous, sa consolante 
doctrine, me semble le moyen le plus effi- 


cace de continuer son œuvre, et de luité- 


moigner notre sincère fidélité aux prinei- 
pes qu’il a établis. C’est dans ce but que 


je mets gratuitement à. la disposition des 


deux cents premiers chefs de groupe ou pré- 
sidents de Sociétésspirites quivoudront bien 
wen faire la demande,en me donnant leur 
adresse et celle du lieu de leurs réunions, 


‘un exemplaire de la dernière édition de 


la Biographie d’Allan Kardec — plaquette 
in-8 de 120 pages — à la seule condition 
qu'ils veuillent bien joindre à leur demande 
deux timbres de dix centimes pout frais 
d'envoi par la poste. l p | 

. -Fais ce que peux, fais ce que dois, ad- 
vienne que pourra. HENRI SAUSSE. ` 


~- Adrésserles-demandesà: M. H. Sausse, . 
8, rue Rabelais à Lron.- TR 
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| BIBLIOGRAPHIE 
VIENT DE PARAITRE : 


Traitement mental et Culture spiri- 


tuelle. — La Santé et l’Harmonie dans 


la Vie humaine, par Albert-L. CAILLET, 
Ingénieur Civil. — Viaor Frères, Edi- 
teurs, 23, Place de l’Ecole-de-Médecine, 
Paris, 1912. Un volumein-18 raisin . 4.00 


Ce livre curieux et intéressant, le pre- 


mier de son genre en France,expose de la 
façon la plus claire et la plus pratique ces 
Doctrines toutes modernes qui jouissent 
d’un si grand. succès en Amérique et en 
Angleterre sous les noms de Christian 
Science ou de New Thought. | 

.. On connaît l'efficacité de ces méthodes, 
efticacité qui est prouvée actuellement par 


des milliers d'observations impossibles à . 


nier.. | | | 

.Il n'existait pas encore d'ouvrage en 
français pour vulgariser leur prâtique : 
cette lacune est maintenant comblée, et 


dans le livre ci-dessus on troùve,non seu- : 


lement la théorie èt la pratique complètes 
de tous les modes de TRAITEMENT PSYCHI- 
QUE,mais encore une étude historique très 
sérieusement documentée de leurs mani- 
festations diverses dans tous les Siècles et 


dans tous les Pays. 


. C’est un livre qu’il faut lire, autant au 
point de vue pratique,dans son propre inté- 
rêt,qu’au point de vue historique et docu- 
mentaire, afin de pouvoir juger sainement 
et en toute connaissance de cause,ces trou- 
blants problèmes psychiques qui sontmain- 
tenant, plus que jamais, à l’ordre du jour. 
L'auteur a, dañs ces quelques pages, 
épuisé son sujet de la manière la plus 
méthodique et la plus scientifique: 


. L'ouvrage se termine par une intéres- 


sante bibliographie, et deux Tables des 
matières, l’une systématique, l’autre alpha- 
bétique. (Communiqué) 
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VISIONS EN DEMI-SOMMEIL 


Il 


ne: Quelque temps après la mort dé ma 
_ fillette chérie (15 ans 1/2) jeus un autre 
songe irès étrange : | 


Pendant la nuit et toujours dans un-demi- 


_- sommeil, j'entendis appeler au secours- et 
je vis ma pauvre fillette qui se débattait 
. dans les bras d’un homme, ou plutôt de 


quelque chose de très grand ressemblant 


plutôt à un monstre qu'à un homme. Na- 
turellement je volai à son secours. Ma 


mère (vivante) était déjà auprès de sa pè- 
tite-fille pour la défendre. et essayait de 


l’arracher. à son ennemi, mais en vain. À 
prise et je dis à ma petite fille : 


cours... et ne t’occupe pas de nous! : 

Et je restai seule en face du monstre 
écumant de rage, qui se jeta sur moi, me 
griffant, me mordant et me promettant que 
je souffrirais le double de ce que mon en- 


_ fant aurait dû souffrir. Mais comme je 


répondis, toute heureuse. d'avoir sauvé ma 
fille, que je n’avais peur ni de la souffrance 
ni de la mort, le monstre disparut et je 
cherchai ma petite Yvonne... Et je la vis 
loin, très loin, sur une route déserte très 
longue, et qui me faisait signe de la main : 


rir après elle, je suis tombée et j’ai entendu 
une voix me dire: « Tu las délivrée de la 


vie ; c’est fini pour toi, le bonheur ; tu ne 


la reverras plus, plus jamais ici-bas... et 
j'eus la sensation que je la voyais mourir 
pour la seconde fois,et je me réveillai dé- 


sespérée. 


J'ai revu mon Yvonne. une autre fois, 
quelques jours après. Je l’avais bien appe- 
lée avant de: me coucher, car une idée han- 
tait mon cerveau : savoir si elle était heu- 
reuse. En effet, toujours à la même heure 
(3 h. 4/2 du matin) je la vis près de moi, 


_ mais bien trisle car je l’interrogeais, vou- 


lant savoir à tout prix sielle était heureuse. 


touchée, et je m'affolais, criant, suppliant, 
menaçant même, et toujours ce même mu- 


tisme, et cette tristesse sur ce visage chéri, 


comme si elle souffrait beaucoup, et jamais 
une réponse. À la fin, je tombai à genoux 
devant elle et tout en pleurant, je la sup- 


détendit et, dans un sourire adorable, elle 
laissa tomber un oùi si doux et si bas que 
j'eus beaucoup de peine à lentendre... et 
elle disparut... et je ressentis au cœur une 


douleur atroce comme produite par un 


coup dé couteau, et je poussai un cri. si 


affreux que tous les miens se réveillèrent 


épouvantés. - | 


: J’éprouve. la sensation. pénible du 'éüüp-- A 
_ reçu et je crois encore fermement que, Vé- 


ritablement, j’ai été frappée par une main 
invisible. PR | LT RE à 


de (A:suivre.) Le 


force de peine je parvins à lui faire lâcher 


Sauve-toi bien vite et. cache-toi.. mais 


adieu ! adieu ! Et comme j’essayais de cou- 


Elle se défendait, ne voulant pas être 


pliai tellement d’avoir pitié de moi (car je < 
souffrais horriblemént) que son visage se 


SUZANNE-GABRIELLE. ` 
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-ÉCHOS ET NOUVELLES 


Un « Bureau Julia »: à. Paris 


| * L'Institut de recherches psychiques de 
France, qui a pour organe la revue Le 
Monde psréhique, depuis un an qu’il existe, 
a préparé les Voies et moyens pour lorga- 
nisation, à Paris,d’un Bureau Julia dans le 
genre de celui que M. Stead a établi à Lon- 
dres. Ce projet serait sur le point d'abou- 
tir. d’ après le Monde psychique qui, dans 
soù numéro de février, décrit l’organisa- 
tion définitive de ce. Bureau. 

Tout en tenant compte de l’expérience 
et des résultats obtenus par M. Stead, la 
direction tâchera d'éviter certaines erreurs 
qui ont-été reprochées à celui-ci afin de 
répondre plus complètement aux nécessi- 


tés du contrôle scientifique qu’on est en 
droit d'exiger d’une telle institution. Les . 


bases de cet. organisme, pour l’identifica- 
tion spirite, consisteraient dans les. procé- 
dés suivants au nombre de: quatre : 

4° Par Janthropométrie digitale. 

2 Par l’écriture directe. 

3° Par les communications croisées. 

4°. Par la photographie. 

Ces divérs procédés sont décrits longue- 
ment dans la revue de février qu’on peut 
se procurer. chez le directeur M. Lefrane, 
Ə, rue Nicolas-Flamel, Paris, au prix de 
ï franc. 

Une école de médiums el une souscrip- 
tion pour favoriser les recherches du Bu- 


| reau Julia sont ouvertes à la même adresse. 


| (Le Messager, de Liège, 15 février 1912.) 
Une Apparition: 
Paris, 5 décembre. 1911. 


_« Cher Monsieur Leymarie, 


« ÆEnréponse à votre requête dela semaine 
dernière. ‘pour votre numéro: de-Noël,-une 
heureuse coïncidence. me permet de satis- 
faire votre désir et jé:m’empresse:de vous 
adresser cette: relation: Toujours débordé 


‘ par des recherches: illimitées, je:cherchais, 


sans:le trouver, quelque -fait nouveau à vous 
signaler, lorsque-ce matin; une visite:me 
l’a apporté. 

«Monneveuregreité, le capitaine Camille 
Martin; de l'infanterie: coloniale, est. mort 
à Paris,le 22. mars: dernier, . usé. par les 
fièvres et les fatigues, à l’âge de. 46:ans; 
dans l’appartement-qu'il habitait depuis un 


an, avenue des Gobelins, 4. Sa-veuve:et sa . 


belle-fille viennent de me faire part, toutes 
frémissantes encore, ‘quoique le fait date 
déjà de sept mois, d’un phénomène psy- 
chique digne de toute notre. attention. Une 
longue absence de Paris les avait empê- 
chées de m'en parler jusqu’ici. 

«Six semaines environ après la mort de 
son mari, M"°Camille Martin était couchée 
dans le mème appartement (maïs non dans 
la.chambre mortuaire}lorsque, non encore 
endormie, elle aperçut lombre de son 
mari glisser dans Fair non loin d’elle. 

« Sa fille, couchée dans: un. autre lit et 
endormie, se réveilla soudain et aperçut-de 
son. côté; l'ombre de son: beau-père: arri- 
vant directement sur elle et la fixant de 
ces yeux caves el maladifs. qu'il présentait 


aux derniers temps: de‘sa vie. Elle eut.une 


telle peur qu’elle jeta un effroyable cri 
d'angoisse et que tout à l’heure en me 
racontant le fait, elle: en- tremblait. encore 
des pieds à la tète et en pâlissait étrange- 
ment. 

< Je les ai priées, l’une et l’autre, de 
m'écrire séparémentune relation:sommaire 


de ce qu'elles ont observé et ressenti, Voici 
ces deux récits : 


« CAMILLE FLAMMARION. » 


I 
_ Relation de Mme CATRE MATEN 


«C'était dans la: première semaine edemai, 
Je nr’étais couchée fort tard, vers 11h. 1/2 
ou minuit, très: absorbée par des contra- 
riétés d’affaires que j'avais été obligée de 
discuter dans: la journée. La nuit: était 
chaude et: la chambre vaguement. éclai- 
rée par la lumière diffuse de Paris: Je res- 
tais sur mon lit sans: pouvoir dormir, les 
yeux grands:ouverts, lorsque j'aperçus-une 
ombre (celle de Camille)la figure grisâtre, 
les yeux enfoncés horriblement, et sa: per- 
sonne enveloppée dans une sorte de: dra- 
perie grisâtre. On distinguait la moitié du 
corps ; les jambes disparaissaient dans une 
teinte toujours grise et comme enveloppée 
d'un brouillard. L'ombre venait: d’entrer 
par une fenêtre (ouverte) et semblait pla- 
ner à 60 centimètres environ au-dessus du 
sol, s’avançant ou plutôt glissant dans la 
direction du lit de ma fille. De mon lit je 
la suivais d'autant:mieux qu’une-glace.en 
facerépétait chaque mouvementdel ombre. 

« Très angoissée, mais:sans ‘la moindre 
frayeur, jeme-demandais-ce' que mou'pau- 
vre Camille cherchaït;lorsque à'ce -moment 
juste: où il'se :; trouvait presque-pl'aner: sur 
le lit‘ de :ma: pe cettè dernière poussa: un 
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cri d'épouvante. terrible, en m'appelant et 
me criant sa frayeur. Je lui répondis : 


«Oui, je le-vois aussi, ne t’effraye.pas.> Mais 


ellejeta un nouveau cri plus perçantencore, 
et l’ombre s'évanouit dans la glace. 
« Après cette vision, ma fille s'est endor- 


mie, très calme, comme jamais depuis cette 


mort elle ne lavait fait. Le lendemain. soir, 
la frayeur de revoir cette apparition la 
rendait si nerveuse qu’elle ne voulut pas 
coucher dans son lit et me demanda à 
partager le mien, toujours tremblante. 

« Quant à moi, je n’ai pas éprouvé la 
moindre frayeur, Au contraire,j'en ressen- 
tais un calme bienfaisant, et le reste de la 
nuit, je l’ai passé sans la moindre fatigue. 

« Souvent, depuis, j’essayai de revoir mon 
cher Camille en y pensant fortement, mais 
je n’ai pas obtenu le moindre phénomène. 

« Je dois vous faire remarquer aussi qu’à 
l’époque de son apparition, nous avons 
entendu plusieurs fois des bruits singuliers 
et inexplicables dans les lames du parquet, 
et mème des portes ont claqué brusque- 


ment, alors qu’elles avaient été fermées 


soigneusement et vérifiées à plusieurs re- 
prises. 


« Notre appartement était, comme vous : 
‘le savez, au cinquième étage. 


« M. MARTIN. » 


IL 
Relation de M'° Berthe Dupont 


« Cela date des premiers jours de mai 
environ, entre le 5 et le 10; nous nous 
étions couchées à minuit, et javais lim- 
pression de dormir depuis une heurèé lors- 
que je me sentis réveillée comme par un 
fluide, et en ouvrant les yeux je vis une 
ombre à quelque distance de mon lit. Elle. 
me paraissait vaguement drapée dans un 
linceul, les bras croisés. sur la poitrine, le 
bas du corps n'étant pas visible ; c'était 
comme un brouillard qui allait en s’éva- 
nouissant. 

_ « L'ombre semblait planer et s’avancer 
vers mon lit. J'avais l'impression très nette 
d'être réveillée et de la voir s'approcher 


. de moi ; je reconnus les traits de la phy- 
sionomie de mon beau-père, et Je fus saisie. 


d’une peur épouvantable. I arrivait direc- 
tement sur moi. 

« Après l'avoir vue et reconnue pendant 
deux: secondes peut-être, je criai pour ré- 
veiller maman couchée dans lamême cham- 
bre que moi, presque perpendiculairement 
à mon lit, et lui témoigner mon angoisse. 
Elle me répondit tranquillement et à ma 


grande surprise, car- je la croyais- endor- 


n 


mie : « Mais je le vois aussi,il ne faut pas 
avoir peur. » Je lui erfaïencore mon: épou- 
vante une seconde. fois, eb à ce: moment 
l'ombre s'évanouit.. us 
« Je me rendormis très:calme,et le res- 
tant de ma nuit, je ireposai comme je ne 
l'avais pas encore fait depuis: la mort: qui 
nous a frappées., « BERTHE DUPONT.» 
(La Revue Spirite, janvier 4912.) 


Est-ce un cas de réincarnation? 


ll nous est souvent arrivé de faire des 


phique de Rome : Ultra. En voici encore 
un qui neparaîtra sans doute pas sans inté- 
rèt à nos lecteurs : | 

« Nous recevons la-communication: sui- 
vante de notre excellent ami, le capitaine 


morale duquel il n’est pas possible d’émet- 
tre le moindre doute. » ne 

« Au mois d'août 1905, ma femme qui 
était enceinte de trois moiseut;,tandisqu’elle 
était encore couchée, mais parfaitement 
éveillée, une apparition qui l’impressionna 
protondément. Une fillette, morte depuis 
trois ans, s’était tout à coup présentée à elle, 
manifestantuue gaieté enfantine et luïdisant 
d’une voix très douce les paroles suivantes 
textuellement : « Maman,jereviensl» Avant 


la vision disparut. | 
Quand: je rentrai, ma femme, encore‘tout 
émue, me raconta son étrange aventure et 


j'eus l'impression qu'il s’agissait d'une ħali 


lucination. Mais je ne voulus pas combat- 
tre la conviction qu’elle s’était faite, d’avoir 
reçu un avertissement -providentiel, et j’ac- 
cédai à son: désir. d'attribuer. à la fillette: 
que nous attendions: le: nom de Blanche, 
qui était celui de sa jeune sœur défunte. 


de ce que j'appris plus tard, beaucoup plus 
tard, sur la Théosophie, et j'aurais taxé de 
folie celui qui m'aurait parlé de réincarna- 


qu’une fois mort, on ne-renaissait pas. 
- « Six mois plus tard en: février 1906, 


fillette ressemblant de tout point:à sa sœur 
défunte, Elle avait- ses grands yeux très 
noirs et ses cheveux épais-et: frisés.. Ces 
coïncidences n’enlevèrent rien à mon scep- 
ticisme. matérialiste,. mais ma femme, très 
heureuse. de la: faveur obtenue, se-convain- 
quit . absolument que le miracle s'était 
accompli et, qu’elle avait mis deux fois au 


monde la même créature. Aujourd'hui la 
fillette a environ six ans el;comme sa SŒur 


emprunts à la très sérieuse revue théoso- - 


Florindo Battista, sur la gravité et la valeur. 


que ma femme fût revenue de: sa surprise, 


«À cette époquejc'n’avais aucune notion 


nation, câr j'étais intimement convaincu 


ma femme: accoucha. heureusement d’une. 


défunté, elle est fort dévelo 
`: ment et intellectuellement. 4 
`- Afin que l’on comprenne nettement ce 


aoo 


ppée physique- 


que je vais dire, jè dois ajouter que pen- 


E dant. la vie de la première Blanche, nous 
avions pour domestique une certaine Mary, 
Suissesse, qui ne parlait quele français. Elle 


avait importé de ses montagnes une sorte 
de cantilène, espèce de berceuse, inspirée 


certainement par Morphée lui-même, car 
elie était tellementsomnifère qu’elleendor- 


mait instantanément ma fillette. 
< Lorsque celle-ci mourut, Mary retourna 


_. dans sòn pays, et. la berceuse, qui nous 


rappelait trop péniblement la chère défunte, 
fut absolument exclue de la maison. 
« Neuf ans s'étaient largement écoulés 


depuis cette époque, et le souvenir de la 


fameuse berceuse s'était complètement ef- 
facé de notre mémoire. Un fait vraiment 


extraordinaire est venu la rappeler à notre 


ésprit. | Ea | | 
_ € IT y a une semaine, tandis que j'étais 
avec ma femmie dans mon cabinet de tra- 


vail, voisin de la chambre à coucher, nous 


entendîmes tous deux,comme unécho loin- 


tain, la fameuse berceuse, et la-voix venait 


de la chambre à coucher où nous avions 
laissé notre fillette Blanche endormie. Tout 
d'abord émus et stupéfaits, nous n’avions 
pas reconnu la voix de notre fillette; mais, 
en nous approchant de la chambre d'où 
partait cette voix, nous trouvâmes l'enfant 
assise sur son litet chantant, avec un accent 


nettement français, la berceuse qu'aucun 


de nous ne lui avait enseignée. Ma femme, 


évitant deparaîtretropétonnée, lui demanda 
ce qu'elle chantait, et l'enfant, avec une 


promptitude stupéfiante, lui répondit aus- 
sitôt qu’elle chantait une chanson française, 
quoiqu’elle ne connût de cette langue que 


. quelques mots qu’elle avait entendu pro- 


noncer par ses sœurs. « Qui t'a donc appris 
cette belle chanson ? » lui demandai-je. 


« Personne : je la sais de moi-même », me- 


répondit.la fillette, etelle acheva de la chan- 


ter gaiement, comme si élle wen eûtjamais | 


chanté ď’autre de sa vie. 


. « Le lecteur pourra tirer la conclusion qu’il 
jugerä la. meilleure de l'exposition absolu- 
ment fidèle des faits que j’ai personnelle- - 
ment constatés. Quant à moi, la conclusion 
que j'en tire est-celle-ci: Les morts revien- 


nent, » 


i Signé : Capitaine Florindo Battista. 
. .. Roma, Via dello statuto, N° 32. . 


D" DUSART. 


T | (Revue scientifique et morale. du Spiri- 


tisme, janvier 1912.) ` 
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|: Télépathie? Télesthésie? 


Un ‘agistrat italien, M.-F. G., que la 


Direction de ja Tribuna, le plus important 


journal de Rome, dit connaître fort bien, 
a envoyé dernièrement à ce journal le ré- 


cit suivant : 9 


« J'étais juge d'instruction au tribunal | 


de Portoferraio, et depuis des années on 


n’avait pas vu s’y produire un crime d'ho- ` 
micide,lorsqu’une nuit, vers minuitet demi, 
alors que je dormais profondément, je fus 


réveillé par ma femme qui venait de pous- 


ser un cri déchirant. Impressionné, je fis, 
la lumière et lui demandai ce: qui était ar- 
rivé, ce qu’elle ressentait ; elle me répon- 


dit en pleurant: « Vai vu un homme qui 
en ce moment, à Rio Marina, a tué sa 
femme à force de coups, avec un gros cou- 
teau,.et l’a écartelée horriblement. » Je me 


mis à rire, éteignis la lampe et me rendor- 


mis. Mais, vers l’aube, un appel du lieute- 
nant des carabiniers m’invitait à me ren- 


dre à Rio Marina avec le Procureur du 


Roi; et j'y trouvai effectivement ce que ma 


femme m'avait raconté. Je demeurai at- 
_terré de la vérité du récit devant le déchi- 


rement de ce corps sans vie. | 


- Six mois plus tard, à une heure du matin, 
ma femme me réveilla en disant qu’on 


avait fortement agité la sonnette. Je me 
levai, allai à la porte, regardai par la fené- 
tre ; il n'y avait personne. Je demandai 
alors à ma femme ce qu’elle avait rèvé; 
voici quelle fut sa réponse : « On a tué le 


neveu de Faliero près l’Alta Forni, et 


le maréchal des carabiniers est venu tap- 
peler. » Je me mis de nouveau à la fenè- 
tre, mais tout était plongé dans le plus 
profond silence. Je donnai une potion cal- 
mante à ma femme,atteinte de neurasthé- 
nie,et me recouchai, J'allais retomber dans 
le sommeil, lorsqu'un violent coup de son- 


nette me fit bondir hors du lit. Je deman- 
dai qui était là, et pourquoi on venait me 


chercher. Le maréchal des carabiniers ré- 
pondit:« Venez tout de suite à Alta Forni, 


car le neveu de Faliero a été blessé mortel- 


lement, et peut-être pourrez-vous arriver à 


temps pour avoir le nom du meurtrier. » 
(Annales des Sciences Psychiques, 


janvier 1912.) 
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LE SPIRITISME 
FAUT-IL Y CROIRE ? 


li faut d'abord l'étudier. 


Un écrivain dont la plume estardenle et 
la verve intarissable, M. Georges Meunier, 
consacre, dans Les nouveaux horizons de 
la Science et de la Pensée, sous le titre de : 


Le Spiritisme, faut-il y croire? une série 


d'articles à la question spirite ; non, certes! 
pour étudier scientifiquement les manifes- 
tations du spiritisme phénoménal, non 


pour admettre ou combattre la doctrine 


par des raisonnements rigoureux, mais 
poùr critiquer — non sans esprit — tout ce 
qui se rattache au Spiritisme, tout, absolu- 
ment tout. Rien ne trouve grâce devant lui. 
On en jugera. 


Nous regrettons de wavoir en notre pos- 


| session la Revue Les nouveaux Horizons 
qu'à partir de son numéro de janvier der- 
nier, et de n'avoir pu, par conséquent, 
prendre connaissance des premiers articles 
de M. Meunier contre le Spiritisme et les 


spirites. Maisils'étendassez longuement sur 
cè sujet, qui a l’heur de fouetter sa verve, 
pour que nous ayons assez d'emprunts à 


lui faire encore si nous voulons le suivre 
dans les développements de son thème 


favori : l'éreintement (?) du spiritisme, 


| Econtons-le : ; 


Ainsi, voilà des « désincarnés » qui, pour 
se manifester à un parent où à un ami, ont. 
besoin, non seulement de recourir aux bons 
offices. ‘d’un individu qu'ils ne connaissent 
ni d'Eve ni d'Adam, mais encore de s'in- 
quiéter de savoir si la médiumnité de cet 


individu est auditive, à apports, typtologi- 
que ouautre, et qui,s’étant renseignés, sont 
obligés, s’ils veulent nous conseiller de ven- 
dre nos actions sur les Brouïillards de la 


Tamise pour acheter dés obligations de la . 


Ville de Paris, de nous le faire comprendre, 

suivant le cas, soit en dictant une phrase à a 
un meuble, — ce qui west pas trop incom- 
mode, — soit, ce qui l’est davantage, en fai- 


sant faire un croquis par le médium, sice 


dernier est « dessinateur », soit en intro- 


duisant des objets hétéroclites dans la salle. 


des séances, si le médium est «à apports » 1 
Que voilà un moyen de communication 


capable de faire regretter à ceux qui le déni- 


grent notre service des P. T. T. I 

« Quand vous avez entre les mains un 
mirliton, vous ne pouvez évidemment pas 
jouer de la harpe », me répondront les spi- 
rites. Et ils ajouteront : « lorsque vous vou- 


lez acheter des fruits, vous allez chez. le - 
fruitier et non chez le dentiste. L'esprit qui . 


prétend vous faire une communication du 


genre de celle dont vous parlez n'a qu'à 


prendre pour truchement un. médium apte 


à la recevoir et à la transmettre. Vons mau- 
. riez pas l’idée, étant à l’étranger et voulant 

converser en français, de vous adresser à 
un interprète parlant l’arabe, l'italien ou le 


chinois. » 
Cest évident. Seulement. l'obsérvatiori 


| que je présentais tout à l'heure se trouve: 
éncore renforcée du fait de cette réponse : ie 
« Si, d'une part, les esprits qui nous con- 
naissent doivent, pour. nous parler, atten- 
dre que la pensée nous vienne de nous 
rendre à une séance spirile, ce qui, pour 
peu que leur communication ait. un carac- 


tère d'urgence, n’est déjà pas très-pratique ; 


et si, d'autre part, lorsque nous sommes. 


chez un médium, la médiumnité de ce der- 


nier ne se prête pas au genre de caminu- | 
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nication que veut faire l'esprit, c’est vrai- 


ment à désespérer des relations entre le 


‘vivants et les morts ! | 0 


* 


On se demande vraiment si M. Meunier 
s’est jamais occupé sérieusement, fonciè- 


“rement de spiritisme ; s’il se rend compte 


de ce qu’est le monde des Esprits par rap- 


port au nôtre. Il voudrait sans doute, ce qui 


est très louable, que les relations entre les 
déux mondes fussent faciles et de tous les 


‘instants. Cela viendra peut-être un jour, 


quand les hommes, meilleurs, plus éclai- 
rés, plus moraux, auront l’âme plus lar- 
gement ouverte aux souffles d’en haut. A 


_ l'liëüre äctüelle, il faut en rabattre. Pour 


causer dun monde à l'autre, à travers le 
tombeau, il n'y a pas encore de téléphone 


établi : il faut savoir se conienter de la 


médiumnitlé. Or, si Pon n’est pas médium 
soi-même, si l’on n’est pas doué de ce 
sixième sens qui met l'homme en rapport 
avec l’infini, force est bien de recourir au 
ministère de ceux qui possèdent une mé- 
diumnité. Et ceux-là, on peut les chercher 
dans uhe séance spirite, mais on peut les 
trouver aussi en dehors de ces séances, dans 
un groupe d'amis, autour de soi et quelque- 
fois même dans sa famille. M. Meunier 


trouve-t-il que la certitude de l’immorta- 
lité de l'âme ne vaut pas quelques déran- 


gements et même quelques efforts ? Com- 
ment comprend-il donc le Spiritisme ? Au 
lieu de rendre grâces à cetle doctrine, qui 


nous empêche de désespéreren nous ensei- 


gnant que nos chers disparus sont tou- 
jours vivants et veillent sur nous, il préfère 
ridiculiser la médiumnité, les médiums et 


. les Esprits. Libreà lui. Mais nous lui décla- 


rons franchement que nous préfèrons notre 


rôle au sien. 


. Toutefois, qu’il sache bien une chose : 
2 


c'est que quand les Esprits ont une com- 


municalion à faire à quelqu'un d’entre nous 
? 


_ ils trouvent toujours le moyen d'atteindre 


leur but. Lis savent d’ailleurs parler au cœur 
de l’homme, mème sans le secours de la 


médiumnilé ; et ce n’est pas sans raison 


que Dieu a créé en chacun de nous la cons- 


cience, oreille de l'âme qui entend la voix 


des Esprits. ne 
Mais citons encore M. Meunier : 


< Que :les ‘communications entre les 
vivants et les morts soient difficiles à éta- 
blir, du moins pour l'instant, cela implique- 
t-il qu’elles sont impossibles et que la théo- 
rie spirite ne vaut rien ? » répliqueront les 
disciples d’Allan Kardec. ` 


| 
| 


- mr xt 0 


Non, mille fois non. Mais il wen reste 
pas moins vrai que la spécialisation des 
médiumnités esi un phénomène qu’il con- 
vient de ne pas passer sous silence, qu’il 
faut au contraire leretenir quelquesinstants 
devant nos yeux et lexaminer de très près, 
car il est l’un des plus étranges qui se puis- 
sent rencontrer dans le musée spirite, si 
abondamment pourvu cependant d’étran- 
getés de toutes sortes. 

Retenons donc ce curieux phénomène et 
examinons-le. 

« L'esprit, lorsqu'il a à se communiquer, 
emploie forcément l'instrument que vous 


mettez à sa disposition, disent les spirites. 


Si cet instrument est un médium dessina- 


teur, esprit le fait dessiner ; si c’est un 


médium écrivain, il le fait écrire, ete. L’es- 


prit ne peut pas agir autrement. Si vous 


aviez un piano devant vous, vous ne pour- 
riez pas jouer du violon. » | 

Le raisonnement n'est logique qu’en 
apparence, car vous l’étayez sur une simple 
hypothèse, que, pour les besoins de votre 
argumentation, vous n'hésitez pas à muer 
en vérité démontrée. Vous dites : < Pesprit, 
avec Pierre, dessine, car Pierre est un 
médium dessinateur ; il écrit avec Paul, car 
Paul est un médium écrivain ; avec Jacques, 
il fait choir des fruits et des fleurs, car Jac- 
ques est un médium à apports ». C’est très 
bien. Mais pourquoi le médium est-il un 
spécialiste ? Voilà ce qu’il faudrait nous 


_dire, voilà ce qu'il faudrait accorder avec 


votre doctrine qui nous représente le 
médium comme un instrument aux mains 
de lesprit. 


+ 


M. Meunier ne veut voir dans le médium 
qu'un insirument mécanique inconscient 
des Esprits, et qui dès lors, ne saurait avoir 
en spiritisme, de vocation arrrêtée, d’ap- 
titude particulière, de médiumnité spé- 
ciâle. C’est là son erreur. Pour quiconque 
a étudié attentivement les manifestations 
spirites, il est loin d'en être ainsi. L'esprit 
du médium joue toujours, même à son insu, 
un rôle dans les communications obtenues. 
Et par esprit, j'entends l’ensemble des facul- 
iés, des aptitudes, des connaissances du 
médium. g 

S'il n’en était pas ainsi, point ne serait 
besoin d’un être humain pour nous mettre 
en rapport avec le monde invisible. Un 
objet matériel quelconque y suffirait : une 
plume, uù crayon, une corbeille, une table. 
Mais alors même que ces objets matériels 
sont mus par un Esprit, pourquoi un 
médium humain est-il nécessaire à la pro- 
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duction du phénomène ? Parce que, de ce 
médium humain se dégagent les fluides 
nécessairementemploÿés par l'Esprit pour 
la motricité de ces objets. 

Je leregrettepour la dialectique de M.Meu- 
nier, — spirituelle sns doute, mais peu 


serrée — c’est là une loi aniversellement. 


reconnue chez les spirites, loi que des 
railleries ne sauraient modifier. Il faut done 


qu'il en prenne son prie Les Esprits, si 


immatériels par rapport à nous, ne peu- 


vent se passer de F ie psychique et 


fluidique d'un médium , esprit incarné, pour 
produire des phénomènes d'ordre toujours 
matériel dans notre mondeinférieur, même 
quand ces phénomènes se rapportent ugi- 
quement à la production de la pensée. 

Mais pourquoi un médium est-il spécia- 
lement typtologue, auditif, voyant, dessi- 
nateur, écrivain, à apports, à matérialisa- 
tions ? Gette question tourmente bien à tort 
notre confrère. 


La réponse est des plus simples, et je 


m'étonne qu’il ne se la soit pas faite à lui- 


même : parce que chacun de nous a ses 
aptitudes innées ; qu’un poète n’est pas, 
généralement, un homme de science, et 
qu'un dessinateur n’est pas forcément un 
lettré. En un mot, parce que les fluides du 
médium, en corrélation étroite avec ses 
facultés et ses aptitudes, ne peuvent êlre 

utilisés par Esprit qu’en raison mème de 
leur spécialité, deleur valeur propre. Et si 
l'Esprit voulait influencer le médium dans 


un ordre de phénomènes qui ne répondrait 


pas aux facultés, aux aptitudes dece médium, 


il n ’obtiendrait, sans doute, aucun résultat | 
probant. N’est-ce pas tout ce qu’il y a de- 


plus naturel, et ne faut-il pas un amour 


excessif de la controverse pour discuter . 


avec-une ténacité doublée d'une telle véhé- 


“mence une question qui nous paraît se 


résoudre si facilement d’elle-même ? 
Mais notre contradicteur va pius loin : 


Il y aurait lieu également de nous dire, 
ajoute-t-il, comment il se fait que, s’il est 
bien un instrument, comme vous l’ assurez, 
le médium aïlle se perfectionnant, ainsi 
que le reconnaît et le proclame M. Rouxel 
à la page 67 de son petit volume, ainsi-que le 


reconnaissent et leproclament tous lesexpé- 


rimentateuts, qu’ils soient spirites ou non. 

Jem ‘explique parfaitement qu'un peintre, 
qu'un écrivain, qu’un chauffeur d’automo- 
bile, qu'un cocher se perfectionne chaque 
jour dans son art ou dans son métier. Je 
mel expliqueparce que je sais, précisément, 
que le peintre, l'écrivain, le chauffeur, le 


cocher n’est pas un instrument ; que le tra- 


- blement un instrument ; | 
agréable de mettre. tout ce qui pourrait 
s'expliquer plus naturellement sur le dos 


vail qu’il fournit dépend de ui seul, de son- 


intelligence, de sesconnaissances spéciales 5 


de son habileté, de son: expérience, et que 
je sais aussi qu'il acquiert sans cesse des 


notions qui viennent augmenter la somme 


de son savoir antérieurement acquis. Je 


éomprendrais donc très bien que les spiri- 


tes nous disent : «tel esprit qui, dans les dic- 


tées qu’il nous donne, fait aujourd’hui des 


fautes d'orthographe ou emploie une langue 
inélégante, ne fera plus aucune faute et 
s'exprimera correctement d’ici quelques 
mois ou quelques années». Jecomprendraïs 
cela, car durant ces mois ou ces années, 
Pesprit aura eu le temps de prendre des 
leçons de grammaire et de composition 
françaises. 
volonté que j'y apporte, je ne parviens pas 
à me familiariser avec cette idée qu’un ins- 
trument, un simple instrument a besoin 
d’ étudier, qu'un marteau, par exemple, doit 
faire un apprentissage pour ne plus écraser 
les doigts de l’ouvrier qui le manie. 

Eb bien mais, puisque vous prisez lant 
les analogies, messieurs les spirites !... Vos 
médiums sont des spécialistes ; ils se per- 
fectionnent ? Donc ils ne sont pas des ins- 
truments maniés par les esprits. Ils sont 
des ouvriers, des artistes, tout comme le 
menuisier, l’écrivain ou le peintre, Ils pos- 
sèdent un métier, une faculté. Ce métier 
leur devient chaque j jour plus familier ; cette 


faculté, l'exercice la développe. Tel d’entre | 


eux est médium écrivain; tel autre médium 
auditif, tel autre médium à effets physiques, 
comme tel, parmi les peintres, est peintre 
de portraits, tel autre peintre de paysages, 
tel autre peintre de marines. 

Mais vous tenez absolument à mettre les 
fautes d'orthographe et les pensées. pru- 
dhommesques dictées par les esprits de 


Montesquieu, de Pascal, de Lamartine et 


de Victor Hugo sur le compte des médiums- 
instruments, bien que ces grands hommes 
n’aient jamais eu l’occasion, de leur vivant, 
d'accuser de tels méfaits la ‘plume dont ils 


Mais malgré toute la bonne 


A 


se servaient et qui, elle, était incontesta- . 


_et il vous est 


des esprits, dont le moins qu'on puisse en. . 


dire, c'est que leur existence et tout aù ` 
moins leur st en l'espèce reste 


à démontrer ?... Soit! Passons, et conti- 


re l'examen de votre théorie, dont z4 


l'étude nous réserve Dien @ autres. du de 


> : 
+ 


On le voit, M. Meunier trouve si ekirér 
| ordinaire qu'un médium pe se perfec- 
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tionner, qu’il en conclut que, par cela 
mème, «il n’est pas un instrument manié 
par les Esprits ». Un instrument, pour 


notre contradicteur, c’est une chose quine 


change pas, qui ne se modifie pas; qui rend 
toujours le mème son, qui doit toujours 
produire les mèmes eflets.-C’est une borne. 

Cépendant, même parmi les instruments 
matériels, tous n’ont pas la même valeur. 
Il y a, par exemple, violon et violon. Et 
le meilleur artiste ne tirera pas d’un mau- 
vais instrument de musique les sons har- 


. monieux, expressifs, pénétrants qu'un ins- 


trument de choix lui permettrait de faire 
vibrer pour susciter l’enthousiasme de ses 
auditeurs. Il. en est de mème pour les 
Esprits actionnant les médiums. 

Mais ceux-ci se perfectionnent : n'est-ce 
pas là la négation de leur médiumnité? Ne 


‘prouvent-ils pas, ainsi, qu'ils sont des 


ouvriers, des écrivains, des artistes comme 
les autres, tirant de leur propre fonds ce 
qu'ils nous disent venir des Esprits ? 

M. Meunier oublie toujours que les 
médiums sont, non pas des soliveaux, 
mais des instruments intellectuels, et que 


leurs fluides (véhicules de leurs aptitudes, . 


de leurs facultés), prêtent leur concours 
aux Esprils qui veulent se communiquer 
dans notre ambiance terresire, 

Pourquoi, dès lors, s'étonner que ces 
instrumentsintellecluels se perfectionnent, 
que leur médiumnilé devienne d’autant 
plus puissante et meilleure qu’ils en auront 
fait un plus noble usage? Plus un médium 
se perfectionne intellectuellement, psychi- 
quement, moralement, plus il devient digne 


 del’assistance des Espritset mieux il lessert 


dans leurs manifestations. Ceci est encore 
une loi,une loi haute et sage qui est d’ac- 
cord avec la conscience et touche au côlé 
religieux du Spiritisme. 

Mais M. Meunier n’entre pas dans de 
telles considérations... « Un marteau, dit- 
il, n’a pas besoin d’apprentissage pour ne 
plus écraser les doigts de l’ouvrier qui le 
manie. » Comparer un médium à nn mar- 
teau, c’est peut-ètre excessif. Mais M. Meu- 


nier a l’habitude de cet instrument, dont- 
. il se sert croyant arriver à démolir le Spi- 


ritisme. Passons-lui donc cettecomparaison 
un peu triviale et très inexacte, et souhai- 
tons — non que son marteau, à lui, se per- 
fectionne, un marteau ne se pouvant per- 
fectionner de lui-même — mais que notre 
démolisseur apprenne à beaucoup mieux 
s’en servir s’il a ambition de joncher un 
jour la terre des débris du Spiritisme. 


.- Donc le médium peut se perfectionner 


el il se perfectionne. Il ne faut pas oublier 
que si l'Esprit actionne le cerveau du mé- 
dium écrivain, par exemple, et lai fait 
exprimer sa pensée, toute sa pensée, il 
n’en est pas moins vrai que l'Esprit se sert, 
est obligé de se servir des matériaux qu’il 
trouve dans le cerveau de ce médium, et que 
si celui-ci ne connaît pas Forthographe,par. 
exemple, l'Esprit ne la lui insufflera pas 
subitement, qu'il ne fera pas d’un médium 
presque illetiré,un grand écrivain, comme 
par lellet d’un coup de baguette magique. 
Donc les inélégances de style, les imper- 
fections, les faules contre la grammaire 
qu'on peut renconirer dans certaines com- 
munications spirites sont bien dues à Pin- 
suffisance du médium et non à l'incapacité 
de l'Esprit. Donc,nonseulementle médium 
a le droit, mais il a encore le devoir de se 
perfectionner, d'augmenter ses connaissan- 
ces, sa valeur intellectuelle et morale pour 
arriver à devenir un instrument digne des 
haute entités de l’espace qui, parfois, vien- 
nent faire appel à son intermédiaire... 
Pour croire au Spiritisme, M. Meunier 
voudrait y voir une succession de mira- . 
cles. Or, le spiritisme ne vient pas faire 
de miracles, Allan Kardec l’a maintes fois 
déclaré. Il obéit à des lois naturelles que 
nous devons étudier sans parti pris, avec 
modestie et simplicité,au lieu de lui deman- 
der d'incessants prodiges qu'il n’a ni la 
prétention, ni la mission de réaliser. 
Mais n’est-ce pas déjà un prodige. à notre 
époque de scepticisme et d’incrédulité, que 
cette communication si fréquente entre les 
vivants et les morts? Que nous deman- 


. dions à ceux-ci, quand ils se manifestent, 


des preuves d'identité, rien de mieux; que 
nous flétrissions la conduite des médiums 
qui se laissent entrainer à des fraudes, par 
intérêt personnel ou pour toute autre rai-: 
son, c'est notre devoir de spiriles sincères 
ct militants. Mais que nos adversaires ne 
prennent pas leurs désirs pour des réalités 
en croyant qu'ils parviendront à abattre, 
sous les coups multipliés d’une critique 
tenace mais peu approfondie, une doclrine 
aussi vieille que l'humanité et que de pro- 
fonds penseurs, des savants de premier 
ordre, des écrivains de génie ont étudiée, 
admirée, enseignée, doctrine qui est peut- 
être en train de régénérer le monde par une 
Conception plus netle de nos pouvoirs 
psychiques, des droits imprescriptibles de 
l'être humain et de ses devoirs les plus 
sacrés. 


À. LAURENT DE FAGET.. 
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ÉCHOS DE L'AU-DELA 


EXTRAITS DES 


ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 


1 


CONTRASTE 
I 


« Un pauvre Esprit demande votre aide, 
 chers.amis spirituels ; voulez-vous la lui 
donner ? Il a besoin de prières et de con- 
seils ; voulez-vous lui en accorder ? 

« Je ne puis encore me transporter aussi 
facilement que je le voudrais, d’un lieu à 
un autre. On me dit qu’il faut pour cela 

me dématérialiser davantage, mais com- 
ment obtenir cerésultat, je mele demande ? 


Je suis désincarné depuis quelque temps 


déjà, et néanmoins il me semble toujours 
avoir mon corps : je ne puis m’habituer, ` 
du reste, à mwen passer. Je veux marcher 
et je ne le peux ; je veux prendre ce que 
je touche, et je ne le peux pas davantage. 
Mais vous, qui êtes des gens éclairés, puis- 
qu’on vient à vous en foule pour obtenir 
aide et lumière, devriez bien me rensei- 
gner un peu, et më dire comment je dois 
m’y prendre pour me dématérialiser, comme 
ils disent ici. » 


. Nous donnons quelques conseils à cet Esprit 
inconnu, qui écrit ensuite : 


« Je vous remercie de vous occuper de 
moi, mais je ne vois pas encore très bien 
ce qu'il faut que je fasse : priez, dites-vous ; 

mais cela suffira-t-il ? Il me semble avoir 
déjà prié, et je ne crois pas, malgré cela, 
avoir beaucoup amélioré ma position. Je 
voudrais bien savoir si, outre les prières, 
il existe un autre moyen de nr'élever : 
. croyez-vous ? >: 


Nous lui disons de s'adresser à ses amis de 
l'au-delà, qui pourront plus efficacement que 
nous l’éclairer. H répond : 


« Je n’ai pas beaucoup d’amis. Je sais 
bien que je n’étais pas très bon sur terre, 
et que je n’avais pas des horizons bien 
lointains. Je ne voyais guère au delà de la 
vie actuelle et matérielle. Mais on me dit 
qu'il faudra que fy retourne, sur cette 
terre ; alors, pourquoi faut-il que je me 
dématérialise en attendant? A quoi cela 
me servira-t-il ? | 


Cest pour revenir meilleur et plus avancé ; 
autrement, on serait toujours au même point et 


_ l'âme ne progresserait pas. — On lit une prière, 
après avoir invilé l'Esprit à y participer, et on 


lui conseille de faire quelques efforts sur lui- 
même. | 


« Je vais essayer, merci ; mais c’est bien 
dur F » 


I 


Abbé J... — « L'au-delà s’éclaire pour. 
l’homme de bien; la lumière de vérité brille 


sur son âme épurée, et le pas de la mort 


étant franchi, l'obstacle de la matière éva- 


noui, lui apparaît l’horizon sans bornes où 
tout est azur, où toutest grand. C’est l’infini 
du cœur dans l'infini des cieux ; c’est 
l’immensité de l'esprit dans l’immensité des 
fluidés. Tout est fluides, ici : fluides purs, 
quintessenciés, rayonnanis pour l'Esprit 
vertueux, digne de. Pamour divin ; fluides 
épais, lourds, ténébreux pour l'Esprit de 
vices. | re à 

« Ah ! mes bien chers aimés, soyez tou- 


jours bons, toujours vertueux. La bonté de 


l'àme, voyez-vous, c’est la clef qui ouvre 


toutes grandes les portes de la vie spiri- 


tuelle ; c’est la flamme qui, attisée par 
lamour divin, s'épanouit en auréole majes- 
tueuse sur le front des justes. Mais le bien, 


la bonté, de quoi à vos yeux se composent- 
ils? Dans les affaires journalières de votre 


existence, combien vous les méconnaissez, 


combien souvent vous foulez aux pieds ces 


préceptes angéliques dont dépendent pour- 
tant vos destinées ! 
Faire le bien, être bon, c’est avoir tou- 
jours le pardon aux lèvres, la charité dans 
le. cœur ; c’est se conduire dignement dans 


toutes les phases heureuses ou tristes de 


l'existence ; c’est supporter avec vaillance 
les douleurs comme les joies, Ne pas s’aban- 
donner, être à soi, s'améliorer sans cesse, 
làest Etoile lumineuse qui guide, qui dirige 
vers le Port béni les enfanis reconnais- 
sants du Créateur. on | | 


+ 


` 
« * 


Quel contraste entre ces deux commu- 
nications ! Elles correspondent au degré 
d'avancement des Esprits quiles ont dictées. 

Dans la première, nous voyons un Esprit 
aux fluides lourds, ignorant des conditions 


‘de. la vie d’outre-tombe, et menacé du 
retour dans la chair, où il devra, sous. 
lPaiguillon de la douleur, s’épurer et acqué- 


rir l'expérience. | , 
Dans le second message, c’est une intel- 
ligence d'élite, aux fluides purs, dont la 


tendance est de gravir les sommets de la 


+ 
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connaissance et de l’amour, tout en coo- 
pérant à l’œuvre divine et au salut de ses 


frères terriens. Pour le suivre, il leur indi- 
que la voie: 

S’améliorer sans cesse. | 

| DÉMOPHILE, 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


Nous butinons de-ci, de-là, comme labeille, 
Il nous arrive aujourd’hui de butiner dans un 
jardin fertile, rempli de belles « pensées ». 
L’éclosion de ces plantes d’essence particulière 
remonte, oh là un demi-siècle, et cependant 
les fleurs sont encore fraîches et vivaces. 

Le semeur fut Edouard Charlon, un homme 
fort éclairé, qui savait séparer l’ivraie du bon 
grain, et le jardin fleuri, c’est l’ancienne col- 
Jlection d'une revue encore existante, le Magasin 
pittoresque. 


.. On lira avec intérêt cette page extraile du 
volume de l’année 1861 : 


Aumône et assistance morale 


« Nous sommes trop portés à oublier com- 
bien les formes de l’aumône sontmultiples. 
Notre langue elle-mème a fini par ne plus 
comprendre sous ce grand nom que l'assis- 
tance matérielle. Il semble que le monde 
en soit à apprendre que la pauvreté n’est 
qu’une de ses misères. Íl suffit cependant d'y 
avoir fait quélques pas, pour s’apercevoir 
queles afflictions du corpsne forment pas la 
partla plus lourde du fardeau dela vie. C’est 
aux peines de l’âme qu'appartient la pri- 
mauté, et aucun mode de secours n’est 
par conséquent plus digne d’estime que 
célui qui tend à les atténuer, à les abréger. 
C’est dans cette voie que la charité ren- 
contre les œuvres les plus élevées et les 
plus difficiles, et aussi les plus méritoires 


. devant celui aux yeux duquelles sentiments 


comptent plus encore que les actes. Parta- 
ger son pain avec le malheureux que tor- 
ture la faim est un mouvement tellement 
naturel, que, pour s’y refuser, le barbare 
Jui-mêème serait obligé de faire violence à 
son cœur. Mais, pénétrer délicatement dans 


les secrètes douleurs de l’affligé ; adoucir 


son amertume par de sages etaffectueuses 


paroles ; faire luire dans les ténèbres où il 
gémit les doux rayons de l’esperance ; lui 
montrer le ciel ; lui témoigner, même dans 
ses résistances et ses ingratitudes, bonté 
et tendresse de frère ; en un mot, pâtir et 
souffrir avec lui : voilà le sublime. 

. La scolastique, qui, par de vives distinc- 
tions, avait introduit tant de précision dans 


les idées, posait nettement la catégorie de 


l’aumône spirituelle à côté de la catégorie 
de l’aumône matérielle ; et autant que l’es- 
prit l'emporte sur la matière, autant elle 
lui donnait la préférence. Conduite par sa 
prédilection pour le nombre sacramentel, 
elle la partageait en sept divisions : 

Eclairer l’ignorant ; 

Conseiller celui qui est dans l'embarras; 

Consoler l’affligé ; | 

Redresser celui qui est dans le mal ; 

Pardonner à celui qui nous a offensé ; 


2 
Supporter celui qui nous est à charge ; 


Prier pour tous, bons et méchants, heu- - 


reux ou malheureux. | 
Peut-être, si la scolastique n’avait pas été 
retenue par une fidélité trop systématique 
envers le septenaire, aurait-elle trouvé juste 
d’instituer une huitième division,pour Vin- 
tercession auprès du puissant en faveur du 
Jaible. C'est un complément nécessaire ; et 
quelle époque le comprendrait mieux que 
la nôtre, ou tant de désordres règnent, ou 
tant de sévisses ont cours, où tant d'indivi- 
dus vivent désassociés etsans protection(1{). 
Que l'on réfléchisse à tout ce qui est 


possible en fait d'assistance de la part de 


l’âme sur l'âme, et l’on se convaincra que 
tous les modes de secours sont en effet 
dans ces termes : défaut de savoir, défaut 
d'esprit de conduite, défaut de force de 
caractère, voilà les infirmités morales qui 


demandent remède ; actes coupables en ` 


général, offenses déterminées envers autrui, 
travers onéreux à ceux qui nous entourent, 
voilà les défaillances qui demandant sou- 
tien ; défaut d’autorité personnelle dans les 
relations sociales, voilà l’état d’abandon 
qui demande intervention ; et si les moyens 
humains sont impuissants, c’est à Dieu, par 
la prière, que parvient ie recours suprême. » 


+ 
» 9 


Notre assistance serait incomplète, si elle 
n’embrassait aussi le monde des Esprits, 
par la prière, par les pensées de réconfort, 
et si l’onest médium, par les paroles d’en- 


couragement adressées aux pauvres âmes 


que la mort a laissées dans l’abandon et la 
iristesse, quelquefois dans le désespoir, et 


qui ont besoin qu’on les aide, qu'on les 


éclaire. humanité terrestre et l'humanité 
de l’au-delà sont unies entre elles par des 
liens mystérieux de sympathie et de soli- 


darité que le temps ni l’espace ne détrui- 


. (1) Les temps sont changés: aujourd’hui, lesyn- 
dicalisme sait bien faire entendre sa voix, (N.D, 


L. R.) 


r Me 


sf 


LE PROGRÈS SPIRITE . i © Æ 


sent : ce doit être avec des éléments divers, 
la fraternité établie d'un côté et de Fautre 
de la tombe. : 


La RÉDACTION. 


Do a A ` oo 


LE MAGNÉTISME | 
DEVANT LA PHILOSOPHIE 


LE PHILOSOPHE MASSIAS ET LE MAGNÉTISME 


Pendant que les Académies des Sciences 
et de Médecine niaient et combattaient le 
magnétisme, que les autres Académies res- 
taient indifférentes, que l’Université conti- 
nuait à ronronner ses déclinaisons et ses 
conjugaisons grecques et latines, comme 
au moyen âge ; pendant la première moi- 
tié du xix° siècle, des savants et des phi- 
losophes indépendants ne dédaignaient pas 
de prendre en considération les assertions 
des magnétiseurs, d'étudier le magnétisme, 
de publier les résultats de leurs enquêtes, 
d’attester la réalité des phénomènes annon- 
cés et de proclamer leur importance aux 
points de vue physiologique, psychologi- 
que et philosophique. | 

Les lhéologiens,departipris,exagéraient 
même la nature et la portée des phénomè- 
nes supérieurs du magnétisme, afin d'y 
introduire leur diable comme cause eff- 
ciente; mais ils constataient, recueillaient 
et discutaient les faits que les corps savants 
se contentaient de nier ; de sorte qu’en 
somme ils faisaient plus de bien que de mal 
au magnétisme. Il y aurait beaucoup d’en- 
seignements précieux à tirer de l’argumen- 
tation des théologiens sur ce sujet ; mais 
ce n’est pas d'eux que je veux parler en ce 
moment. 

Les philosophes étudiaientavec plus d’im- 
partialité ; ils observaient, ils cherchaient 
et trouvaient, dans les phénomènes magné- 
tiques, des preuves de l’existence de l’âme : 
preuves qui confirmaient les uns dans la 
doctrine spiritualiste et y ramenaient les 
aulres, qui s’en étaient écartés, | 

Les magnétistes et les spirites oublient 


-trop ces coopérateurs de la première heure’ 


Hypnotisés par les vantardises de la Science 


moderne, ils s’imaginent, semble-t-il, qu’il 


wy a rien eu avant elle. Ils ne cessent 
d'invoquer deux ou trois savants, toujours 
les mêmes : Crookes, Richet, Aksakoff ; 
Richet, Aksakoff, Crookes ; Aksakoff,Croo- 
kes, Richet ; malgré toutes les dénégations 
de ces savantissimes, Et ils ne soufflent 


mee 


jamais un mot de ceux qui les. ont défen- 
dus. e | 


Du nombre de ces derniers est le baron- 


Massias, philosophe de la première moitié 
du x1x° siècle, qui a publié, d’après un 
catalogue de cesouvrages que j’ai sous les 


yeux, une quarantaine de volumes et bro~- 
. chures sur toutes sortes de sujets philoso- 


phiques, et qui aconsacré une bonne par- 
tie d'un de ses principaux ouvrages.: 
Traité de Philosophie psrcho-phr siologi- 


que (1) à l'étude expérimentale et ration- 


nelle du magnétisme. 


+ 
t.. 


Je ne ferai pas ici la biographie ni la 
bibliographie de Massias. Je dirai seule- 


ment : 4° qu'en philosophie il était spiri-. 


tualiste et même presque spirite, puisqu'il 
admettait en l’homme trois principes : 
esprit, matière et un principe mixte inter- 
médiaire ; 2 que ses principaux ouvrages 
ont fait longtemps autorité dans le monde 
philosophique : les philosophes contempo- 
rains les citaient et y renvoyaient souvent. 


Aujourd'hui, personne n’en parle plus etje 


présume que bienrares sont, non seulement 
les savants, mais les philosophes, ses con- 
frères modernes, qui savent qu'il a existé. 

Cet oubli si prompt et si complet de nos 
précurseurs èst la conséquence de notre 
système d’endoctrinage univeñsitaire avec 
ses examens, ses diplômes, etc. 

Non seulement la mémoire (qui est à 
l'esprit, selon saint Augustin, ce que les- 
tomac est au corps) a ses limites, qui obli- 
gent les pédagogues à ne confier à leurs 
élèves que le plus nécessaire, le seul néces- 
saire pour passer avec succès leurs exa- 
mens ; mais chaque professeur a ses 


auteurs préférés qui sont : lui-même (cha- 


rité bien ordonnée) ; ses supérieurs et ses 
amis qui peuvent lui être uliles pour son 
avancement. . | ea 

On est done porté à négliger les ouvra- 
ges des auteurs morts, qui ne peuvent vous 
étreutiles en rien, matériellement parlant ; 


(1)Traitéde Philosophiepsycho-physiolo giquë, 
par le baron Massias. 1 vol. in-8, Paris, 1830. 


= N.B.—Verslamêmeépoqueun autre philosophé, 
°: Schopenhauer, étudiait. aussi le magnétisme et 
_les sciences occulles et publiait trois Ménommes 


SUR LES SCIENCES OCCULTES : 10 Aagnélisme animal 


et Magie; 2 Le Destin de l’Individu ; 3 Essär 


-sur Papparilion des esprits el ce qui s’y rattache. 
Ces mémoires restés dans l’ombre jusqu’à cejour, 


viennent d’être traduits de l'allemand par G, Pla- 
ton, avec Préface. 1 vol. in-16, Paris, Librairie 


des Sciences psychiques, P, Leÿmarie, 1912. -` 
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‘on y est même forcé par le défaut de temps 
et de capacité mémoriale. 


Il résulte de là que: les meilleurs ouvra- 


ges mêmes. n’ont qu’une vie éphémère et 
quebeaucoup de. découvertes intéressantes 
tombent vite dans Foubli. = > 

Et plus on poussera. loin ce système 
d'éducation, plus la science et surtout la 


hilosophie s’étriqueront, s’anémieront et” 
E 2 


finiront. par mourir, comme des plantes 
mises .en pots, qu'on n’ärrose pas et dont 
on ne renouvelle pas la terre. | 
. On considère l’avenir de la civilisation 
comme assuré grâce à l'imprimerie qui en 
divulgue et renferme tous les éléments 
dans les livres. Belle utopie ! À quoi ser- 
vent les livres si personne ne les lit et si 
les meilleurs sont précisément ceux qui 
ont la vie plus courte et qui sont envoyés 
les premiers,par ordre de valeur, au pilon? 
Le baron Massias n’est pas un philoso- 
phe sans talent ni idées, un répétiteur 
quelconque ; il n’en subit pas moins le sort 
commun à tout ce. qui n’est pas officiel. 
Tâchons du moins de sauver du naufrage 
quelques bribes de ce qu'il a éerit sur le 
magnétisme. ; 


Massias avait 16 ans lorsque le marquis 
de Puységur soignait les maladies par le 
magnétisme autour de l’arbre de Busancy. 
Il vit ces expériences, mais ne les comprit 
pas et n'y altacha aucune portée. Son 
jeune âge est une excuse suffisante et, 
d’ailleurs, la mise en scène n’était guère 
de nature à faire prendre au sérieux les 
phénomènes qui se passaient à Busancy et 
ailleurs. a | 


Il avait 65 ans lorsque, pour complaire 


à un ami malade, il l’accompagna chez 
une somnambule. « J'entrai, dit-il, avec 
tous les doutes et toutes les préventions 


qu’excite le mérveilleux de quelque genre 
qu’il soit. J'apportai les précautions les 


plus minutieuses pour n'être dupe ni de 
‘mon imagination, ni de ma vue, ni du 


magnétiseur... Mais il me fallut bien voir 


| ce que je voyais. » 


© Massias continua ses observations et eut 

chaque fois de nouveaux motifs de. croire: |: 

_ au magnétisme et à la clairvoyance som= © 
nambulique. Il ne tarda pas à s'apercevoir 
PS EE TRS : ue. 

de l’importance physiologique et psycho- 


logique de cet ordre de phénomènes ; de 

s’étonner de l’obstination des savants et 
_ “des philosophes à les nier et à né pas s’en 
_ occuper, et il résolut d’approfondir ce pro- 


© oon blème et d'en chercher la solution. Il 


; Pi 
LPS 


trouve que les phénomènes du somnam- 
bulisme sont plus avérés qu'aucun fait his- 
torique et qu'ayant eu le dessein de faire 
de sa philosophie l’explication de l’homme, 
il ne peut négliger un ordre de faits si 
important, et il blâme sévèrement ses col- 


Jègues en philosophie de leur opposition 


systématique: | 
« Une chose qui ne s’est jamais vue, et 
qui ne se verra jamais, c’est qu'une erreur 
qui invoque à son appui des faits et des 
expériences qui ont eu lieu pendant qua- 
rante ans conséculifs dans plus de cent 
villes de France et d'Europe, wait pu être 
sapéeet détruite par des antagonistes habi- 
les, intéressés et jaloux ; qu'elle soit tou- 
jours allée croissant et prospérant, faisant 
sans cesse de nouveaux prosélytes, et ren-. 
voyant à ses ennemis le ridicule dont ils 
l’avaient assaillie. » | | : 
On objecte que l’Académie des Sciences 
et la Faculté de Médecine ont démontré 
la fausseté de la théorie de Mesmer. Mais 
une théorie, quelle qu'elle soit, n'infirmé 
pas les faits; elle justifie seulement la 
recherche d’une explication meilleure: 
On attribue les phénomènes à l’imagina- 
tion, « comme si l’on était plus avancé, 
lorsqu'on n’explique pas la manière dont 
l'imagination produit de telles merveilles ». 
On insinue que le magnétisme est dan- 
gereux pour les mœurs.La moralité d'une 
découverte n’influe en rien sur sa vérité ou 


sa fausseté.Celte moralité dépend de usage 


que l’on fait du magnélisme. On peut abu- 
ser de toutes choses ; il faudrait donc tout 
interdire : pour se préserver du moindre 
mal, on se priverait de tout bien. 

Massias observe que les plus ardents 
apôtres du magnétisme ont commencé par 
l'incrédulité, et c’est en faisant des expé- 
riences pour en montrer l’inanité qu'ils 
en-ont reconnu la réalité. Si les phénomè- 
nes avaient leur cause dans l'imagination, 
comment ces chercheurs sont-ils arrivés à 
e qu’ils ne voulaient pas trouver? | 

On peut ajouter, en réponse au prétendu 
danger moral, que les premiers apôtres du 
magnétisme étaient de très honnètes gens 
et le sont réstés ; que la plupart d’entre 
eux étaient anti-catholiques et même anti- 
religieux et ont été convertis au spiritua- 
lisme par leurs expériences. Ca UE 

T 
¥ t 

Quant à Massias,il n’eut pas besoin d’être 
converti : il était philosophe spiritualisté ; 
il fut même «membre de la congrégation de 
l'Oratoire,sans jamais entrer dans aucun 


e 


des ordres sacrés (1) ». Maisiltròuva dans 
le magnétisme la confirmation et le per- 
fectionnement de son spiritualisme ; il y 
découvrit la réalité de l'instinct, nié par 


| beaucoup de philosophes, et son explica- 


tion; ce qui le conduisit à donner du som- 
nambulisme la définition suivante : > 
« Le somnambulisme est l'éveil de 
l’homme instinetif durant l’inactivité abso- 
lue des sens, son rapport avec le monde 
extérieur par des moyens autres que ceux 
de la veille. » 
Les facultés supérieures —et mème infé- 
rieures — qui se manifestent dans le som- 
nambulisme,pendant que les senssontinac- 


tifs, confirment la philosophie spiritualiste 


et rénversent l’axiome des sensualistes et 
des matérialistes : que rien n’est dans l’in- 
telligence qui ne vienne des sens. 

« Les somnambules pensent, quoique 
leurs sens soient dans uneinertie absolue. » 
Il existe donc dans Phomme un principe 
intelligent distinct de la matière. « Par con- 
séquent la physiologie qui fait tant de bruit 
de ses découvertes elde ses raisonnements, 
et qui tire exclusivement l'intelligence des 
sens extérieurs et de Faction du cerveau, 
est à refaire sous le port de vue psyono: 


logique. ÿ 


C'est bien là ce qui fait mal au cœur et 
à l'esprit dessavants et explique leur aver- 
sion pour le magnétisme : leur science à 
refaire ! C’est les rabaisser au niveau des 
ignorants et mêmeau-dessous,car lesigno- 
rants n'ont pour eux que l'ignorance, tandis 
que lemanteau d'ignorance des savants est 
doublé d’ erreurs,de fausses idées, qu’il faut 
dépouiller et rejeter pour s: ‘élever au niveau 
des simples. 

Non seulement les somnambules ont de 
l'intelligence sans le secours des sens, mais 
leur intelligence est beaucoup plus éten- 
due et plus affinée que dans l’état de veille. 
« Comment se fait-il que chez des somnam- 
bules, dont les fonctions vitales sont incom- 


plètes et irrégulières, la pensée. soit plus : 


subtile et ait plus de pureté que lorsque 
le jeu en est parfaitement normal ? » 
Répondez, physiologistes matérialistes. 
Allons plus loin. Le somnambule a la 
connaissance des maladies et des remè- 
des, toujours sans le secours des sens. 
Encore plus fort : il voit à distance dans 


le temps etdans l’espace, dans l'obscurité, 


à travers les corps opaques. 
Toujours plus fort : ils parlent des lan- 


gues qu'ils ne connaissent pas. 
« L'intelligence des langues chez les som- 


| (1) V. Problème de Pesprit humain, p. IV. 
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nambules, écrit Massias; n’est que la rémi- 
niscence de celles qu'ils croient n'avoir 


jamais sues ou ne plus savoir. On est tout 
étonné, dans leurs crises, d'entendre par- 


ler bon français un paysan qui ne savait 
. que son grossier patois, et des femmes qui 


n’avaientjamais étudié le latin, en débiter 


des mots et des phrases entières. » 


. N'y a t-il là que simple réminiscence ? 
Tournons la page et nous lirons : 


«Il est pourtant des cas extraordinaires 
où l'intelligence des langues paraît être le 
produit instantané du somnambulisme, 
sans causes antérieures ; etl’on serait porté 
à croire qu’elle est plutôt divination et 
révélation que souvenir. » 

Qui sait si Ponne serait pas aussi bien 
porté à croire que c'est un autre esprit qui 
parle une langue étrangère par la bouche 
du somnambule ? Le faitsuivant autorise- 
rait peut-être cette hypothèse : 

« Les crisiaques quelquefois se sentent 
doubles ; ils distinguent en eux l’homme 


| somnambulique el inslinclif, et l’homme de 


la veille et réflexif, mettant ainsi pleine- 


ment en évidence l’action du dehors et 


celle du dedans réunies dans l'unité de 
nolre moi. M. Deleuze fait mention d’uve 
jeune demoiselle qui, dans sa crise, élait 
pour elle-même Adelaïde et la Petite, ne 
confondant jamais l’une avec l’autre. Gelle- 
ci était le personnage prépondérant qui 
enseignait ; celle-là était la personne qui 
consullait, écoutait et apprenait. » 


Massias ajoute, ce qui est encore exact, . 
que « presque tous les somnambules, sen- 


tant en eux une action indépendante de 
leur volonté etune autre qui en dépend, 
les attribuent à un double acteur ». 

Il y a plus : certainssomnambules voient 
ce second acteur, que d’autres ne font que 


sentir. Massiàs tribu ce fait à l’imagina - 


tion : 
_ « Les fantômes -que voient ces demi-cri- 


siaques, c’est leur imagination qui les crée ; . 


fait qui n’est pas plus extraordinaire que 
celui qui se renouvelle fréquemment dans 
plusieurs maladies aiguës. Le malade se 


voil obsédé de fantômes qu'il veut vaine- | 


ment repousser avec le geste ; il les voit 
se former, croître, avancer et s’éloigner, 


il entend distinctement les paroles qu ils 
‘ prononcent. Ce phénomène prouve direc- 
tement et évidemment le pouvoir qua 
l'imagination de transporter hors d'elle 
ses créations intérieures. » | 


Il me semble que la sagacité habituelle DES 


de Massias lui a fait défaut dans cette cir- 


constance ou qu'il n’a pas suffisamment 
observé le phénomène en question. Gom- 


ment l'imagination pourrait-elle créer indé- 
 pendamment de la volonté et mème en 
opposition avec elle, comme le suppose 
Fauteur ? Comment les sens verraient-ils 
se former, croître, avancer el s'éloigner 
ces créations de l'imagination n ayant 
aucune objectivité ? ? 


- qui voient des fantômes, l'imagination et 


passif,non-créateur,el que ces visions pré- 


lité des communications des morts. avec 
il était 


Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais 


veux qu "on te fasse, comme si ces princi- 


religions. 


- séquent, à la rédemption. On en trouve la 
preuve dans une foule de passages de ses 


‘luiet pour ses relations ; placé entre deux 


al peut : mériter et démériter de l'arbitre 
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La vérité est que chez les ‘somnambules 
la volonté sont très calmes, dans un état 


sentent tous les caractères de la réalité. 
| * 
x ¥ | 
Comme onle voit par cette dernière cita- 
tion, Massias ne croyait pas à la possibi- 


les vivants. Celà se comprend : 
catholique, ou du moins croyait l'être. 


Il était de ces hommes qui font consis-. 


ter le catholicisme dans lamour de Dieu 
et du prochain, dans les deux maximes : 


pas qu’ on te fit, et tais à autrui ce que tu 
pes n'étaient pas communs à toutes les 


Cependant Massias n’était pas catholique 
orthodoxe, il s’en faut de beaucoup. Il ne 
croyait pas au péché originel ni, par con- 


ouvrages. Voici notamment ce qu'il dit 
dans sa Philosophie fondée sur la nature 
de l’homme (1835) : 

« L’homme est et reste ce qu il a été fait; 
et il a été fait ce qu'il y a de mieux pour 


tendances, libre de faire le bien et le mal, 


suprème de nos destinées, privilège qui 
rendrait les anges jaloux, supposé qu'ils 
fussent impeccables. S'il y avait eu déché- 
ance dans la nature humaine, il faudrait 
que la mort d’un Dieu n’eût pas suffi pour 
etfacer pleinement le péché d'un homme. 

«Ils’ensuivrait encore qu'avant leur dés- 


| obéissance, Adam et Eve et leur postérilé 
- n’auraient eu besoin ni de pitié, car il n’y 


aurait point eu de malheureux ; ni de jus- 


` tice,cär il n'y aurait point eu de coupables ; 


ni d'humanité, car tous les hommes n’au- 
raient formé qu'une seule famille ayant les 


mêmes affections. L’humanité eût été ins- 
tinct, et non vertu. Dès lors notre espèce 


devrait ses plus touchantes et plus subli- 
mes vertus au péché originel, felix culpa! 

« Quelques Pères de l'Eglise, craignant 
sans doute de faire de Dieu le plus absurde 


et le plus inique des tyrans, qe panman | 


\ 
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dans chacun des non-élus une faute qui 


le serpent comme une allégorie qui ren- 
ferme le sens de la constitution de l'homme 
placé entre le bien et le mal, et pouvant 
choisir. » 

Dans son Traité de aioe psycho- 
phy'siologique, Massias réfute la théorie de 


partielle. Cette théorie, dit-il, dégrade le 
mérite du sacrifice èt du sacrificateur, qui 
n'ont point replacé l'homme dans sa bonté 
primitive. 

« D’après le système de Ballanche, lim- 
molation du Juste n’a opéré qwune palyn- 
génésie successive el partielle, au lieu de 
produire une restauration actuelle et com- 
plète. homme a valu moins après qu'avant 
le sacrifice,le sang du Rédempteur suprême 
a élé d’un prix moindre que la rançon, et 
l’esclave(de Satan) n’a été racheté que d une 
partie de ses fers. » 

Un autre point capital sur lequel Massias 
a été hérétique en catholicisme, est qu'il 
admettait la pluralité des existences, con- 
damnée par l’Eglise depuis saint Jérôme. 
C’est-là une des induetions philosophiques, 


nambulisme magnétique. 


« L’ agrandissement futur de notre être, 
dont ne parle qu'avec un sourire moqueur 


une fausse et mesquine philosophie, le per- 


fectionnement progressif de nos facullés 
dans une série d' existences dont celle-ci n'est 


clairvoyance physique et morale des som- 
nambules, surpassant de beaucoup celle de 
l’état de veille.» ` 

Etdansla Philosophief óndée sur lanature 
de l'homme: « La fin de toutes les vies pro- 
gressives de l’homme est le bonheur par la 


vertu, laquelle devient toujours moins péni- 


ble à pratiquer par son exercice même. Le 
bien, sans doute, dans nos vies ascendan- 


tes, sera aussi facile à faire, qu’il est quel- 


quefois maintenant pénible et douloureux : 
le plus grand prix de notre bonheur sera 
de l'avoir mérité... Le malheur n’est qu'é- 
preuve et occasion de mériter. L'instinct, 


la conscience, la raison, la justice de Dieu. 


surtout, nous assurent que la mort n'est 


que là transition à une nouvelle vie, où se 


soldent le bien et le mal. » 

L'auteur prévoit tout et répond à tout : 
« Dira-t-on que nous faisons de la vertu 
une mercenaire ? mais la récompense la 
suit et ne la détermine pas. Ge n’est pas 
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aurait été commise quatremille ans avant 
. leur naissance.et sans participation de leur 
volonté;ont regardé la tentation d'Eve par 


Ballanche sur la rédemption successive et 


la sixième, qu’il tire de son étude du som- 


que le prélude et le noviciat, est un fait . 
dont la possibilité est démontrée par la 
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l’espoir d’être heureuse, mais le désir de 
plaire à Dieu, quiest son mobile primitif. » 


è 
+ + 


Tout en croyant en Dieu, au point de 
dire, dans sa brochure : De la Raison et 
de la Foi(1834) : « L’athée est le plus auda- 
cieux des croyants ; il croit que tout vient 
de rien », Massias admettait le principe de 
Pévolutionnisme, il était encore un précur- 
seur à cet égard. OR 

« L'homme, dit-il (dans sa Philosophie 
fondée sur la nature de l’homme), est dis- 
tinct de la matière brute et inorganique, de 
la matière organique insensible, et de la 
matière organique animée. 

« Il est tout ce que sont les autres êtres, 
et il est ce qu'ils ne sont pas. Dans son état 


embryon et de fœtus, il a passé par tous ` 


les degrés de l’animalité. 
« Il est être individuel par son organisa- 


tion et son libre arbitre, et être universel 


par ses rapports. » 

On voit par cette courte analyse que 
Massias n'a pas été seulement un philoso- 
phe spiritualiste de grande valeur et un pré- 


cieux adepte et défenseur du magnélisme, 


mais encore un précurseur du spiritisme, 
par ses idées sur le péché originel et sur la 
pluralité des existences. 

De là à la réincarnation et à la commu- 
nication des morts avec les vivants il n’y 
a qu’un pas; et si Massias avait vécu dix à 
vingt ans de plus, il l’aurait sans doute 
franchi. | | 


On remarquera aussi, je pense, que sa 


philosophie n’a pas perdu de sa saveur à 


vieillir, qu’il y aurait beaucoup à puiser 
dans ses œuvres, que je n'ai fait qu’effleu- 
rer, et qu'il se publie de nos jours beau- 
coup d'ouvrages philosophiques qui ne 
valent pas ceux dont nous venons de parler. 

Pourtant, demandez, je ne dis pas à un 
de nos savants ou de nos lettrés, mais à un 
de nos professeurs de philosophie : Que 
pensez-vous de Massias et de ses idées ? — 
Mässias ? Connais pas. 

C'est probablement la dernière fois qu’il 
sera parlé de ce penseur ; à moïns que je 
n'y revienne, ce à quoi jé ñe renonce pas. 


ROUXEL, 


MES FLEURETTES PRÉFÉRÉES 


Poésies de Germaine de Faget 
7 Médium : L., de F.:. 
(Suite) | 


IV 
A Claire 


t 
t 


Claire, je pense à toi dans les cieux sans limite 
E ‘Comme sans limite est mon cœur ; 

Je te vois, je te suis, ma chère et bonne sœur, 

Dans ton travail béni qui fait ton doux mérite. 


Mais je te vois aussi dans ton intime essor, 
Lorsque vers lavenir ton âme vole en rêve; 
Et je demande à Dieu, vers qui mon cœur s'élève, 
Dans tes songes dorés de te bénir encor | 


21 octobrė. 
A Fabien 


Mon cher Fabien, courage |! espoir | 
Ecoute l’âme palpitante 

Qui se penche, toujours aimante, 
Sur ton âme, pour bien t’y voir. 


Ne laisse pas ta foi s'éteindre 

Aux souffles glacés de l’erreur, = 
Qu'il faut combattre et qu’il faut craindre 
Puisqu'ils apportent la douleur. 


Reste ferme, malgré toi-même ; 
Reste loyal, sincère et bon ; 
Développe en paix ta raison 
Devant l’universel problème. 


Ta jeunesse doit s'appuyer 

A la grave et claire Sagesse 

Assise.à votre doux foyer 

Comme un Mentor qui vous redresse. 


Mûr pour l'effort, fais ton devoir . 
Allègrement et sans murmure, 

O mon frère ! sache vouloir 

D'uné âme forte, ardente et pure |... 


11 novembre 1911. 


Dans les mondes qui nous appellent 
A travers les immensités, 

Que de prodiges. se révèlent 

Sous des flots de pures clartés ! 


J'ai vu de ravissantes choses : 
Une nature, un art nouveaux ; 
Des plantes aux formes d'oiseaux, 
Des oiseaux ressemblant aux roses. 


J'ai vu des êtres généreux 

Ayant la structure des hommes, | 
- Mais plus beaux que nous ne le sommes, 
S’aimer, s’entr’aider, vivre heureux. | 
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Le pourquoi de la vie ét du devoir austère ; ` 
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A tous leurs gestes attenlive, 
J'ai vu la force et la douceur 
S'unir pour créer le bonheur 
Dans leur âme féconde, active... 


13 novembre 1911. 


` Petite fleur que J'ai cueillie 
Dans Saturne, au pied d’un volcan, 
Ton urne sur sa tige plie, 
Tu frémis sur mon cœur tremblant, 
Tu t’appelles « mélancolie », 
Petite fleur que yai cueillie ; 
Tu pleures le bonheur d’antan. 
Je souffre aussi, moi, par instant: 
Nous regrettons notre patrie | 


: 13 novembre. 


: Et pourtant je connais mieux qu'autrefois, sur 


iterre, 
. . ; 
Je suis libre d’agir selon ma volonté ; 
Je dévore l’espace-avec les hirondelles, 
Et, m'élevant bien plus haut qu'elles, 
Je vais de cieux en cieux chercher la vérité. 


Humble atome emporté sur l'océan limpide 
Où je plonge sans fin sans en toucher le fond, 
Je me baigne à loisir dans les ondes du vide, 
Vertiyineux abîme où mon âme se fond, 


Des trésors ignorés, des lois loujours nouvelles 
Surgissent à mes yeux, me dilatant le cœur ; 
Et je pourrais goûler, aux rives éternelles, 
Par admiralion, un immense bonheur. 


Mais là-bas, sur le sol de la Terre punie, 

Des êtres adorés me pleurent constamment, 

Et je ne puis rêver à la douce harmonie 

Qui berce les heureux dans le bleu firmament. 
Protégez ma famille, ô Dieu ! vous que j'implore! 


` 
r 


: Souffrez que mon amour combatte sa douleur, 


Que mon esprit l’exhorte el soit l’avant-coureur 
De cet apaisement qu’elle n’a point encore ! 


413 novembre. 


Lettre annoncée 


Petite lettre d’un grand cœur, 
Je te salue ; | 
À mes aimés dans la douleur, 

. Viens rendre.une part de bonheur 


Sans cesse accrue, 


` Apporte-leur la paix, l'amour 
Et l'espérance ; 
Puis, dans l’ombre de l’existence, 
Un peu de l'éclat du vrai jour 
Qui descend du divin séjour 
= Et récompense. — 


Tu viens à l’heure où Dieu le veut, 
“Petite leltre;  : 
Dans ton carré blanc qui m’émeut, 
Je découvre ce qui doit être. 

Je t’annonce et te vois paraître. 


21 novembre 1912, 


Réconfort 


Quand les cieux, altérés des larmes de la terre, 
À l’homme, enfant qui rêve, arrachant sa chimère, 


Ont brusquement détruit sa chère illusion, 


Il semble que le Mal règne en maître en ce monde, 


Que la vie est sans but et qu’une horreur profonde . 


Monte du noir chaos de la Création. 


Lesnids n’ont plusdechant, lesfleurs plus derosée ; 
De ses jeunes ardeurs notre terre, épuisée, | 
Ne ressent plus le souffle et les joyeux élans, 

Et tout nous paraît mort, ou vide, ou las de vivre, 
Sur ce globe de fange, où rien ne nous délivre 
De nos maux invaincus, de nos deuils accablants. 


Et Phomme, ravagé jusqu’au fond de son être, 
Victime qui naquit sans demander à naître, 
L'homme, que le présent punit, que Pavenir 
Menace, el qui s'en va, jouet du Destin sombre, 
Vers un abîme où l’œil n’aperçoit que de l’ombre, 
L'homme maudit ce Dieu qu’il apprît à bénir ! 


+ 


* 
* x 


Et bien ! pauvre être en deuil, fils souffrant de 


{la Terre, 
Qui scrutes le Destin de lon regard sévère 
lcoute cette voix des mondes infinis 
Qui descend graveetdouce, aux heures de tristesse, 
Pour éclairer ton âme et finir ta détresse, 
Et te rendre ton rêve el tes espoirs bénis ! 


1. 


Le mal dont tu te plains, l’amertume des larmes, 
Les attentats du sort, qui te trouvent sans armes, 


Tes blessures, ton cœur meurtri, saignant Loujours, 
Tout ce que tu ressens de douleur âpre et forte, 


Quand Dieu le veut, soudain, un vent léger Pem- 


[porle 
Commme un fêtu tombé dans l'abîme des jours. 


Oh !regarde plushautquelesmaux donttusoullres, 
Elève ta pensée au ciel bleu ; dis aux gouflres . 

De la mort, de la nuit, qui s’ouvrent sous tes pas: 
< Que m'importent voslois ! Je vais vers la lumière, 


_« Vers la vie éternclle et la libre carrière. 


« Que la mort ni Ja nuit ne me voileront pas ! » 


29 novembre 1911. 
(À suivre.) | 
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NOS AFFECTIONS 


sont-elles brisées par la mort ? 


(Suite) 


- Nous croyons faire plaisir en répondant 


d'abord aux notes bienveillantes de la 


rédaction de notre cher Progrès Spirite. 
Nos renvois se rapportent aux notes en 
question. | 


1) Il west pas plus nécessaire aux esprits 
inférieurs de vivre un certain temps avec 
les esprits supérieurs qu’il n’est nécessaire 
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aux enfants de vivre avecun professeur de 


philosophie pour mieux apprendre. leur 
alphabet. ' 

Le meilleur système d'éducation n'est 
pas de montrer et d’exhorter, c’est de met- 
tre aux prises avec les difficultés. Cepen- 
dant nous ne nions pas que lesprit infé- 


rieur merre quelquefois assez longtemps 


avant de se réincarner. Il expie alors une 


-de ses fautes terrestres : si par égoisme, 


il n’a point voulu avoir d’enfants, ou 
fort peu, il a empêché la réincarnation 
de ceux qui souffraient dans l’erraticité. A 
son tour aussi il trouve la porte fermée. 


La loidivine punit toujours où l'on a péché, | 


ou à l’endroit qui rappelle où l'on a péché. 

2) 1° Non, il n'existe pas des êtres irré- 
médiablement voués au mal. Mais il existe 
dans l'au-delà aussi bien que sur cette 
terre, deux partis bien lranchés; les bons 
et les méchants. Le méchantévolue, devient 


_ bon : le parti subsiste ; car s’il licencie 


par en baut il recrute par en bas. 

2° J'appelle puissance les esprits puis- 
sants qu'ils soientbons ou mauvais, comme 
j'appelle ministre le bon et le mauvais 
ministre. 

3) Mon tableau ne concerne pas les 
esprits inférieurs : on ne peut pas punir 
un élève trop jeune de n'être pas bachelier. 
S'il n’en sait pas assez, il redoub!e sa classe, 
et cela suffit. Le tableau concerne au con- 
traire les hommes qui ont leur diplôme et 
qui, au lieu de mettre leur science au ser- 
vice de la vertu et de l’ équité, ne la mettent 
qu'au service du vice et de l'iniquité. Pour 
eux, la punition s'impose, terrible, et je 
puis les assurer qu’elle sera terrible en 
effet. 


Nous avons dit que les affections de ceux 
qui n’ont pas salisfait sont brisées par la 


_ mort. Nous disons aujourd’hui que celles 


de ceux qui auront satisfait demeureront 


plus ou moins vivaces selon le degré de 
satisfaction qu’ils auront donné. 


Dans l'échelle des mondes par lesquels 


la créature s'élève vers son Créateur, il 


n'existe point delacune.Où Pun finit, l’autre 


_ commence. Il suit que les pressentiments, 


les rêves affectifs, les facultés médiani- 
miques dont jouit l’homme moralement 


. élevé (1) de notre planète se retrouvent 


(1) Beaucoup sont moralement Fe sans s pos- 
séder ces facultés, c’est qu'alors -pèse sur eux 


Pexpiation dequelque faute ou la charge d’acqué-. 


rir une qualité qui devrait déjà être acquise. 


plus intenses chez l’homme le moins élevé 
du monde immédiatement supérieur. Vien- 
nent ensuite, mais très insensiblement, la 
télévision, les réminiscences de la vie anté- 
rieure, la ‘transvision. Par la télévision, on 
peut d’un mème point voir un point quel- 


‘conque de la planète aue l’on habite, serait- 
il aux antipodes ; et par la- transvision, voir 


ce qui se passe dans les mondes g’ à côté, 
et peut-être aussi, après invocation, voir 
les personnes invoquées dans les môndes 
du rang supérieur. 


Mais pour que ces vérités deviennent 


accessibles à l'intelligence. il est nécessaire 


d’avoir auparavant. une idée de la forme et 
de l’étendue de notre âme. 


Jadis on croyait et l'on croit encore que 


notre âme était fort petite. C'est une pro- 


fonde erreur. 11 m’a été montré que notre 


_corpsn'est que le noyau visible d'un autre . 


corps invisible indéjiniment plus étendu. Ce 
qui signifie que notre âme est sphérique et 
qu'elle s’étend bien au delà de nos limites 
corporelles. Peut-ètre englobe-t-elle notre 
monde lerrestre et,avec lui, toute la mul- 
litude des mondes invisibles qui gravilent 
près de nous dans Fhyperespaee ou qua- 
trième dimension de la matière (1). 

. Si notre âme est en mème temps partout 


sur nolre terre, ct partout aussi sur celles. 
de lhyperespace, il devient évident et cer- 


tain que Dicu, qui nous a donné la faculté 
de remuer nos doigts quand nous voulons, 
d'ouvrir et fermer nos yeux à notre volonté, 


de revoir en pensée les choses lointaines 


ou passées, et de ne distinguer au milieu 
de la multitude des'objets et des sons qui 
frappent nos yeëx et nos oreilles, que ceux 


_ sur lesquels se porte notre altention, il est 
évident et certain, disons-nous, que Dieu 


peut nous donner la faculté de sensibiliser 
à notre gré tel ou tel point de notre âme 
extérieure, de la mettre ainsi en contact 


sensible avec les objets lointains et nous. 


les faire voir et entendre comme si nous 
y étions eflectivement en personne. 
Si cette faculté n'existe pas sur terre, si 


_nous ne pouvons voir un point terrestre, 


sans y aller ; ce n’est pas parce qu’elle est 


= impossible: c'est parce que nous en ferions . 


un si mauvais usage qu "elle nous serait bien 


plus funeste qu'avantageuse;c’est parceque, - 


loin de devenir un bienfait pour nous, un 


moyen d'entretenir et de développer nos 
relations amicales, elle ne deviendrait au.. 
contraire qu’une source de haine et d’ani- 


mosités, qu'un moyen de s'entre-dévorer. 


th Sous peu nous essayerons de traiter cette | 


importante question. 


aire 
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- L'homme d'ici-bas est rempli de défauts 
antisociaux. Il s’offense de rien et de tout ; 
il est plein d’indulgence pour lui et plein 
de sévérité pour les autres ;ilestrancuneux, 
bavard, médisant, indiscret, jaloux, mé- 
chant, intolérant, fripon, voleur, capable 
des pires iniquités pour satisfaire son 
égoïsme et capable de rien quand il s’agit 


. de défendre à ses dépens le bien ou la per- 


sonne de son prochain. L'homme, dit-on, 


' est un loup pour l’homme. Imaginez avec 
cela ce qu’il adviendrait si chacun pouvait 


être témoin invisible de ce qui se dit et se 
fait dans la maison d'autrui. Nous ne crai- 
gnons pas d'avancer que notre siluation 
serait alors intenable, ou tout au moins 
cent fois pire qu'elle n’est, - 
. Mais que l’homme devienne assez juste, 
assez indulgent et assez soumis pour tirer 
de ses futures facultés plus de bien que de 
mal, et Dieu les lui donnera, parce qu’'alors 
il n’aura plus de raison pour ne pas les Jui 
donner. | 

Et maintenant si nous disons que les 
mondes supérieurs sont à côté de nous tout 
comme les autres ; que ceux du troisième 
rang supérieur jouissent pleinement des 
facultés dont nous venons de parler, et que 
l’homme d'ici-bas peut s’y élever d'emblée 
sans mourir autrement qu’en apparence, il 
nous sera permis de comprendre et d’af- 
firmer que l’homme qui aura complètement 
satisfait en bonté, dévouement et justice ne 


_ perdra aucune de ses affections terrestres : 


après comme avant, il aimera ses amis, car 


‘il n’aura ni cessé de les voir ni cessé de 
_ les aimer, 


— Mais qui nous prouve, me direz-vous, 
que ces révélations sont vraies ? m 
— Regarde autour de toi, me répondit 
l Invisible. 
Je vous réponds de même: Regardez 
autour de vous. 


| JEAN Vivoux. 
(4 suivre.) 


_. ÉGHOS ET NOUVELLES 


Une conférence Blanche Barchou 
à Montpellier 


Samedi dernier, dans la salle du Conseil 


municipal de l'Hôtel de Ville de Montpel- - 


lier, mise gracieusement à la disposition de 


Mme Blanche Barchou, par le maire de 
cette ville, M. le Docteur Pezet, MmeBar- | 


Eten 
Seeds 


a ——_—] 5 à 


chou qui, nos lecteurs le savent par un 
article du 24 décembre dernier de notre 
sympatique collaborateur M. A. Bouvier, 
sème à iravers la France, dans les tournées, 


le bon grain spiritualiste, a fait une confé- 


rencesur le « Spiritisme, ses preuves scien- 
tifiques, sa philosophie, sa morale», 

Cette conférence annoncée par la Presse,. 
avait attiré un auditoire considérable dans 
la salie du Conseil municipal, et celle-ci, 
qui contient près de quatre cents personnes, 


fut trop petite pour la grande afluence qui 
avait tenu à venir entendre la conféren- 


cière. On s’écrasait littéralement aux por- 


Les et nombre de retardataires furent obli- 


gés de se retirer, faute de place. 

. Remarqué, dans la salle, parmi laudi- 
toire féminin dominant, nombre d’intellec- 
tuels, de littérateurs, de journalistes et de 
médecins. | 

Pendant deux heures, Mme Blanche 
Barchou parla du Spiritisme. Elle expliqua 
ce qu'était le spiritisme, cita les savants 
qui l'avaient adopté, et développa ses con- 
séquences au point de vue philosophique, 
religieux, scientifique et social. 

Nos lecteurs sont trop au courant de 
toutes ces quèéslions pour qu'il soit utile 
de les reprendre et de les traiter. Apôtre 
ardente de la doctrine qu’Allan Kardec a 
exposée avec le talentet la conscience que 
l'on sait, disciple convaincue et éloquente, 
Mme Barchou a vivernent intéressé son 
auditoire, encore qu’une caballe discrète, 
organisée, dit-on, par des défenseurs du 
dogme romain, ait essayé plusieurs fois 
de causer du tumulte. Mais des « chuts! » 
impérieux, partis de tous les points de la 


salle, eurent vite fait de les réduire au : 


silence et la conférencière put parler libre- 
ment. 

Les applaudissements du publie prouvè- 
rent que Mme Barchou avait su gagner sa 
faveur, et un véritable cortège s’organisa 


pour la reconduire à son hôtel. Après. 
_ Lyon, Genève et Marseille, Montpellier a 


entendu et applaudi sa parole chaleureuse. 
C’est Toulouse maintenant qui va l’accueil- 
lir. Nous souhaitons que dans cette cité 


elle trouve un accueil aussichaleureux que 


dans le Sud-Est et le Sud de la France. 
Nos félicitations vont à la courageuse 


femme qui dépense sans compter son intel-. 
ligence, son temps el son argent pour 
défendre et propager la cause du Spiritua- 


lisme moderne, la Cause de la Justice et 


de l'Humanitléunies dans l'idéal d’une Vie 


supérieure du cœur et de l’esprit. 


Léon COMBES. 
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Le Fratérniste, journal de défense imma- 
térialiste, 4, avenue Saint-Joseph, Douai 


(Nord), N° 68 du 14 mars 1912. 


+ 


Un cas de télépathie entre mort et 


vivant, cité par le D" Marcel Baudouin 


(de Paris). 


OgsEervartion, —— Télépathie à l’état de 
rêve. Réalisation du rêve. Récit rédigé 
par le sujet lui-même. | 


En 1892, notre situation de fonction- 
naires nous amenait, ma femme et moi, 
dans un bourg, où ma famille avait vécu 
autrefois. Nous y avions même encore 
quelques.propriétés. | Ce 

Au moment de notre arrivée, l’ancien 
cimetière, qui encerclait l’église, venait 
d'être désaffecté. 

Les habitants avaient été prévenus que 
la loi leur accordait un certain temps 
(4 ou 5 ans environ), pour enlever les res- 
tes de leurs parents. A partir d’une date 
indiquée, on n'aurait plus le droit de les 
faire transporter ailleurs. Les ossements 
seraient ramassés en bloc, et jetés dans 
une fosse commune du nouveau cimelière. 

Or, je savais que mon grand-père pater- 
nel était enterré là, avec d’autres membres 
de ma famille ; et j’aurais voulu que leurs 
dépouilles reposassent à B..., dans le 
caveau de mes propres parents. 

Pallai donc chercher, dans le vieux 
cimetière, les tombes qui m’étaient chères. 
Elles avaient été négligées, à cause de 
l'éloignement de l'endroit où nous habi- 
tions. Il me fut, par suite, impossible de 
les retrouver. 

Je questionnai les anciens du pays. Mon 
grand-père était mort tout jeune dès 1824 ! 
Quelques vieillards l’avaient connu ; mais, 
quant à m'indiquer l'endroit où on lavait 
inhumé, aucun d’eux ne pouvait suffi- 
samment préciser. 

Cependant, à mesure que letempss’écou- 
lait, je prenais à cœur davantage le désir 
de ne pas laisser les cendres des miens 
dispersées ou foulées aux pieds. Je ne 
parvenais d’ailleurs pas à retrouver mes 
tombes... - | T 

Cela m’énervait.; jen étais littéralement 
obsédé. | | 


Rêve. — Une nuit, EN RÊVE, je reçus 


tout à coup de la façon la plus inâtten-. 


due, les indications que je souhaitais si 
ardemment. Une voix (1)me dit: « Lève-toi; 
prends un couteau ; va au cimetière. > 


0) Probablement, celle de mon grand-père. 


pa 


| 


«Combien avez-vous de sœurs ?» Je répon- 


a 


Très impressionné, au réveil, j’obéis de 
suite ; je prends un couteau à la cuisine, 
et vais vers le cimetière (1) ! Maïs il était 
& heures du matin, en été (juin ou juillet); 
la porte du cimetière était fermée ! à 

J'y pénètrai cependant, à un endroit où 
le mur était écroulé, et me rendis à la 
porte d’entrée, comme le. prescrivait mon 
rève. « Tu enireras par cette porte ; tu 
< feras quatre pas, puis tourneras à gau- 
« che, et feras vingt-cinq pas ; tu trouve- 
« ras alors une tombe recouverte d’une 
« colonne. La pierre tombale de ton grand- 
« père est, à demi-renversée, entre cetle 


« colonne et la véritable fosse. Enlève la 


« mousse qui cache l'inscription, et remar- 
« que deux rosiers : l’un au pied, l’autre à 
« la tête, entre lesquels se trouve une 
« dalleen pierre, épaisse de 15 centimètres, 
« en trois morceaux, recouverts de 10 cen- 
« timètres de terre (2). » | 

RÉALISATION DU RÊÈVE..— J’agis suivant 
ces indications. Cétait bien la tombe de 
mon grand-père ! 

La mousse enlevée, je lis : « Cr-Gîr 
Maurice PINEAU, ÉPOUX DE CLAIRE SÉBIL- 
LEAU, etc. ». Jallai trouver le fossoyeur, 
qui me suivit. On creusa-à l'endroit indi- 
qué et mit au jour le magnifique squelette 
du jeune homme de 22 ans, qu'était mon 
grand-père (3) ! a 

Très ému, je mempressai de le faire trans- 
porter dans le tombeau de la famille, à 
laquelle il avait si manifestement vouLU 
être réuni (4). | 


(Annales des sciences psychiques, jan- 
vier 1912.) . | | 


Deux remarquables séances de 
| psychométrie 


x 


Le Light du 27 janvier rappelle deux 
observations remarquables faites en 1853, 
par M. Trowbridge, avec le médium Mme 
Newton : a | 


« Je plaçai sur son front une lettre 
de ma sœur Mme Fidelia Phelps, de Lock- 
port. Après quelques instants elle dit : 


(1) Ma femme me demanda ce que. je faisais ; 
j'éludai toute réponse. | a 
(2) Ces dimensions se vérifièrent très exacte= 
ment. | i A a 

(3) Il était mort presque de suite après son 
mariage, sa femme étant enceinte. Ne $ 
(4) Récit rédigé en août 1911 par M. Pineau, 


employé des Postes, à Croix-de-Vie (Vendée). 


` 


dis : quatre. « Cette. lettre, dit- elle, a été 
écrite par l’une d'elles. » Je lui demandai 
laquelle. Après un peu d’hésilation, elle 
reprit : « Ce n’est pas celle dont vous m'a- 


_ Cette lettre était de ma sœur aînée. « Ce 


~ tends qu’on. me dit : < la seconde ; [a 
- seconde. » Est-elle de votre seconde sœur ?» 
Sur ma demande, elle en fit une descrip- 
tion physique et morale absolument cor- 
recte. Puis elle. ajouta qu'un enfant de 
douze ans environ était auprès d'elle et 
l’appelaït sa mère. Ceci me parut une erreur 
évidente, quoique toul le reste fût exact, et 
j'en fis la remarque au médium, qui en 
parut troublé. Mais il reprit: « Il affirme 
qu'il est le fils de la sœur qui vous a écrit 
celte lettre et il ajoute qu'il est depuis 
. plusieurs années. dans le monde des 
>u : esprits, où il se trouve avec votre père et 
© d’autres parents. » , 
.__ «Avant de me coucher j'écrivis à ma sœur, 
. en lui rendant compte de cette séance et 
E peu de jours après je reçus une réponse 
… | m'apprenant que douze ans auparavant, 
elle avait mis au monde un fils qui wavait 
que très peu vécu. 
«J'étais encore jeune alors et absent, ce 
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« Voici le second cas, plus intéressant 
encore : | 


Ro 


d’une excursion en montagne avec He 
D'Harris,dentiste à Worcester. Je présentai 
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demi- trance, dit aussitôt : « Vous ne ferez 


de pas d’excursion en montagneavec le D" aa 
g, «Devant mes objections, elle répéta avec 
$. insistance: « Vous ne ferezpas cette excur- 
sion. On me le dit, sans me dire pourquoi. 
Mais !...» ici elle eut un soubrésaut : « Je 
NS vois une chose étrange ! Une horrible 
A chose ! Un homme pendu par le cou !» je 
F; lui demandai quel rapport cela avait avec 
EE ‘mes projèts. « Je ne sais, dit-elle, mais 
ge . ceci vient d’une façon quelconque à la tra- 
23 =... verse de vos plans.» Et elle répéta de nou- 
Fi: veau avec force :.« Vous mirez pas dans 


$. ` Fes montagnes avee le D" Harris ! » 
tromper, je crus qu'il en était de même 
cette fois ; mais cependant je restai ennuyé 
parce que cela contrariait mes projets. 


ton FO un fait divers PANONGNE que le 
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-` vezapportéuneletireil yaquelquesjours.» | 


n’est pas; dit-elle, dé la plus: jeune. J'en- 


qui explique que je n'avais pas connu le - 


« Vers la fin defjuin 1853, je fis le projet 


sa lettre à Mme Newton, qui, en élat de 


K Comme il. lui était parfois arrivé de se 


« Quelques jours après je lus dans le Bos- 


| Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 


D" Post, dentiste à Willimantic, venait de 


-8€ pendre à à unecolonne de son lit (Bed post). 
Cette triple-répétition du mot Post, fixa le 


fait dans ma mémoire, sans le rapprocher 


de la prédietion de Mme Newton. 
< Je ne tardai pas à recevoir du D' Harris 


‘une lettre me disant qu’il ne pourrait pas 
mwm’ accompagner dans les montagnes, parce 


que l’assistant, sur lequel il avait compté 
pour le remplacer pendant ce voyage, venait 
d’être appelé à Willantic, pour prendre la 
place du D'Post, qui venait de se suicider. » 


D" Dusarr. 


(Revue scientifique et morale du spiritisme, 
février 1912:) 
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Le prêtre peut-il faire des miracles ? 


Par G.-A. Manx. Un volume in-§" carré 
1912. Prix : 2 fr. 50. 


TABLE DES CHAPITRES, — Le Prêtre. — 
Jésus. — Une Mission grandiose. — Evo 
Le absolvo. — L’ idealo: — Amour “et 


Personnalité. — La Psychologie sociale. 


— La Pensée créatrice. — La Pensée cu- 
ratrice. — Modus Operandi. — Le Pro- 
blème social. — Appendices. 


Voici,abordé avec une remarquable lar- 
geur de vues,un problème de haute science. 
Par une suite de déductions grandioses, le 
puissant esprit qui a posé les bases de la 


mélhode idéative, tire, de principes incon- 


testables, les conséquences les plus mcer- 


-veilleuses. 


Le rôledu Prêtre est tracé par un homme 
familier avec les études religieuses mais 
qui ne s’est inféodé à aucune église. Avec 
toute la liberté dé son jugement et de son 
intelligence il ouvre la voie large où le prê- 


tre peuts’éngager en répandant autour de 


lui les bienfaits qu’il doit, de par son carac- 


. tère même, prodiguer aux fidèles. Jamais 


ne s’est ouvert un champ plus large à Pes- 


prit évangélique. Et le témoignage que 


porte G.-A. Mann est d'autant plus digne 
de foi et.de respect qùe ce témoignage non 


‘seulement est désintéressé mais constitue 


en outre, de la part de l’auteur, l'abandon 
bénévole, au profit de tous, des pouvoirs, 
mystérieux en apparence,qu il a su décou- 
vrir. | 
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48° Année. — N°5. 


- Philosophie kardėciste us 


Ca 


Psychologie esxpérimentale 


x 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR a 


Le journal parait le 20 de chaque mois. 


LE SPIRITISME 
FAUT-IL Y CROIRE ? 


H faut d'abord l'étudier. 


Il 


Nous avons eu la juvénile pensée de 
suivre jusqu’au bout M. Georges Meunier 
dans ses humoristiques dissertations sur 
le Spirilisme. Mais c’était une ambition 
trop vaste et nous devons à nos lecteurs 
de nous borner, car notre contradicteur 


n'est point homnie à se lasser ; chaque 


? 
mois nous apporte les prolongements de 


sa controverse, et je crois bien que la fin 
de l’année ne verra pas la fin de son argu- 
mentation. Or, nous ne pouvons, on le 
conçoit aisément, ne nous occuper- que des 
critiques de M. Meunier, d’autres sujets, 
plus graves, appelant mensuellement notre 
attention. D | | | 

Ce n’est pas que nous nous plaignions 
d’être mis si longtemps sur la sellette par 
notre honorable et zélé contradicteur. Le 
Spiritisme ne peut que gagner à être dis- 


cuté, et nous n’avons pas, d’ailleurs, la - 
prétention de ranger, du jour au lende- 


moin, tous les hommes sous la bannière 
spirite. Mais comme tout doitavoir une fin, 


même le plaisir de rompre quelques lances 
en l’honneur du Spiritualisme moderne, 
_nous nous en tiendrons à cetie deuxième 


et dernière réponse aux critiques de notre 


iùlassable adversaire. 


-Dans son article de février 1942, M. Meu- 


nier nous met personnellement en cause à- 
propos d’une demande explications. sur 
un point de nos doctrines, que nous fit. 


‘de la même année. 


amicalement notre F. E. C. M. Bernery, le 


1°" juin 1909, et que nous reproduisitmes, 
en y répondant, dans notre numéro d’août 


I! s'agissait de l’âge qu’ont les Esprits 


en rentrant dans le monde spirite, par 


éomparaison avec celuiqu’avait leur corps 
au moment où ils ont quitté la terre. Il s'agis- 
sait encore, par voile de conséquence, des 
transformations qu’ils peuvent faire subir 
à leur périsprit pour lui redonner, quand 


ils le jugent utile, l’aspect qu'ils avaient 


corporellement eux-mèmes à telle ou telle 
époque de leurs différentes incarnations 
antérieures. + E | 

M. Meunier croit pouvoir répondre à 
cette sérieuse et consciencieuse étude par 


des plaisanteries d’un goût que nous nous 
permettons de trouver. quelquefois dou- 


teux. Nous ne croyons donc pas utile de 
nous préoccuper de sa manière de voir à 


ce sujet, quoique notre contradicteur . 


veuille bien nous appeler son « distingué 
conftère », petite flatterie qui ne saurait 
chatouiller notre amour-propre, car, étant 
donnée l’épinion de M. Meunier sur les 


spirites en général, comment un de ces .… 
simples d'esprit qui attribuent:aux « désin- : 


carnés » les phénomènes du Spiritisme 


- pourrait-il prétendre à un genre de distinc- 
tion quelconque? Nous n’essayerons pas 


d'élucider la question, ni de dire comment 
il se fait que: M. Meunier consente à trou- 
ver dans notre réponse à M. Bérnery « des 


réflexions tout à fait intéressantes ». Mais, . 
par exemple, nous ne savons si nous 


devons nous plaindre ou nous réjouir de 


ce qu'il nous désigne comme l’un des gar- - 
diens fidèles du. . musée spirite ». Cette . 
| “expression: musée refleurit plusieurs fois. 
sous sa plume ; il y tient donc: mais pour-. 


quoi musée? 


mes ami ia au meute mme me een do nt an est mme at dt net 
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Un musée est un Les ouvert au public 
_et où l’on réunit,où lon- conserve (où l’on 
‘est censé conserver, du moins) des collec- 

tions d’objets d'art, des tableaux principa- 
lement; Le Spiritisme ne sérait-il, aux yeux 
de M. Meuniér, qu'un bibélot, un petit 
objet dart, un tableau sans importance ? 
Cependant le. large cadre où se ‘déroulent 
ses phénomènes n’a rien de commun, même 
avec cëlüi de la Joconde ou de tel autre 
“tableau célèbre. Alors 7... 

M: Meuñier confondrait-il musée avec 
nécropole ? Veut-il dire que le Spiritisme 
ne garde, n’expôse à l'admiration de ses 
partisans trop crédulés qüe lês dépouilles 
décolorées et froides de choses qui ne sont 
plus ? Maïs rien n’est plus vivant,au con- 
traire, que notre philosophie, puisque dans 
la mort elle-même elle constate et perpé- 
tue la vie ; que dis-je ? elle enseigne une 
_Süccëssion de vies renaissäntes, loujouis 


plus intenses et plus belles à mesure que. 


Phomme progresse et s'élève à un état 
supérieur de son âme. 

M. Meunier voudrait-il simplement dire 
que nous plaçons religieusement sous 


vitrine des vieilleries qui ont largemént. 


fait leur temps ? Mäis le Spiritisme, fort 
ancien dans ses. théories, je le reconnais 
à sa louange, a pris un tel rajeunissement 
moderne dans ses faits universellement 
constatés,qu’on peut dire qu'il ne date ,en 
réalité, que de la moitié du siècle dernier. 
C'est. donc, à ce point de vue, une jéune 
philosophie qui, je le crains pour M. Meu- 
nier, vivra infiniment plus longtemps que 
sa critique ne semble vouloir nous le pré- 
sager.. 

= Ne nous läissons donc pas impression- 


ner par l'idée de «momie» qui parait vou-. 
loir se dégager de l'expression : musée, el 


passons... passons déšormais, sur toüt ce 
qui nous concerne personnellement dans 
celte partie d’une erilique dont un point 
seul nous paraît encore utile à retenir pour 
l'édification de nos lecteurs : 


M. Meünier affirme que les Kardécisies 


sont divisés en deux camps : ceux qui 
croient à la réincarnation et ceux qui n’y 
croient pas. Nous n'avons jamais vu cela. 
Tous les disciples d’Allan Kardecsontréin- 
carnationistés, le maître ayant placé d’une 
> façon logique et irréfutable la réincarna- 
_ tion. àla base de nos doctrines. Quelques 
 spirites français — en petit nombre — 


_ croient peut-être que les renaissances dé : 


notre âmeauront lieu sur d’autres planètes, 
à l’exclusion de la. terre,mais c'est làtoute 


_ Ta différence d’opinion qui existe entre eux 
-et nous. | 


“TRES 


m te a 


Les spirites qui ne croient pas à la réin- 


carnation sur terre ou ailleurs ne sont donc 


pas des Kardécistes,nous regrettons d’être 
oise d en informer M. Meunier. 


Pezzani, Lo nouûs pourrions oulo 
la glorieuse liste de ces noms célèbres : 
Henri Martin, Edgar Quinet, Eugène Sue, 
George Saïd, Michelet, Victor Hugo. 

A 

xx 

Après nous avoir personnellement mis 

en cause — d'une façon pluiôt obligeante 
d'ailleurs e voici que M. Meunier croit 
devoir s’en prendre süccëssivément à 
M. Léon Denis, à M. Rouxel,et... à Victor 
Hugo lui-même. À qui ne s en prendtait- 
il pas ? Tout ce qui, de près ou de loin, a 
défendu le Spiritisme, doit passer sous ses 
fourches caudines, 


Or, MM. Léon Denis et Rouxel, ‘bien 


vivants encore, Dieu merci ! sont de taille 
à se défendre, s'ils le jugent désirable, et 


nous venons précisément de. lirë, dais. la 
Revue spirile de mars,une belle, calme et 
spirituelle réponse de M. Rouxel aux cri- 
tiques dont il avait été l’objet. 

‘Mais Victor Hugo n’est plus là pour nous 
renseigner exactement sur les séances de 
spiritisme de Guernesey, auxquelles il 
ässista et qui dnl eu, depuis quelque temps, 
tün si grand relentissément. Heureusement, 
ses cäliiers pärlent pour lui, et noüs sä- 
vons lous, par cerlains extraits qùi en ont 

élé communiqués au public,qu’ ui ouvrage 
manuscrit de l’illustre éériväin est entière- 
ment consacré à la question spirite. Pour- 
quoisesexécuteurs testamentaires në lonl- 
ils pas encore publié ? 

Mais rien né nous empêche de nous 


arrêter ún instantsur les mémorables séan- 
ces de Guerneséy. > 


E “Voici ce qu en dit M. Meunier : 


Il suffit de réfléchir - pour douter i immé- . 


diatement de la présence réelle des esprits 


aux séances. spirites. 

Un exemple typique le démontre sura- 
bondamment, avec et après beaucoup d’au- 
tres. Je veux ‘parler des dictées médiumni- 
ques obtenues par Victor Hugo. Elles sont 
admirables; ces dictées. Le malheur, c’est 
que, aussi bien | par lé style que par la pen- 
sée; elles ne diffèrent en rien de la « ma- 


Jui aussi, écrit par Victor 
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nière » de Hügo. Vous allez d’ailleurs en 
juger par les citations suivantes : 
‘La table annonce Molière. Tout aussitôt, 


le poète de la Légende des Siècles pose 
éette question : 


Les roisel vouslà-hatt ,changez-vous d'enveloppe? 
Louis XIV au ciel n'est-il pâs ton valet ? 


E rançois ler est-il- le fou de Triboulet ? 


Et Crésus le laquais d Esope ? 


C’est bien du Victor Hugo, cela. Rien 
de très étonnant du reste ; ; mais voici qui 
l'est davantage : 


Molière se tient coi; ' seulement il charge 
Ombre du Sépulere (2) de répondre pour 
lui. Et l'Ombre du Sépulcre (?) de dicter : 


Le ciel ne punit pas par de telles grimaces, 

Et ne travestit pas en fou François Premier. 
L'enfer n’est pas un bal de grotesques paillasses, 
. Dont ie noir châtiment serait le costumier. 


N'est-ce pas, là encore, du Victor Hugo ? ? 


' Le poète insiste et pose celte deuxième 
question : 


Toi qui du vieux Shakespeare as ramassé éle ceste, 

Toi qui près d’Othelo sculptas lesombre Alceste, 

Astre qui resplendis sur un double horizon, 

Poète au Louvre, archangeau ciel,6 grand Molière! 
Ta visite.splendide honore ma maison. 

Me tendras-tu là-haut La main hospitalière ? 


Que la fosse pour moi s'ouvre dans le gazon, 

Je vois sans peur la tombe aux ombres éternelles, 

Car je sais que le corps y trouve une prison, 
Mais que l’âme y trouve des ailes ! 


Et l'Ombre du Sépulcre (?), toujours au | 


nom de Molière, répond par ces strophes 
qui: sentent leur Hugo d’une lieue, ou je ne 
m'y connais pas : 


Esprit qui veux savoir le secret des ténèbres 

Et qui tenant en main le terrestre flambeau, 

Viens, furtif, à tâtons, dans nos ombres funèbres, 
Crochietes l'immense tombeau ! 

Rentre dans ton silence,et souffle tes chandelles ! 

Rentre dans cette nuit dont quelquefois tu sors: 

L'œil vivant ne lit pas les choses éternelles 
Par-dessus l'épaule des morts | 


Ce n’est déjà pas mal. Mais, après les vers, 


voici de la prose. Vous verrez que, bien 
qu'il soit. également signé : l'Ombre du Sé- 
pulcre, on jurerail que ce morceau a été, 


lugo. Je le re- 
produis en entier (Ombre du Sépulcre (?) 


répond à une observation du poète qui lui 


reproche d’user de termes bibliques et d'ex- | 
pressions symboliques ) : i 


Imprudent, tu dis : l'Ombre du Sépulcre pärie 
le langage hümain, ellese sert desi images bibliques, 
dés mots, des fig gurés, des métaphores, dés mèn- 


zh 


mt 


TA SE TATAA 


dun esprit chärnïänt, 
plus agréables; qu ellés rappellent la ma- 


er 


songes pour dire la vérité ; l'Ombre du Sépulere 
n’a pas d'ailes, Ombre du Sépulcre ne tient pas 
de livre ouvert devant Dieu 3 l'Ombre du Sépul- 
cre n’est pas un ange comme T Eglise les voit en 
robe blanche et une palme dans-la main; POmbre 


du Sépulcre n’est pas une mascarade ; tu as rai- 


son,je suis une réalité.Si je. descends à à vous par- 


' Jer votre j jargon où le sublime consiste en si peu 


de tempête, c’est que vous êtes limités. Le mot 


-C'est la chaîne dé l'esprit; Pimage c'ést le carcan 


de la pensée, Votre idéal c’est le collier de l'âme, 
Votre sublime est un cul-de-basse-fosse ; ‘votre 
ciel est le. plafond d’une cave ; votre langue est 
un bruit relié dans un dictionnaire ; ma. langue è à 


moi, c’est l'immensité, c'est l'océan, c’est l’oura-. 
` gan ;.ma bibliothèque contient des millions d’éloi- 


les, des millions de planètes,dés millions de cons- 
tellations. L’infini est le livre. suprême et Dieu est 


le lecteur éternel. Maintenant si tu veux que je te 


parle dans mon langage, monte sur le Sinaï et tu 


 m’entendras dans les éclairs, monte sur le Calvaire 


ct tu me verras dans les rayons, descends dans le 
tombeau et tu me sentiras dans-la clémence. 


Ne. suffit-il pas, ainsi que je Pai dit, de : 
lire et de réfléchir pour douter de la pré- 


sence d’un esprit dans la table. qu ’interro- 
goant Vietor Hugo ? | 


M. Meunier nous permettra cependant 


d'ajouter que nous n'avons mème pas 
besoin de réfléchir pour trouver sa conclu- 


sion diamétralement opposée à ce que 


nous croyons être la vérité. 

Nous noús fondons sur les raisons sui- 
vantes eo 

LL Victor Hugo se défendait 
improvisateur. [1 préparait, eñ effet, dès 
la veille, les admirables questions en vers 
qu'il se proposait de poser aux. Esprits. 
Les réponses lui arrivaient par le pied de 
la table, instantanément. Ces réponses, on 
l'a vu, sont superbes, mais d’une mòr- 


dante ironie. Si elles étaient dues à les- 


prit du grand poète lui-mème; influençant 
à son insu la table dont le pied les dictait, 
ce serait comme un second Victor Hugo 
se moquant du premiert. Est-ce admissible? 
2 Le lecteur voudra bien remarquer que 
les questions posées par Victor Hugo sont 
d’une. formé des 


nière as parfaite et ns Use 


et de. cette première. série dé La LÉGENDE 


pes SIÈcLES qui renferme des perles comme 
Les Paüvres Gens ët la Rose de l'Iñfante. 
Or, quelle est la forme choisie par les 


Esprits pour lui répondre? Celle de la der- 
nière manière de l’illustre mäître : unë 


| forme plus pompeuse peut-être, plüs retén- 
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tissante, mais moins fraiche et moins pure. 
_ à mon sens, quoique toujours très profonde 
dans les pensées qu’elle exprime. 


Il n’y aurait donc pas eu concordance, 


| homogénéité, harmonie entre les pensées 
émises et le style employé par le Victor 


Hugo de la veille ct les pensées et le style 
du Victor Hugo du lendemain si celui-ci 
avait été pour quelque chose dans les ma- 


gnifiques improvisations poétiques dictées | 


par le pied d'une table * sans hésitation et 


` sans arrêt. 


3° Victor Hugo n'était pas le médium du 
groupe. Il ne prétendait, d’ailleurs, à aucun 
genre de médiumnité, ayant la médium- 


. nité“ souveraine qui s’ignore, celle que 


Dieu actionne lui-mème en inspirant le 
Génie pour l’avancement de l'humanité. 
Le médium de ces séances était Charles 
Hugo, l’un des fils du poète, auteur de 
quelquesromansintéressants, entreautres : 


| La Chaise de Paille, ouvrage que nous 


avons lu dans le temps et qui dénotait 
chez son auteur un talent réel mais peu 
en rapportavec les dictées grandioses dues 
Donc, nous 
n’admettons pas davantage l influence per- 
sonnelle inconsciente de Charles Hugo 
dans les dictées en question: Il fut- Je 
médium, l’intermédiaire entre les Esprits 
et les hoinmes, mais nullement l'inspira- 
sn des éloquentes pensées exprimées. 

° Ici, nous engageons M. Meunier à 
réfléchir plus profondément encore qu'il 
ne l’a fait jusqu’à présent, car nous allons 
porter à sa diatribe un coup droit dont 


‘nous avons la conviction peu modeste 


a ‘elle ne pourra se relever. 


Il dit, il croit, il répète que les « com- 


munications. » obtenues à à Guernesey sont 


du Victor Hugo tout pur et ne sauraient. 


ètre, par conséquent, attribuées aux Es- 
prits. Or, le grand poète se tenait à l'écart 
pendant. les “manifestalions médianimi- 
ques;il wavail nullement les mains posées 
sur la table mise en mouvement par les 
Esprits : : comment aurait-il pu, dès lors, 
influencer un phénomène qui se produisait 
hors de son contact et loin de lui? 
Victor Hugo était dans un coin de la 
salle, assis, seul, devant une autre table, 


sur laquelle il exerçait ses modestes fonc- 


tions de secrétaire de la séance, fonctions 
qu’il avait lui-mème choisies. Il ne se 
mêlait donc en aucune façon aux expé- 
riences qui s’accomplissaient sans lui, hors 
de lui, et dont on voudrait — bien incon- 
sidérément — qu’il eût été le facteur prin- 


cipal, sinon l'unique facteur ! C’est illogi- 
TS LE, déraisonnable , presque puéril, et- 


"a 


nous ne nous attarderons pas à le démon- 
trer davantage. 


+*+ 


+ + 


Que reste-t-il des criliques de M. Meu- 


nier? Un peu de poussière que le vent 


emporte, des phrases quelquefois char- 
mantes, qui ont lair de rire elles-mêmes 
de léur prétention à l’infaillibilité. 

Est-ce à dire que, dans l’œuvre de notre 
contradicteur, nous ne puissions glaner 
quelques renseignements utiles ? 

Mal inspiré, à "notre avis, quand il s’at- 
taque aux principes fondamentaux du Spi- 
ritisme, que nul n’a jamais pu entamer, 
M. Meunier prend quelque peu sa revan- 
che quand il signale les travers de certains 
spirites, ou soi-disant tels. Son seul tort 
est de généraliser là où il wy aurait lieu 
qu'à des critiques particulières. 

Qui ne sait que des adeptes trop ardents 
de nos doctrines, quoique bien intention- 
nés,sont crédules à l excès, acceplent aveu- 
glément les communications plus ou moins 
médianimiques qu'ils reçoivent ou oblien- 
nent, et voient les Esprits partout ? Que 
de fois leur avons-nous montré nous-même 
le danger très réel de cette crédulité exces- 
sive, de cet abandon de soi, qui peuvent 
les mener à l’obsession, à la possession, 
pour le plus grand dommage de leur libre 
arbitre et quelquefois même de leur rai- 
son ! 

M. Meunier nous parle encore des pau- 
vretés littéraires signées de noms illustres 


_ dans certaines élucubrations dites média- 


nimiques. Ah! de grâce, monsieur, cette 
critique a trainé partout,on nous l’a rééditée 
sous mille formes et de mille façons, et 
nous yavons toujours répondu ce que nous 
vous répondrons encore : 

— Ces balivernes sont-elles de. vraies 
communications ? Ceux qui les reçoivent 
sont-ils de vrais médiums ? Nous en dou- 


tons fortement, à moins qu'ils ne soient- 


dévenus, sous l'empire de leurs passions, 
la proie d’Esprits inférieurs,car lé vrai mé- 
dium, lui, pour si incomplète que soit sa 
culture intellectuelle, reçoit des communi- 
cations sérieuses, d’un ordre parfois élevé, 
quelles que soient, d’ailleurs,les imperfec- 
tions de son stylé ou même les HÉCENIARNES | 
de son orthographe. 

A notre tour, et pour nous résumer, 
nous ne ferons qu’un reproche à notre 
honorable contradicteur : celui de ne pas 
avoir assez profondément éludié notre 
doctrine,de ne pas avoir suivi d’assez près 
les faits qui en découlent ; de considérer 


tous les spirites sans exception comme 
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des névrosés, des emballés, des fanatiques, 
des pauvres d’esprit en un mot, alors que 


beaucoup parmi eux se font une loi de 


n’accepter les faits spirites que sous le con- 


trôle de leur raison,suivant en celalescon- 


seils d’Allan Kardec,qui fut non seulement 


un logicien émérite, un écrivain correct et 


clair,mais un homme de science,d’admira- 


ble bon sens, et, en quelque sorte, la 
sagesse incarnée. a 


Et maintenant,M. Meunier nous permet- 


ira-t-il une question pour finir ? | 
Il n’est pas spirite. Mais est-il spiri- 
tualiste? Groit-il au Nirwâna,à l'Enfer catho- 


lique, au Paradis, au Tartare,aux Champs 
2 3 ? 


Elysées, aux anges de l'Eglise ou aux hou- 
ris de Mahomet ? Il oublie de nous en 
informer. 


Par quoi remplace-t-il le Spiritisme ? 
Quelle est sa foi? Quel est son autel ? Quel 


est son oracle ? 


S'il est matérialiste, je comprends ‘et 
j'excuse qu’il raille nos doctrines,caralors 


il ne saurait les comprendre. Mais s’il est 
spiritualiste, peut-il trouver une vision de 
l’Au-delà plus ritionnelle et plus conso- 


lante que celle du Spiritisme, telle que nous 


allons essayer de la résumer : 

-= Dieune punit pas,ne se venge pas : cha- 
que âme monte ou descend,après la mort, 
dans la hiérarchie des êtres, selon ses 
mérites ou ses démérites acquis, suivant 
son état particulier, avec le progrès en 
perspective. La tâche mal faite ici-bas sera 
recoemmencée sur la terre ou en d'autres 


mondes. Jamais le progrès ne s’arrète, ja- 


mais une âme n’est éternellement condam- 
née. L'enfer n’existe pas. Mais la vie éter- 
nelle est une suite de vies interrompues 
par la mort pour renaître plus hautes et 
meilleures. Ceux qui se sont aimés se re- 
trouveront à travers les espaces et les mon- 
des, dans la vie et dans la mort, dans le 
temps et dans l'éternité. Les épreuves sont 
la pierre de touche de notre avancement. 
Qui a souffert a mérité, a conquis le droit 
de s'élever, après la mort,dans les mondes 
glorieux où pénètrent ceux que. la souf- 
france n’a point aigris, qu’elle a épurés et 
raffermis en les metiant en présence de 
Dieu. ASEA | | 

En. attendant l’heure de la réunion déli- 
nilive dans l’Au-delà, les Esprits qui nous 
y ont précédés continuent leurs rapports 


avec nous,soulagent nos soulfrances,rani- 
. ment nos espoirs chancelants, notre force 
abattue. Les communications s'établissent 
entre les vivantset les morts, la religion s'é- 


claife, la conscience s’épure, l’âme s'élève. 
Les conseils quenous donnent les Esprits 


+ 


nous aident à gravir nôtre calvaire, à mon- 
ter vers le ciel, c’est-à-dire vers les régions 


bénies de l’Idéal. Notre pensée embrasse - 
alors de plus vastesespaces, de plus larges 


horizons. Eile communie avec l'essence 
souveraine des âmes et des choses. Elle 
est péuétrée de Dieu. | 
Voilà la doctrine spirite. En est-il une 
plus noble, plus belle, plus conforme à la 
justice éternelle. à la sagesse et à la bonté 
du Créateur ? | m ai: 
À. LAURENT DE FAGET. 


L’article qu’on vient de lire. était déjà écrit 
quand nous avons reçu de M. Georges Meunier 
la lettre suivante,que nous nous faisons un devoir 
de publier : | 

Paris, le 20 avril 1912. 


Monsieur le Directeur, 


Je vous remercie bien sincèrement de la 


critique, si aimable en dépit de quelques 
coups de griffe, que vous avez bien voulu, 
dans votre numéro d'avril, consacrer à l’é- 


tude que je publie aux Nouveaux horizons 


de la Science et de la Pensée. . 
Paurais — vous vous en doutez bien, 
n’est-ce pas? — beaucoup de choses à vous 


répondre... Mais je ne soufflerai mot, pour 
deux raisons qui vous paraîtront, fen suis 


sûr, péremptoires : la première, c’est que je 


crois qu’il n’est pas possible d’instituer un. 


débat à propos d’ün travail non encore 
connu dans son intégralité ; la seconde, 


- c'est que j'ai déjà prié quelques autres con- 


tradicteursspirites, notamment M.Rouxel, 


qui m'a critiqué dans la Revue Spirite, et 


M. le D” Cabasse, de me faire crédit jus- 


qu'après publication complète de mon ` 
Vous dites vous-même, d’ailleurs, que 


vous n’avez en votre possession que les 
chapitres publiés depuis janvier ; or les pre- 
mières pages de Le spiritisme. Faut-il y 
croire? ont paru en octobre. Vous recon- 
naîtrez avec moi que dans ces conditions 
il vous serait malaisé d'ouvrir et de pour- 
suivre une polémique, alors surtout.que les 


_ derniers chapitresetlaconclusion de étude 
vous sont également inconnus, puisqu'ils 


ne seront publiés que d'ici deux ou trois 


mois. ` > AAPO 
A cette époque, Le spiritisme. Faut-il y 


croire? paraîtra en librairie, Je me ferai un 
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devoir de vous en envoyer un exemplaire, 
comme j'en enverrai un à tous les écrivains 
de l'école spirite. Ayant sous les yeux mon 
texte intégral, vous serez alors en mesure 
de discuter ; et comme je ne suis pas 
ennemi de la discussion, bien au contraire, 
. Je répondrai avec plaisir, dansles Nouveaux 
Horizons de la Science et de la Pensée, aux 
critiques que vous pourrez juger utile de 
m'adresser. 
_ Je vous serais très obligé de vouloir bien 
mettre cette lettre sous les yeux de vos 
lecteurs. Ils pourraient en effet s'étonner 
que je ne vous réponde point, et croire 
que je reste coi faule d’avoir des argu- 
ments à opposer à ceux que vous faites si 


courtoisement valoir contre ma réfutation 
de la théorie spirite. 


vous prie d’agréer, monsieurle Directeur, 
l'expression de mes sentiments les plus 
distingués. 


_Grorçes MEUNIER. 


JEANNE D'ARC 


‘Centenaire de sa naissance (an 1412); 
Anniversaire de sa mort (mai 1431). 


Il y a cinq cents ans, dans la vallée de la 
 Meuse;,naissait à la vie terrestre une grande 
âme dont la figure devait bientôt frapper 
etconfondre l’imagination humaine /egnne 
d Arc, incomparable médium venue pour 
sauver la France envahie. | 
Le 30 mai 1431, après avoir accompli sa 
mission céleste, cette même âme retournait 


dévoré, à Rouen, par le feu de l Inquisition. 
Nous ne saurions passer ce centenaire 
mémorable et ce douloureux anniversaire 


fille qui, redoutable à lenvahisseur et re- 
belle aux théologiens, personnifiait à la fois 
le culte du sol national et la liberté de cons- 
cience. ` | UE 
On sait que la France, sur ces confins du 
moyen âge et de Père moderne, était Lom- 
. þée aux mains de sa séculaire ennemie, 
l’Angleterre.Les villes tremblaient derrière 
leursrempartis,lescampagnesétaientlivrées 
au pillage ou abandonnées : partout la dé- 
solation et la mort. Un miracle seul pou- 
voir sauver le pays et lui.rendre son rôle 
parmi les nations : Dieu fit le miracle, et 
pour que sa puissance éclatât aux regards 


Avec mes remerciements anticipés, je 


à Dieu, tandis que son chaste corps était 


sans évoquer lesouvenir de l'héroïque jeune 
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les plus aveuglés, de même que jadisil avait 
fait naître son Christ au sein d’une petite 
peuplade asservie, dans l’étable des com- 
pagnons des rudes travaux du laboureur, 
cette fois encore c'est des rangs les plus 
infimes qu’il fait surgir cette autre #nvoyée, 
Jeanne d'Arc, et c’est sous le chaume des 
paysans qu’il abrite ses premières années. 
Ce nouveau messie avait eu son précur- 
seur. Une simple fille du peuple, Marie 
d'Avignon, avait été tourmentée de visions 
persévérantes : elle avait vu dans ses rêves 
des armures et des combattants ; elle avait 
vu avec effroi une femme guidant des guer- 
riers au milieu de la mêlée. On l’avait ras- 
surée,en lui disant que ce rôle ne lui était 
pas réservé, mais à une jeune vierge, par la 
main de laquelle Dieu délivrerait la France. 
On connaissait aussi une vieille prophétie 
attribuée à Merlin,annonçant qu’une vierge 
venue des environs du Bois-Chesnu sauve- 
rait le royaume. | 
Conire toute vraisemblance, la prédic- 
tion s’accomplit. Mais on put dire de la 
Fille des Gaules comme du Fils de l'Homme: 
«aille est venue parmi les siens, et les siens 
ne l’ont pas connue.» Les seclaires du vieux 
pharisaïsme avaient fait crucifier Jésus : ce 
sont encore des gens d’Eglise qui, accusant 
Jeanne d’ Are d’ hérésie et de commerce avec 
l’enfer,ourdissent.le plus odieux des forfaits 
et font allumer le bücher sur lequel elle 
expire.. : | 
Pourtant, la sainte fille, avant même que 
lui fût révélée sa mission guerrière, lutta 
bien conire des voix inconnues qui lui 
parlaient : dans sa candeur, elle pensait 
qu’il pouvait y avoir du mal à écouter 
leurs tendres propos, et elle versait d'abon- 
dantes larmes aux pieds de la Vierge 
Marie, la suppliant d’éloigner d'elle ces : 
pensées qu'elle prenait pour des pièges de 
Satan. | | 
Un jour, si nous en croyons un de nos 
guides, une voix amie lui dit : « Jeanne, 
si tu savais d’où tu viens et qui je suis, tu 
ne me rejetterais pas loin de toi; mais ta” 
carrière sera courte et bien remplie, et tu 
me seras reconnaissante d’avoir veillé sur 


tes jours terrestres, pour te soutenir dans 


les épreuves qui t’attendent. ». ; 
Une autre fois, une des voix qui l’im- 
pressionnaient le plus lui dit : « Je ne vous 
parlerai plus, à mon grand regret, car il 
faut que je m'efface pour faire place à 
ceux qui doivent vous diriger dans votre 
prochaine mission. » Et comme Jeanne, 
à demi rassurée, se demandait quelle pou- 
vait être cette mission, la voix continua :. 
« Celle que vous avez acceptée de concert 
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avec nous : vous ne vous souvenez donc 
pas? » — Jeanne se dit : « Je rêve...»  : 

La suite de sa vie montra qu'elle ne 
rêvait pas, et les beaux anges qui la trou- 
blaïent si fort ne cessèrent de. veiller sur 


elle, jusqu’au moment où ils purent la 
ramener triomphante avec eux. dans >e 


cieux. 


On a dit que pour un instant, au cours 
de l’inique interrogatoire, Jeanne avait 
douté de l’œuvre de Dieu sur elle, Mais: 
il faut tenir compte du grand effort qu’elle 
avait soutenu depuis trois mois, et qui 
l'avait épuisée. Jésus même, au mont des 
_ Oliviers, n’avait-il pas tremblé devant la 


coupe d'amertume ? t sur la croix, ne 


s’est-1l pas plaint de Pabandon du Père? 
Mais Dieu ne délaisse jamais ses Envoyés 
aù moment suprême, et la noble martyre, 
pour qui le voile s'était déchiré, ne craignit 
pas, finalement, d'affirmer à nouveau 
devant les juges la vérité de sa mission 
« Oui, répéta-t- elle, mes voix étaient de 
Dieu... Tout ce- que j'ai fait, je lai fait par 


l’ordre de Dieu... Non, mes voix ne mont 


pas déçue! Mes révélations élaient du 
Ciel! » 

Ces paroles sont pour nous, spirites, le 
précieux testament de celle dont les actes 
relevaient d’une communion incessante 
avec l’Au-delà, de celle qui ne fut pas 
obligéé d'attendre la tardive glorification 
de Rome pour être une sainte devant Dieu, 
digne de recevoir les hammages de la DRE 
térité ! 

L'ingratitude ou l'indifférence ont pu 
faire oublier les bienfaits de Jeanne ; la 
science matérialiste a pu interpréter faus- 
sement sa clairvoyance et ses moyens de 
divination, mais les rayons émanés de son 
esprit n’en doivent êlre pour nous ni 
moins intenses, ni moins féconds. 

Aujourd’hui qu'un scepticisme aveugle 
s’est implanté parmi les hommes, qu "ils 
ne peuvent croire aux phénomènes dépas- 
- sant la sphère où ils respirent, demandons 

à cette sainte du peuple français le secours 
de sa protection pour notre œuvre de 
relèvement. Dans une ardente invocation 
disons-lui : 

Ange militant sur la terre et dans les- 
pace, aidez-nous à pénétrer des sentiments 


de la vraie foi les incrédules et ceux qui 


doutent. Soyez pour nous un inspirateur, 
un guide salutaire. Relevez-nous dans nos 
def aillances ; que par votre influence 
l’uniôn, la concorde règnent parmi nous, et 
qu'il soit permis à nos âmes de se.-désalté- 
rer aux ondes de vie supérieure. Enfin, 


puissent nos mediuma; par Veffet de potre 
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souffle, se rendre dignes de: leur mission. el 
l'exercer ponr le triomphe de la Vérité !. 


_Démormut. A 


DANS LE DOMAINE ves IDÉES 


Souvenir d'enfance 


Il existe, place Malesherbes, à Paris, deux 
monuments, élevés, Pun à Alexandre Dumas, Íe 


romancier, que l’on voit assis dans un fauteuil 


de bronze, gardé par ses trois mousquetaires, et 
l’autre à son fils, le- dramaturge. L’aïeul, le géné- 


ral, avait été jusqu’ ici un peu oublié : : or, on 
parle de faire revivre sa mémoire, en lui érigeant dE 
‘aussi une statue dans ce même coin fleuri de la 


capitale, IL serait d’un intérêt secondaire d'entre- 


tenir nos lecteurs de ce projet,:si nous n’y trou- 


vions l’occasion de mettre sous leurs yêux une 
page détachée des œuvres d’ Alexandre Dumas. 
Le grand écrivain y évoque avec une grâce tou- 
chante un douloureux souvenir se rapportant à 


la mort du général Dumas, son père, arrivée 


prématurément en 1807, 


Cette nuit où mon père mourut, je fus 


. emporté hors de la maison par maman Zine 


et installé près de mon autre cousine, 
Marianne, qui demeurait chez son père, 
rue de Soissons. Soit qu’on ne voulût pas 
mettre mon enfance en contact avec un 
cercueil, la mort étant prévue, soit qu'on 
craignît l'embarras que je pouvais causer, 
cette précaution fut prise vers les cinq 


-heures du soir ; puis maman Zine revint à 


la maison. 

A minuit, je fus réveillé, ou plutôt, nous 
fûmes réveillés, ma cousine et. moi, par 
un grand coup frappé à la porte. Une 
veilleuse brüûülait sur une table de nuit; à 
la lueur de cette veilleuse, je vis ma cou- 


sine se soulever sur son lit, très effrayée, 


mais sans rien dire, 

Personne ne pouvait frapper à cette 
porte intérieure, puisque les deux autres 
portes étaient fermées. 

Mais, moi qui aujourd’ hui frissonne 
presque en écrivant: ces lignes, moi, au 
contraire, je n'éprouvai aucune peur: je 


descendis à bas de mon lit et je m avan- 


çai vers la porte: 


-« Où vas-tu, Alexandre ? me cria ma 


cousine; où vas-tu donc ? — Tü le vois 


bien, répondis-je tranquillement, je vais 
. ouvrir à papa, qui vient nous dire adieu :.» 


La pauvre fille sauta hors dé son lit, 
tout effarée, m’atirapa comme je: mettais 
la main à la serrure, et me recoucha de 


force dans mon lit. Je me débattais énire 
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ses bras, criant de toutes mes forces : 

« Adieu, papa! Adieu, papa! » 

_ Quelque chose de pareil à une haleine 

expirante passa sur mon visage et me 

calma. AE | 
Cependant, je me rendormis avec des 


larmés plein les yeux et des sanglots plein 


la gorge. 
Le lendemain, on vint me réveiller au 
jour. Mon père était mort juste à l'heure 
_oùce grand coup dont je viens de parler 
avait été frappé à la porte. 


Alors, j’entendis ces mots, sans trop 


savoir ce qu’ils signifiaient : « Mon pauvre 
enfant, ton papa, qui l'aimait tant, est 
mort! » | í | | 

Quelle bouche prononça sur moi ces 
mots qui me faisaient orphelin à trois ans 
et demi? Il me serait impossible de le dire. 
` Par quimefut annoncé le plus grand mal- 
heur de ma vie ? Je lignore. 
` «Monpapa estmort, répliquai-je. Qwest- 


ce que cela veut dire? — Cela veut dire que | 


` tu ne le verras plus. 
© « Comment, je ne verrai plus papa ? — 
Non. | K 
« Et pourquoi ne le verrai-je plus ? — 
Parce que le bon Dieu te l'a repris. 
« Pour toujours ? — Pour toujours. 
« Et vous dites que je ne le verrai plus: 
— Plus jamais. 
= « Plus jamais, jamais ? — Plus jamais. 
« Et où demeure-t-il, le bon Dieu ? — Il 
demeure au ciel. » 
Je restai un instant pensif. Si enfant, si 
privé de raison que je fusse, je compre- 
. nais cependant que quelque chose de fatal 
venait de s’accomplir dans ma vie. Puis, 
profitant du premier moment où l’on cessa 
de faire attention à moi, je m’échappai de 
chez mon oncle et courus droit chez ma 
mère. g | | 
Toutes les portes étaient ouvertes, tous 
les visages étaient effarés ; on sentait que 
_ Ja mort était là. | 
J’entrai donc sans que personne me vit 
ou me remarquât. Je gagnai une petite 
chambre où l’on enfermait les armes ; je 
pris un fusil à un coup qui appartenait à 
mon père, et que l’on avait souvent promis 
de me donner quand je serais grand. 
Puis, armé de ce fusil, je montai l’escalier. 
~ Aupremier étage, je rencontrai ma mère 
sur le palier. Elle sortait de la chambre 
 mortuaire.. elle était tout en larmes. 
«x Où vas-tu ? me demanda-t-elle, éton- 


née de me voir là, quand elle me croyait 


. chez mon oncle. — Je vaisau ciel ! répon- 
dis-je. | | | 


« Comment, tu vas au ciel? — Oui, laisse- 
moi passer.. oi | 
« Et qu’y vas-tu faire, au ciel, mon pau- 
vre enfant ? — J'y vais tuer le bon Dieu, 
qui a tué papa. > | | | 
-= Ma mère me saisit entre ses bras, et me 
serrant à m’étouffer :. « Oh ! ne dis pas de 


ces choses-là, mon énfant, s’écria-t-elle ; 


? 
nous sommes déjà bien assez malheureux!» 


En effet, la mort de mon père, qui n'avait 
que quatre mille francs de retraite, nous 
laissait sans autre fortune qu’une trentaine 
d'arpents de terre que possédait, au village 
de Soucy,mon grand-père maternel, encore 
vivant à cette époque. 


ALEXANDRE DUMAS. 


QE ————————— © 


DU MAL 
De ses origines et de ses fins 


« Dieu tout bon n’a rien fait que de bon. » 
(Conf. St-Augustin.) 

« L'Univers n’est pas un chaos. C’est un tout 
admirable où un plan digne de Dieu se révèle. » 
(J. Simon. La religion naturelle.) l 


notre étude sur ses origines et sur ses 
fins. | 


Nous devons dire tout d’abord quenous 


. ne rechercherons pas si Dieu eût pu nous 


faire des conditions d'existence meilleure. 
Evidemment il eût pu. Point n’est besoin 
d’une grande imagination pour rèver d’une 
vie moins tourmentée, moins précaire, 
plus heureuse. Cette vie plus heureuseest 
même notre aspiration el, croyons-nous, 
notre destinée. Nous n’éludierons notre 
existence que dans ses réalités présentes 
et actuelles. Or le mal pèse d'un poids 
lourd sur lhumanité,. | 


I. — Qu'est-ce donc que le Mal ? | 


le connaît ? | | 
Toutefois, pour bien préciser nous dirons 
qu’il y a le mal actif (celui que nous nous 
‘faisons à nous-mème ou aux autres); de 
celui-ei il ne doit pas être question. Celui 
.qui doit faire l’objet de notre étude est le 
mal passif (celui que nous subissons dans 
le cours de notre existence), le mal que 
nous appelons souffrance et douleur. 
Souffrances et douleurs humaines sont 


‘trop comprises pour que notre esprit s’é- 
+ gare hors le but fixé. = 


C’estéclairé de ces deux phares que nous 
devons aborder notre thèse sur le Mal, 


Est-il nécessaire de le définir ? Qui ne 


| 
| 
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II. — D'où vient le Mal ? 


Enigme capitale aussi vieille que le 


Monde ; que humanité en détresse a cher- 


ché'et cherche encore à déchiffrer. Oh !oui, 


d’où viennent la souffrance, la douleur, 


qui le dira. ? | 

Les religions païennes, les livres judéo- 
chrétiens ont abordé ce problème. Pour 
expliquer la venue du mal sur terre il fut 
répété aux générations crédules de naïves 
légendes. Dans la Mythologie,c'est Pandore 
ouvrant la cassette de Jupiter d’où les 
maux se déversèrent sur la terre pour pu- 
nir Prométhée d’avoir dérobé le feu céleste. 
Dans la Bible,c'est Adam et Eve au milieu 


de l’Eden, prenant un fruit défendu ; et, en 


punition, la terre et leur race sont vouées à 
la misère. ii | | 


La justice et la raison s’accordent pour 


rejeter de telles explications. 

En justice, seul est coupable celui qui a 
prévariqué, seu il en doit expialion. Quel 
rapport d'équité y a-t-il entre une faute 
légère, lointaine, ignoréeet leflot de misères 
qui submerge actuellement l'humanité ? 

Dieu n’a point de vindicte, injuste, im- 
mérilée, inadmissible. 

Etudions donc cette question avec la 
logique d’une raison simple et droite. 

Le mal physiqué qui motive l'univer- 
selle clameur protestataire de Phumanité 
souffrante fut au plan initial de Dieu créa- 
teur. Les conditions mèmes de notre orga- 
nisation personnelle, celles de notre ha- 
bitation terrienne, nous le révèlent, 

1° Notre globe, dans sonévolution autour 
du soleil, subit une oscillation accentuée de 
son écliptique, d'où succession rapide de 


‘saisons contraires, des alternances de froid 


et de chaleur se répercutant sur nos consti- 


' tutions fragiles; et voilà déjà une cause pri- 


mordiale et inéluctable de souffrance 


physique. Qui n’a remarqué combien ces 


changements de saison augmentent la mala- 
die et la mort parmi nous ? 


Un astronome pourrait nous détailler 
les changements en mieux qu'un simple 


redressement d’écliptique produirait sur 


notre planète. 


2 Que si maintenant nous examinons 
l'être humain,nous voyons l’homme venir . 


nu sur Ja terre ingrate, sans subsistance 
assurée autrément que par la. culture et le 


travail, D’où nécessité de vètir notre corps, 
de l’abriter contre les intempéries, de lui 


trouver la nourriture nécessaire par une 


activité quotidienne, un travail sans relâ- 
ce. 


Nous sommes donc en ‘droit de conclure 


Á e a en en 


que notre planète estune planète inférieure, 


non conforme à nos désirs.Il y a désaccord . ` | 


entre l’état physique de notre monde et 
les convenances de l’homme. | 

La terre n’est pas un lieu de repos, de 
jouissance ; c’est un chantier de travail où 
chacun de nous doit subir l’épreuve et se. 


rendre digne d’une survie meilleure dans 


des mondes supérieurs. 

Notre terre n’a pas les perfections que 
nous désirons. Elle engendre fatalement 
des misères dont nous avons à nous défen- 
dre. Est-ce à dire pour cela que Dieu n’a 
pas été provident autant que sage et puis- 


“sant en créant notre humanité dans les 


conditions actuelles ? Ce serait blasphème 


de le croire. À 


Pour bien juger d’une chose, il faut tou- 
jours s’élever à la compréhension du but 
qu’a voulu son auteur et envisager, non le 


détail mais l’ensemble de l’œuvre, pour por- 


ter un jugement raisonné. . . i 
Or, notre mal individuel n’en est plus 


un, quand nous l’envisageons au point de 


vue de l’ordre physique général et au point 
de vue de notre destinée. 


- L’habitat humain est source de souf- 


france, mais voyez comme cette souffrance 
à éviter, à conjurer fouette l’activité hu- 
maine, remue la pensée, engendre le pro- 
grès ! Gette souffrance est un excitateur 
universel. On peut dire que la civilisation - 
progresse d'autant plus que les zones d’ha- 
bitation sônt moins favorables, imposent 
plus de prévoyance. 


Mais, me direz-vous : la maladie, la mort 


eussent pu nous être épargnées ? Ne tien- 

nent-elles point, au contraire, aux nécessi- 

tés de notre habitat terrestre? S 
Avez-vous réfléchi que notre terre telle 


qu’elle est ne peut nourrir qu’un nombre . 


limité d'habitants, qu’une relation néces- 


saire doit exister et se maintenir entre la 


population et les ressources du globe et 
que, dès lors, la disparition des hommes 
dans un cycle moyen d’années devient une 


solution logique. La nécessité de la mort 

 s’explique. T ET 
= Dieu, qui a créé notre globe si merveil- 
leusement agencé,a voulu d’ailleurs lui con- 


server un lustre convenable. U a fait la 


loi du rajeunissement universel, loi ma- 


gnifique qui,en mème temps qu’elle élague 


les vétustés, apporte avec le renouveau * 


printanier le réapprovisionnement annuel 
de l’alimentation nécessaire à l’homme. 


L’ensemble de nos conditions de vie- 


sur terre, pour pénibles et défavorables 
qu’elles sont à certains moments, reste 
compréhensible, justifié, digne du plan 


Ho | LE PROGRÈS SPIRITE | 


divin. N'oublions pas, par ailleurs, qu’à no- 


tre lot de souffrances Dieu a su mélanger 
quelques rayons de bonheur passager mais 
consolateur. 

IL est étrange comme l’homme est illo- 
gique .et rebelle à subir la loi générale 
quand elle froisse ses aspirations indivi- 
duelles. 

Ce renouvellement annuel des êtres 
végétalifs, animaux, sur lequel repose en 
majeure partie l'alimentation terrestre, lui 
paraît naturel et sans objection quand il 
se fait, à son profit. Insouciant, sa main 
coupe la fleur, égorge l’agnelet, ete. Qui im- 


portent ces vies fauchées quand il en pro- - 


fite ! 


Mais la loi de renouvellement est univer- 
selle : renouveler cest remplacer, remplacer 
impose la suppression. Etre supprimé, pour 
l'homme, c'est mourir. Il y a donc nécessité 
que nous mourrions commetout ce quiest. 


Si la mort est un mal individuel, elle ne 


lest plus au point de vue général. Elle est 
dans l’ordre. 

Vous m'objecterez que si Ja mort est une 
nécessité durajeunissement de la Création, 
il y a au moins un mal quand l'enfant, fau- 
ché au jeune âge, n’a pu parcourir le cycle 
ordinaire de ja vie, quand la mère suc- 
combeavant d’avoirélevésonentfant, quand 
la souffrance paralyse l’activité humaine. 
Qui pourrait le nier, hélas? Mais ce mal- 
heur individuel ne prévaut pas contre la 
grande loi de désorganisation qui prépare 
le rajeunissement des êtres. 

Des principes morbides sont en activité 
en vue de l'élimination des êtres caducs 
ou affaiblis. Ces germes de mort suivent 
leur tâche inéluctable, s’attachant, se gref- 
fanl à toutes les débilités organiques.A veu- 
gles, injustes en particulier, ces destruc- 


teurs ont mission d’en haul de préparer 


avènement des êtres nouveaux. Ils frap- 
pent sans acception de personne, d’après la 


loïgénérale. Incriminez-vous le soleil parce 


que dans sa course bienfaisante il a parfois 
des rayons excessifs capables d'engendrer 


linsolation ? 
Le mal particulier devient secondaire en 


face l’utilité générale. 
Dieu reste donc absous d’avoir créé le 


. mal physique. Le mal n’est pas une cruauté 


sans motif... il est une conséquence d’un 
ordre de choses bon en soi. 


Si nous avons trouvé dons la manière 


d’être de notre globe terrestre, dans celle . 
de notre être,dans les lois qui Les régissent, 
lexplication de la souffrance physique, 
nous pouvons dire que la douleur procède 
de la même cause. La douleur est- alle autre 


chose que la souffrance se répercutant en 
notre sentimentalité pensante et aimante? 
La douleur est la souffrance de l’âme. 

Dominée par le besoin d’aimer et d’être 
aimée, notre âme s’irradie en affection au- 
tour de nous, soit dans la famille, soit dans 
un cercle ami. La douleur surgit sitôt qu'une 
personne aimée vient à être visitée par la 
souffrance ou ravie à notre affection. 

La douleur n’est donc qu’une ampliation 
de la souffrance physique. Elle en découle 
nécessairement. 

Nous pensons désormais avoir répondu 
à la question : d’où vient le mal? 


III. Mais pourquoi le Mal? 


Sur ce point, la philosophie spiritualiste 
et la religion s'accordent assez pour nous 
fournir la mème explication. 

Etant donné que toutes les deux nous 


_ affirment l’avenir de destinées meilleures 


dans l’Au-delà, après une vie vertueuse, 


elles nous disent que la douleur nous cor- 


rige, nous éclaire,nous fortifie dans la voie 
du bien. 

Ceci me rappelle, par analogie, la leçon 
d'un professeur d’ arboriculture nous expli- 
quant que, pour faire fructifier un arbre; il 
fallait entraver l’activité de sa sève, sa 
vie végétative, et le faire souffrir. 

Oui,il y a ici-bas, de par le vouloir divin, 
une mystérieuse loi de souffrance dont on 
ne saurait nier les effeis. La douleur, le 
mal physique ne sont point sans influence 
sur le développement des facultés de l'âme, 
sur le faconnement à la vertu. 

La souffrance physique et morale mate la 
vie végétative animale, elle dégage l’âme 
de la gangue matérielle où elle est encras- 


‘ sée, et la vie spirituelje s'épanouit plus vive, 


plus agissante, plus éclairée, sous les coups 
de l’adversité. 

Cela est reconnu, indéniable ; le malheur 
forme l’homme. Les ascètes, es intellec- 
tuels reconnaissent utilité de débiliter le 
corps pour grandir l'esprit. 

Voilà pourquoi Dieu jeta sur terre la 
grande loi du travail,non comme une ma- 
lédiction sur notre race, mais plutôt comme 
un remède douloureux en mème temps que. 
“bienfaisant pour les progrès moral et intel- 
lectuel de l'humanité. 

Dieu ayant surtout visé la progression 
spirituelle de l’homme, de son-âme en un 
mot,il a placé près lui [a douleur qui nous 
fait sentir que la vie matérielle est acces- 
soire et passagère, que 1 nos destinées sont 
plus hautes. 

Elle est belle la comparaison qu’on a 
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faite entre les coups de la douleur sur 
l'homme et les coups de marteau du sta- 
tuaire sur le bloc informe dont il veut faire 
un chef-d'œuvre. Sans ménagement, sans 
répit,le sculpeur frappe le bloc de marbre. 
Les parties inutiles volent en éclat sous Ja 
violence de son marteau, jusqu’à ce que 
son œuvre dégrossie lui impose des coups 


plus étudiés, plus faibles. Quand la statue 


rèvée approche de sa perfection dernière, 
son polissage définilif ressemble presque à 
une caresse. Ainsi Dieu fait sur l’homme; 
il le façonne, il le polit sous Je marteau de 
la douleur. | | 

Et ainsi nous est expliqué le pourquoi 
de la souffrance. | ee | 

Tout ceci bien compris nous permet de 
comprendre le rôle de la douleur dans le 
concept de la créationet d'établir le schéma 
du plan divin initial. | | 

Au principe, Dieu jeta dans l'infini de 


l’espace ses mondes innombrables avec cha- 


cun son organisation et sa destination spé- 
ciale. l | 

Il fit notre planète, astre secondaire, avec 
des conditions d'habitabilité heureuse par 
moments, pénible et douloureuse surtout. 
Notre terre est appropriée à l'épreuve qu’il 
nous a préparée.Car l’épreuve, pour devoir 
être méritoire et efficace, devait être indi- 
viduelle. Elle ne pouvait porter sur un seul 
acte, mais sur tous les actes de notre vie. 

Notre vie est donc une épreuve-amélio- 
ration. | 

Dans un geste de bonté et d'amour, il 
façonna l’homme, pure matière,le vitalisant 
toutefois d’une étincelle d'intelligence que 
nous appelons l’âme. E 

La progression, le développement spiri- 
luel de cette âme en vuc d’une vie plus par- 
faite, plus heureuse prime toute la création. 

La gloire et le contentement de Dieu sont 
précisément dans la progression de notre 
âme, dans notre avancement par la vertu 
vers nos destinées supéricures,c est à-dire 
vers plus d'intelligence et de honté. 


ire œuvre. On jouit davantage de ce qu’on 
a mérité. Et, dès lors, il fit de notre exis- 


tence une épreuve-amélioration, en nous : 
imposant: l’effort et le stimulant de la souf- 


france. | | Š 
La voie vers notre fin est pénible, dou- 


-Jọureuse ; toutefois, nous ne pouvons la 


comprendre commeune punition qui, d’ail- 
leurs serait injuste. or 


La terre n’est pas une planète maudite, 
+ , 5 D ` » . . $ 
n1 l'homme un ange déchu. Ce qui est,fut 


dans le plan initial du Créateur. 
Dieu n’a pas de déception dans. ses œuvres. 


` Ainsi méditée,comprise, l’énigme du mal 
se résout dans l’aädmiration du concept de 
la Création, des voies, des moyens sages, 
bons, providentiels dont Dieu a organisé 
notre accession vers nos destinées supe- 
rieures. en l e : 
Et la raison absout Dieu d'avoir mis le 
mal sur terre, | 
| J. Cousin. 


a —— m 
Lendemain de la mort d’un Athée 


Libres de croire ou non, de bien ou de mal faire, 

Tous les hommes le sont; ce droit Dieu leurconfère. 

Ils peuvent, à leur gré; piller, voler, tuer, 

Nier Dieu, bläsphémer, ignorer de prier, 

Aimer à se vautrer, vrais pourceaux, dans la boue, 

Sansquelahonte mette un ton pourpre à leur joue; 

Ils peuvent, librement, ne faire que le mal, 

Le mal impunissable, inconnu, triomphal, 

Qui paie avec de l’or ses esclaves sans nombre ; 

Ils peuvent — c’est leur droit — assassiner, dans 
| | | aih [Pombre, 

Leur âme dont ils n’ont nul besoin ici-bas, 

Tuer leur conscience et traiter de fatras, 

De superstition, de légende illusoire, ` 

Ce que de siècle en sièclé, a buriné l’histoire 

Dans l'âme des martyrs inconnus ou connus; 

Ils peuvent, insensés, faire un coupable abus 

De leur moi tout entier : enveloppe charnelle, 

Esprit, intelligence, âme, essence éternelle ; 

lis ont la liberté de planer, de ramper, 

De ne pas convenir qu'ils peuvent se tromper ; 

Leurs maîtres absolus ils le sont, jusqu’à l'heure 

Où leurs espritss’en vont vers uneautre demeure. 


Lendemain de la mort tu dessilles leurs yeux, ’ 


| [sommes, 
« Fuyons ce cauchemar, redevenons des hommes, 
« Resaisissons la vie, allons vers les trésors 


+ « Quinousfirentheureux, nousautresesprits forts. 


« Que faisons-nous ici? Fuyons cette galère 
< Où, dans l'obscurité, quelque voix en colère 
« Nousjetteunmothaineux,quinous glaced’effroi; 
« Rétournonssurlaterre,oùl’onfaitl’hommeroi.» 


Fini le cauchemar! Par leur volonté seule 


_ Les voilà revenus sous leurs toits où l'aïeule, 
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L’épouse, Les enfants pleurent, en parlant bas, . 

« Chéris, leur disent-ils, ne vous désolez pas, 

« Nous ne sommes pas morts, séchez vite vos 
| O 2 [larmes, 

« Oubliez les instants de funèbres alarmes... 

< Mais quese passe-t-il? devenez-vousdoncsourds? 

« Pourquoi ne pasrépondre, objets de nos amours? 

< Pourquoi pleurer ainsi, quand ‘nous ‘vivons 


[encore, 


« Quand notre cœur ému vous parle et vous im- 
D A [plore ? 
« Vous ne nous voyez pas... oh! malédiction ! 
< Tout ce qui vibre, en nous, de vraie, affection, 
« Toutce que nous disons, palpitants de tendresse, 
« Rien, rien ne peut combattre, en vous, cette dé- 
| EE | [tresse 
« Qui nous prouve — il faut bien croirecelaréel — 
-< Que nous ne vivons plus par notre corps mortel. 


« Morts! mais vivants toujours, quel étrange mys- 
| ~ [tère] 
« Séparés à jamais des aimés de la lerre, 
« De tout ce qui faisait notre éclatant bonheur ; 
« — Ah ! tu nous as trompés, faux doute subor- 
| [neur | — 
« Morts! morts à tout ce qui, pour nous, valait de 
l Dis | [vivre : 
< Auluxe,auxplaisirs fous,parlesquelsons’enivre, 
« À l’orgueil satisfait, alors qu’on a conquis 
« Ce qui fait de la vie ardente un paradis; 
« Avoir sauté, pieds joints, sur le préjugé bête, 
« De tous les biens rêvés avoir atteint le faîte 
« Et mourir, toul à coup — mais du moins espérant 
« Remplacer ces bonheurs par la paix du Néant, 
« Et sentir que l’on est forcé de reconnaître 
« Que le Néant n’est pas,que l’on vient derenaître, 
« Que l’on souffre, qu’onestaussi pauvre, aussi nu, 
« Qu’en naissant, sur la terre, un jour on eslvenu : 
.« Oh! désespoir sans nom! oh! misère infinie! 
« Lendemain de la mort, que l’incrédule nie, 
« Ah ltu n’esplus, hélas! pourl’Athéeun vain mot: 
& Tu lui prouvesqu’il futbienorgueilleux, biensot, 
« Celui qui ne vécut que pour tout ce qui passe, 
« Terrestres biens laissés au x portes de l'Espace. » 


Lendemain de'la mort, grand jour d'Éternité, 
Le premier, où l’on voit aussi la Vérité, 

Quelle expialion terrible tu commences 

Pour l’Athée implorant les divines clémences! 
Le Dieu, le Créateur, dont souvent il riait 

Il y. croit sans un doute à ce Dieu qu’il niait : 
Il évoque sa vie, il se juge lui-même, 

Se repent et comprend le céleste problème, 
Dont nous devons trouver, tous, la solution 

En priant et souffrant, avec soumission. 

Il comprend — mais trop tard — son existence 
` | E = [vaine, 
Bt les causes du faix que son corps astral traîne: 
I sent qu’il lui faudra de nouveau s’incarner 
Pour accomplir la loi divine, et pour planer 
Dans les mondes heureux des âmes immortelles, 
Que chacun ici-bas doit doter de leurs ailes. 


NoëËnute GRASSE. 
Paris, 3 avril 1919. 
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LES POUVOIRS 1... 


Depuis quelques années se publient à 
profusion des ouvrages spéciaux traitant de 
la puissance personnelle, des pouvoirs que 
l'être humain peut acquérir par l’entraine- 


ment de sa volonté,et grâce au secours de 


l'hypnotisme, de la suggestion et surtout 
de l’auto-suggestion. Simples opuscules, 
brochures, plaquettes ou volumes plus ou 
moins... volumineux, dont les auteurs font 
appel à la curiosité du public ; fort bien 


” écrits, pleins de promesses alléchantes, pré- 


sentant à l’ambition, à la vanité de chacun 
des avantages merveilleux. 

Comme en toutes choses, il est juste de 
faire ici une sélection et de différencier les 
productions de ce genre, celles qui déri- 
vent nettement d’une réclame industrielle, 
d'avec celles quiont une réelle valeur litté- 
raire et scientifique, ayant pour auteurs des 
praticiens, des psychologues d’un réel 
savoir. 

Loin de nous la pensée qu’il n’y a rien 
de bon dans ces livres et brochures... et 
d’ailleurs le succès des ouvrages de ce genre 
doit avoir évidemment pour cause la réalité 
de certains résultats obtenus... Sans doute 
il est des prescripüons hygiéniques dont 


on ùe peut méconnaître l'importance ; les 


exercices respiratoires notamment ne sau- 
raient être trop recommandés. 

D'autre part, ainsi que le dit éloquem- 
ment notre vénéré maître Léon Denis: « La 
volonté, la confiance, l’optimisme sont au- 
tant de forces préservatrices opposées en 
nous à toute cause de trouble, de pertur- 
bation intérieure et extérieure ; elles suff- 
sent parfois à elles seules à détourner ie 
mal,tandis quele découragement,la crainte, 
la mauvaise humeur nous désarment, nous 
livrent à lui sans défense. 

« L’usage persistant de cette facullé mat- 
tresse — la volonté — nous permetira de 


modifier notre nature, de vaincre tous les 


obstacles, de dominer la matière, la mala- 
die et la mort... » i 

-= Nul n’ignore non plus la maxime irré- 
futablement juste : Mens sana in corpore 


. sano. Mais ce que nous reprochons aux 


publications dónt nous nous occupons, c’est 
précisément de ne viser que la santé du 
corps sans presque tenir compte dela santé 
de l'àme. C’est d’inculquer à l'étudiant des’ 
désirs d’ambition, de vanité,de domination, 
en laissant dans l’ombre les lois spirituel- 


` leset inorales.. qui, le plus souvent, pour- 


raient suffire pour atteindre le but envié de 
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domination... en commençant par soi- 
même! domination sur nos vices, nos pas~- 
sions... Hélas ! n’avons-nous pas trop de 
penchant à dominer sur nos semblables... 
à exercer sur eux notre tyrannie ?.…., 

« La supériorité humaine individuelle, 
sous quelque forme qu’elle se montre, 
morale, intellectuelle ou physique, est la 
conséquence de l’intensité de la force ner- 
veuse emmagasinée dans le cerveau ; elle 
est unemanifestation de l'énergie nerveuse, 
elle est la constatation de cette énergie... » 
Nous extrayons cette citation de l’un des 


ouvrages dont nous parlons ; l’un des meil- 


leurs assurément. Cette définition est certes 
scientifique... Mais cette énergie, corollaire 
de la volonté, suffit-elle à atteindre la puis- 
sance, la maîtrise de soi et attraction flui- 
dique: surlesautres?...Sile système nerveux 
a son rôle important dans les phénomè- 
nes intellectuels, le rôle de l'Esprit — de 
l'âme — est bien plus puissant encore; 
Or, non seulement le nom du divin Créa- 
teur est banni de ces ouvrages, mais on 
n’y trouve nulle trace de l’immortalité 
de l’âme et moins encore de la doctrine 
des renaissances. Quelques-uns font bien 
allusion à la nouvelle science que les Amé- 
ricains pratiquent sous le nom de « Cure 
mentale »,qu’ils appliquent avec succès à la 
thérapeutique, mais ils négligent d'ajouter 
que ce système repose sur une base toute 
chrétienne d'amour, de prière et de foi. 


En laissant ainsi volontairement, systé- 


matiquement de côté tout idéal élevé, toute 
sanciion supra-terrestre,n’est- -il pas à crain- 


dre que ces promesses de puissance, de 


domination, n’exaltent encore chez l’étu- 


diant des sentiments de vanité, d'orgueil, 


d’égoïsme ?... sentiments déjà trop déve- 
loppés chez la jeune génération. 

Seule, la doctrine des renaissances ap- 
puyée sur la sanction d’une justice imma- 


nente peut offrir le correctif indispensable | 


aux appétits violents, aux ambitions déme- 
surées, à l’avidité des richesses, des places, 
des honneurs, une digue au débordement 
de sensualisme qui menace de nous sub- 
merger. 

Oui, tous, nous devons nous meltre à la 
: poursuite du bonheur, de la puissance, de 
Pamour... mais c’est surtout par l’entrai- 
nement spirituel et moral que nous pour- 
-rons espérer atteindre le but et réaliser nos 
plus splendides rêves... nunc et semper... 


J. THÉO. 
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Etudes comparées de la Doctrine ésotérique 
des Religions et Philosophies religieuses, 
par Jeanne BEAUCHAMP. 


Nous ne pouvons mieux faire, pour don- 
ner une idée de cet ouvrage écrit avec une 
concision pleine de clarté, que d’en publier . 
le court avant-propos, dû au Comité de ? Al- 
liance Spiritualiste, Sociétédont MmeBeau- 
champ est la Présidente- fondatrice : - 


A noce 


_ Cet ouvrage est le recueil des enseigne- 
ments donnés par Mme Jeanne Beauchamp 
aux membres de l'Alliance Spiritualiste 
pendant les séances d’étude tenues à l'Hôtel 
des Sociétés savantes,à Paris, en 1910-1911. 
C'est une réconciliation, abrégée et essen- 
telle, entre la foi et inspiration d’une part, 
et la science moderne et initiatique de 
Pautre. C’est aussi une préparation âl œuvré 
des nouveaux apòtres et disciples du Christ, 
qui devront servir le prochain avènement 
en esprit de Jésus, comme les premiers 
apôtres et disciples ont servi son-avène- 
ment en chair. 

Cet ouvrage d’ésotérisme chrétien mérite 
l'attention de tous ceux que préoccupe le 
renouveau spiritualiste et religieux visi-- 
blement en incubation dans le monde con- 
temporain, et, en particulier, des âmes qui 
se sentent appelées, devant les détresses 
de notre époque, à un apostolat. efficace 
et libre. 


Le Comité de VA. S. 


Mme Beauchamp, en nous faisant l’envoi 
de sa brochure, est assez aimable pour nous 
dire que si, parmi nos: amis spiritualistes, 
quelques personnes s’intéressaient à ces 
queslions,elle offrirait bien volontiers à cha- 
cune d'elles un exemplaire de cet ouvrage. 

Nous en donnons avis à nos lecteurs 
en leur faisant connaître l’adresse . de 
Mme Jeanne Beauchamp, 12, rue de. Monig, 
à Amiens (Somme). 


La ranci | 
D ne A V E 
Un cas de doub le vue 
à Saint-Médard-en-Jalles 
._ Séance du 10 mars 1942 ` 


Autour de la table,les mains légèrement 


appuyées sur le plateau, demi-lumière, 
prennent place : | 
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` M. X. (que sà qualité de: fonctionnaire 
ne nous permet pas de désigner), Mme Bon- 
neau, Miles Dourcy, Eselamadon, de Saint- 
. Médard-en-jalles ; M. Lajoañio. 

La table entre immédiatement en mou- 
vement. L’Intelligence qui se manifeste 
prétend être la mère défunte de M. X... ; 
ous demandons des preuves d'identité, 
‘xnais les communications sont entravées 
par d’autres Intelligences. 

Mine Agullana; rhédium voyant auditif, 
se met älors à la täble et nous dit quelques 
instants après : à | 

« Je vois la mère de M. X..., elle a un 
« bonnet blanc, un caraco, et me présente 
« une croix : je lui demande si élle peut 
« nous donner sa bhôtograpliie dans notre 
« cabinet dé recherches psychiques à Bor- 
« deaux, elle me répond que son fils en 
« a déjà une grande. » | | 

M. X... invité à s'expliquer, s'exprime 
ainsi: F | RE 

- « Les renseignements sur la coiffe et le 
« vêlemennt sont éntièrement exacls : 
& pour la photographié je réconnäais aussi 
« avoir fait faire un agrandissement. Quañit 
« à la croix, je ne m'explique pas ce que 
« cela signifie : cépendänt il réfléchit et 
« reprend: DR à 
. « En 1870, une fois libéré comme pri- 
« sohnier, un officier allemand voulut me 
« garder à son service, je refusai et deman- 
« dai mon rapatriement. Le préfet de Meiz, 
« pour me lé faciliter, me donna des vivres, 
« une couverture, de l’argent, et sa dâme 
« me remit, à titre de talisman, un Christ 
« monté sur. une croix,que je plaçai dans 
« le cercueil de inà mère le jour de sa 
« mort.C’est sans doute cette croix qu'elle 
« montre. pour donner une preuve de son 
« identité. » 

Ont signé : 


= Lazroanid, A. Dourey, 
Y. EscLaAmADoN, M. BonNEAU. 

Vu pour légalisatioh dés signatüres dé 
M. Läjôänio, A. Dourcÿ, Esclamadon et 
M. Bonneau, apposées ci-dessus. 

Saint-Médard-en-Jalles, le 27 mars 1912 
Le Maire, 
C. COUBET, Adjoint. 
DISCUSSION 


Nous voyons que la thèse des matéria- 
listes (les communications représentent la 


somme des connaissances des assistants) 
s’écroulé devänt. cét exemple. 

Dans le cas ci-déssüs, pérsontie nie savait 
que plüusiéurs années auparavant une croix 
avait été pläcée dans le cércueil de Mme X..., 
morté dans lé nord dela France, et dont le 
fils, qui a été obligé de réfléchir quelques 
instänts, était présenté pour lá première fois 
au médiu voyant auditif, Mme Agullana. 
On ne peut done faire intervenir aucun des 
arguments etnployés par nos adversaires: 
volonté, force électro-magnétique, trans- 
mission de pensée, sommeil provoqué (le. 
médium étant à l’état de veille). 

Íl y à encore moins hallucination, car dans 
l’hallucination le sujet croit voir ce qui 
n'existe pas (exemple : deux montagnesse 
battent entre elles), tandis quece qui carac- 
térise, chez le médiurn voyant, la vue 
réelle, ce sontles précisions apportées dans 
des milliers de cas, dans les preuves d'iden- 
tité des corps fluidiques des vivants et dés 
morts, 

D’ailléurs, ün argument qui écrase dé- 
finitivement les matérialistes : c’est le mes- 
sage en langue étrangère inconnue des 
assistants ou du médium, l’incorporation 
du corps fluidique d’un musicien décédé 
dans le corps d'un médium qui joue d'un 
instrument qu’il n’a jamais appris. 

La seule objection qu’on puisse opposer, 
c'est que la croix a été vue par Mme Agul- 
lana, älors que cet objet n’a pas de dou- 
ble fluidique. 

À cèla il convient de reproduire la ré- 
ponse qu’a bien voulu me faire M. Gabriel 
Delanne, l’éminent conférencier spirite : 

< La pensée est créatrice, il suffit qu’un. 
« esprit pense à un objet qui lui a appar- 
« tenu sur terre pour que l'image de cet 
« objetse crée fluidiquement dans l’espace 
« et devienne visible pour un médium. 
« L’esprit pourrait mème matérialiser cet 
« objet temporairement et celui-ci aurait 
« toutes les apparences du même objet. 
« physique qu'il possédait ici-bas, mais 
« l'existence d’une semblable formation 
« est nécessairement fugitive, car ce n’est 
« pas le double du crucifix qui a été vu 
« dansl’exemple ci-dessus, mais seulement 
«.une image puisée dans la mémoire de 


.< l'esprit et extériorisée. » 


Nos lecteurs apprécieront la thèse qui 
satisfait le mieux leur raison. 


LAJOANIO, 
Ingénieur chimiste. 


(L Evolution, avril 4912.) 
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Histoire d’un Rêve qui se réalise 


Extrait du numéro du mois de juin 1911, . 


du journal de la Société Américaine des 
recherches psychiques « Springfeld Ohio >. 
J’ai pris note, dans votre numéro d’octo- 
bre, d'un article intitulé « £tranges pressen- 
timents et rêves qui deviennent réalités ». 
_Le 5. octobre 1909, j'étais occupé à 
Spencerport, une petite ville située sur 


` un embranchement du chemin’ de fer de 


New-York Central et de la Rivière Hud- 
son. Après souper, je lus comme d’habi- 
tude ie journal du soir. Le premier article 
que je lus fut l’audacieuse délivrance des 
prisonniers d’Albion, village situé à vingt 
milles, à l'Est de Spencerport. Albion étant 
mon lieu de naissance, le récit m’intéressa 
naturellement et le lus jusqu’au bout et 
pris connaissance ainsi de la description 
faite des hommes qui avaient forcé la pri- 
son. Une récompense de cinq dollars était 
promise pour l'arrestation de chacün des 
cinq hommes qui avaient fait ce coup auda- 
cieux et rendu la liberté aux prisonniers. 

Avant de m'endormir, je pensai à la 


récompense promise, mais je ne pouvais 


pas me décider à téléphoner pour avoir 
plus de renseignements ni ainsi pouvoir 
gagner les 25 dollars. Mais ceci vous expli- 
quera parliellement mon rève et c’est un 
songe qui me procura les moyens, 

Je rèvai que je poursuivais dans la mati- 
née, de bonne heure, un des assaillants 
de la prison, que je roulais à vélo, au nord 
de Spencerport, sur une route qui va d’Al- 
bion à ia grande ville la plus proche, 
Rochester; sur cette route, je roulai jus- 
qu’au moment où je rencontrai un homme 


qui nie paraissait être celui que je pour- 


suivais, je me souvenais clairement de 


que la route cyclable croisait celle de 


l'Est sur laquelle j'avais voyagé chaque 
semaine depuis un an; chaque chose me 
paraissait familière, les bâtiments, les 


arbres bordant la route cyclable, jusqu’au 


pavé. E a A a 
Le temps était légèrement froid, la 


matinée, et je roulai rapidement sur la 


route pour me réchauffer, il était huit heu- 
res et je ne fus pas surpris de rencontrer 
mon homme soùüs un gros arbre, juste 
comme je l’avais vu däns imon rêve, et 
l'homme, le signalement, la voix, les ges- 
tes, tout correspondait... | 


J'étais si certain de son identité que je 


téléphonaiï à Rochester, pour demander un 
policier qui viendrait à notre rencontre. 


. Phomine était l’instigateur des assaillants 


de la prison, et la nuit suivante, il cou- 
chait dans la plus froide cellüle de la pri- 
son d’Albion. 


Après réflexion, je résolus de ne rien 


dire dë mon rève et je déclarai aux repor- 
ters que j'avais déjà vu Phomme avant et 


ïallai chercher ma récompense, c’est-à- 


dire les 25 dollars, mais la mémoire de ce 
rève ne me quittait pas et je pensais que 
l'on faisait parfois de drôles de rèves, 
mais on wa pas toujours occasion d'en 


faire qui vous rapportent 25 dollars. 


_ Guy Sroives. Ganus Ñ. Z. 
Tr. par M4. D., du Progressif Thinker. 
(La Vie d'Oùtre-Tombe), 15 avril 1942. 


Prédiction précise de mort 
La même revue Ultra publie, sous ce 
titre, une lettre quë lui écrit Mme Anna 
Favalli-Trigona, dont la mère vient de 
mourir à 88 ans et quelques mois. 


« Quand ma mère avait 80 ans, elle était 


retenue au lit par dés accès dé névralgie 
d'une telle inténsité, qu'elle appelait Ia 
mort à grands cris. Une nuit, vers le matin, 
comme elle était éveillée et priait Dieu dë 
la délivrer d'une vie qu’elle ne pouvait plus 
supporter, elle vit tout à coup paraître äu 
pied de Son lit sön beau-père Joseph Fa- 
valli, qui lui dit : « Peppina, ma fille, il 
est inutile que tu demandes la mort : elle 
ne viendra pas. Tu mourras au même âge 
que moi. » Il disparu: Il étäil mort à 88 ans 
ét quelques mois. On peut se figurer lé 
désespoir -de ima mère. Elle s'écriait : 
«Comment pourrai-jé vivre éncoré hüitans,; 
dans un tel état ! c’est impossible!» 

. Quoi qu’il en soit, à 87 ans elle fit deüx 
chutes ; dans la première elle se brisä 
l’épaule gäuche ; dans la $Séconde ce fut le 
fémur gauche. Enfin il se développa ün 
cancer du sëin droit, qui mit fin à ses jours, 
à 88 ans; 10 mois et 18 jours, come oii 
pëut le constater à l'état civil de Naples. 

; Signé : Anna Favarir VvE TiGoNA 
Napoti, Via Salüte 194. D'Dusarr. 

(Là Revue scientifique et morale du 
spiritisme, avril 1942.) E 


{ 
$ 
$ 
i 
S 


Î 
3 
| 
6 
: 
k: 


. cet Pae ar 
E) A EU OS ET S EO pi EET EA M P a TS 
rt qq m e 


` fi 
e ada id 
Ke ee 


e A 


. ` era ' Po 
Ta To ' k a % CCR + à 
%, ks pepe a nm, A + n A "A 
2 NE e pan pea TN mr e 
e. BR a RE ee E Cf BUTS En ha pus LR 
z AE A*a tes à : 
- ce! +i : ` ` - DS 


CA 
te 


“5 


à Ea n S 
- RE No E PE Ua, At ot POS ` 
E QT, ES 77e pou EU f x AURA 
0 CU EAO O rm + A à S om S 
RÉ ronge ea ngene maana DA due CRETE tt Le 
A rat CARE AEE a PAE ue A pe ex Í d | 
PE È - ; E + A . Š n 
: ' N cia t es ` , ns S 
s "a Su t x ` | 
s =; 7 


Deor tanne = ITAP En 
+ eu en te tea UT 
14 ECC Ea à CS G 
Sanay prha] Lai a eadra 
US A De S a T 
nl a AR D T 
: sen 5 ue 
a ' 
ds bre E: 2 RTS SE M7 


RS re 
ous 


DRASS 


o E = . © LE. PROGRÈS SPIRITE 


‘AVIS AUX ÉDITEURS 


J est fait mention de tout livre adressé 


au “< Prog rès Spirile ”. 


| REVUE DES LIVRES 


J. MAveric.— La Réfor me 2 des Bases de 


l’Astrologie traditionnelle(essai) in-16 jésus 


avec 9 fig. expl. (éd. Alfred Leclerc, 19, rue 
Monsieur- le-Prince, Paris), 2 francs. ~ 
M.-R.. GÁTTEFOSSÉ. — Volonté et force 
psychique. Un volume in-4 raisin, préface 
de G. Renaudet, directeur de la Station 


Biologique de Vibraye (Chez Legendre, 


14, rue Bellecordière-Lyon) Prix: 2 francs. 


Travaux denos chers amis del’ espace : 


La VIE. — Très beau volume à 3 fr. 50. 
En vente chez les auteurs, aux bureaux du 


Fraterniste, 4, avenue Saint-Joseph, fau- 


bourg de Valenciennes, Douai (Nord). — 
Maximes extraites de La vie : Aimez- 


vous. au summum de l'amour parfait ! Car 


en vous aimant vous aimez Dieu dont vous 
êtes partieintégrante, et je vous dis : Faire 
le bien parfait, immense, insondable, inlas- 


sable, c'est prier dans le vrai. — Etre avare 


c’est ‘empècher le bien de tous de circu- 
ler... — Prier c’est bien ; aimer, c’est plus; 


| soulager, c'ést mieux encore! — - Humains! 


Que rien ne vous arrête, qu'aucune con- 
sidération mesquine pour un avenir ter- 


restre vraiment trop , fugace, ne vous 


- ville, éditeurs, 
.(xve). L'auteur a réuni en ce volume alerte 


rétienne. Humains ! Songez, songez tou- 


jours à la beauté divine qu'il vous sera 


permis de goûter lorsque, débarrassé de 


tout orgueil, vous aimerez vos frères plus 


‘encore que vous ne vous aimez vous- 


mêmes ! 

Parus. — Pour combaitre l'ensoûtement. 
Envoûtements conscients et inconscients, 
avec 20 figures explicatives. Prix 4 fr. 


MM. Hector et H. Durville, éditeurs, : 
23, rue Saint-Merri, Paris. a 
P. VrrDAD-LressarD: — La Gnose. Etude | 


philosophique et religieuse. (Librairie, édi- 
‘teur : 


J. Lessard, Nantes.) 
JOLLIVET CASTELOT. — . Président de la 


Société Alchimique de France : croquis 
scientifiques et philosophiques. Un vol. 


in-48 de 454 p. Prix3 fr. 50. H. et H. Duür- 


23, rue Saint-Merri, Paris 


et varié, de fond très solide et de lecture 
attachante, une série de chroniques ‘et 
g’ études sur P normene l OROUA; le. 


Le Directeur-Gérant : À. LAURENT DE FAGET, - 


M. Godet — Le Havre. 


M= Estelle Prax — Sauvian. z 
- Un anonyme des Bouches-du-Rhône 2 — 


a et -SUr les questions philoso- 


phiques, scientifiques et sociales. | 
Mêmes auteurs et éditeurs : La Médecine 
Spagyrique. Un vol. in-16 jésus de xvi- 
275 p.imp.en rouge sur papier jaune. Prix: 
5 francs. L'édition de cet ouvrage est fort 
originale et élégante. Elle sera recherchée 
des bibliophiles. | 
Hector DURVILLE. — Pour vaincre le 
Destin : L'Art de réussir. L'Art d’être 
heureux, avec 1 fig. et 2 portraits. Prix : 


4 franc. MM. H et. H. Durville, éditeurs. 
Extrait de la notice bibliographique : On 

_ peut être heureux dans une cabane au fond | 
.d’un bois, avec des moyens insignifiants, 


tandis que bon nombre d’individus favo- 
risés par la fortune ou la réussite en affai- 


‘res, se considèrent comme malheureux. Le 


bonheur n’est pas dans la fortune, il n’est 
pas complètement dans la réussite mais 
il se trouve dans la manière de le conce- 
voir... 

VICTOR Morean : La Voie du chevalier 
(La notice bibliographique accompagnant 


cet intéressant ouvrage paraîtra prochai- 


nement), 


—— -m aame e mn 


LA PETITE ANNONCE 


Revue mensuelle de publicité 
PRATIQUE ET ÉCONO MIQUE 


permet de trouver amateurs pour livres, 


reeues,timbres,cartes, objets d'occasions. 


se « 


ANNONCES : 0 fr. 05 la ligne. 
PUBLICITÉ : de gré à gré. 


Albert MALLET, Neuvic-sur-L'Isze 
(Dordogne). 
Abonnement : À fr. 25 l'an, avec prime 


absolument gratuite. 
Spécimen sur demande. 


Caisse de: Propagande 


Nous avons reçu de : 
Un spirite d’ Argenteuil. 2 fr. 
29 — 
Un anonyme des Bouches-du- Rhône 2 — 
M. Emile Bos — Saint- Julien. . « D — 


——— — ea — 


Caisse de Secours 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN 


: i 3 fr. 


flal Gallica 


Le Progrès spirite : organe de 
la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


flal Gallica 


Fédération spirite universelle (Paris). Auteur du texte. Le Progrès 
spirite : organe de la Fédération spirite universelle. 1912-06. 


1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le 
cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source des contenus telle que 
précisée ci-après : « Œurce gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale 
de France » ou « Œurce gallica.bnf.fr / BnF ». 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus 
générant directement des revenus : publication vendue (à 
l'exception des ouvrages académiques ou scientifiques), une 
exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit 
payant, un support à vocation promotionnelle etc. 


CLIQUERICI POUR AOCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE 


2] Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 


3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 


- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 


5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 


6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 


71 Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 
utilisation.commerciale@bnif.fr. 
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GRÉ 


Philosophie Kkardéciste 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, À. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 dë chaque mois. 


LE SPIRITISME N'EST PAS UNE ÉGLISE 


La Foi Spirite est toujours soumise 
au contrôle de la Science et de lä 
Raison. 


Plusieurs de nos adversaires s'étonnent 
que Fenseignement spirite ne soit pas un 


code intangible, une indiscutable loi, Is 


s'étonnent que les Esprits ne soient pas 
toujours d'un avis absolument semblable 
dans toutes les questions qui leur sont 
soumises. 
Comment ! disent-ils, des êtres qui vi- 
vent dans l’Au-delà ne possèdent pas tous 
les secrets de l'Au-delà ? Ils. peuvent varier 
dans leurs affirmations, dans leurs appré- 
ciations, dans leurs dires? Nous préférons 
alors les religions de la terre, qui ont, du 
moins, des dogmes immuables sur lesquels 
nous pouvons nous reposer. | 


+ 


Or, c’est précisément ceite variété dans 
les appréciations de certains Esprits qui 
indique leur degré respectif d’élévation et 


_les range dans les différentes catégories 


auxquelles iis appartiennent. 
Les Esprits ne se réunissent pas en con- 


ciles: ils n’élisent pas un pontife, arbitre su- 
? 9 


prème de leurs croyances. Ils ne forment 
pas une ou plusieurs Eglises décrétant des 
dogmes, promulguant des lois que nul ne 
peut enfreindre et que nul ne peut discu- 
ter. [ls vont par groupes sympathiques, 


_ libres de leurs pensées, s’éclairant toujours 


davantage aux lumières de la raison, de 
la science, de la vérité éternelle. Certes | 
les Esprits avancés sont d'accord sur tout 
ce qui constitue la base de cette révélation 


moderne que nous appelons le Spiritisme ; 


mais au-dessous de ces intelligences supé- 


rieures, d’autres, à tous les degrés de la 
hiérarchie spirituelle, travaillent plus ou 


moins efficacement àleuravancementintel- 


lectuel et moral. En un mot, la vie de les- 
pace est pour eux ce qu'est la vie sur la 
terre pour la généralité des hommes qui 
l’habitent : une étude, un labeur incessants, 
et non une cristallisation, une pétrifica- 
tion de leurs facultés dans. l’adoration 


muette de l’enseignement d’une secte ou 
d’une Eglise. | 


De là, la variété de Jeurs communica» 


tions. Mais le Spiritisme moralisateur et 
consolant n’a pas été fondé sur les don- 
nées reçues au hasard d’Esprits de toutes 
sortes. Quand Allan Kardec a réuni en 
corps de doctrine les éléments épars des 
vérités spirites, il tenait ces éléments d’Es- 
prits sévèrement contrôlés, dont il avait 
pu établir la sagesse, la science et la bonté. 
Du reste, il recevait, sans les demander, 


des communications émanant d’une quan- 


tité de groupes spirites disséminés sur 
toute la surface du globe; et ce n’est qu’a- 
près avoir constaté la parfaite concordance 
entre ces communications, après les avoir 
étudiées lui-mème en les soumettant aux 


règles étroites de la logique et de la raison | 


qu’il les admettait dans l’enseignement 
philosophique admirable qu’il préparait. 

Ainsi s’est fondée l'Ecole spirite fran- 
çaise quirayonne sur le monde par la beauté 
de sa philosophie et à laquelle les phéno- 
mènes psychiques de tous ordres obtenus 


-ou observés depuis lors n’ont donné que - 


plus de vérité, de force et d’éclat. 


* 
e 


. Mais Allan Kardec n’a jamais prétendu 
que ‘le Spiritisme était immuable à tout ja- 
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mais ; sil n’a pas créé de dogmes irréduotie 


bles. Il a hautement déclaré que le Spiri- 
tisme marcherait d'accord avec la Science, 
qu'il serait scientifique ou ne serait pas. 

: Cest là ce qui différencie nos croyances 
des Eglises fermées, des chapelles auto- 
ritaires où la foi est souvent si près du 


fanatisme, où la raison n'entre gue partiel- 


lement, où le libre arbitre n'existe pas. 

Et c’est l'honneur du Spiritisme de pou- 
voir diriger les hommes vers le mieux 
moral, de pouvoir les élever au-dessus 
d'eux-mêmes par une élude patiente et 
attentive des lois de linfini et des révéla- 
tions de Au- delà, sans leur mposer dar 


En somme, si l Eaprits nous aident à 
constituer nos croyances, nous devons, 
nous aussi, travailler à les rendre définiti- 
ves par nos recherches, nos travaux conti- 
nus, l'examen de toutes les théories spiri- 
tualistes qui ont cours, la pénétration de 
plus en plus profonde des lois de la nature. 

Le Spiritisme n’est donc pas une religion 
étroite ‘et mesquine ; ; il ne renferme pas 
Dieu dans un tabernacle, la vérité dans 
une formule prétentieuse et vaine. Il ouvre 


toutes grandes les portes de l'avenir aux 


chercheurs consciencieux qui, sans parli 
pris, sans autoritarisme d’aucune sorte, 
sans autre souci que celui de la Vérité, 
veuleni assurer à l’homme que le lende- 
moin de la mort est le seuil merveilleux 
de l'éternité. A. LAURENT pe FAGET. 


—— m n IMM min mine ma a a mms mme ie 
LENS sa pwo : Tee ce anses = me 2 


ÉCHOS DE L'AU-DELA 


EXTRALTS DES 


ARCHIVES DU GROUPE ent DE ROUEN 


DIALOGUE 


— Quels sont ces chants si doux, mon 
fils ? Entends-tu les vibrations sonores que 
nous apporte un léger zéphyr ? 

— Qui, mon père, c’est le doux ; mur- 
mure des notes suayes que, le cœur vibrant 
d’un senliment religieux, quelques artistes 
envoient dans l espace. 


— O mon fils, l'un d'eux parle, tandis 


que d’une mesure cadencée,ses amis l'ac- 


compagnent. Je ne distingue pas bien ses 
paroles : loi qui es plus subtil que moi,qui 
comprends mieux cette musique céleste, 
raconte-moi, jet'en prie, mon fils, ce que dit 
ce héros ax: fier maintien, au. regard assuré. 


_— Mon père, il chante ses malana: Il 
a vécu sur cette planète ; ila combattu pour 
nos amis. Oh ! qu’il dit de belles choses! 
Il a vu, comme nous, le mal envahir la 
terre ainsi qu’une marée épouyantable ; et 
à celte époque où les mauvais génies étaient 
venus er foule de tous les côtés de Puni- 
vers, pour se faire une proie de la terre,à 
cette époque il est venu aussi et a vaincu 
par les armes de la parole. Le vois-tu, là- 
bas,au milieu du cerele de ses amis ? En- 
tends maintenänt ce chant guerrier et 


patriotique que ses compagnons viennent 


de reprendre à la fin du récil de ses aven- 
tures : écoute... 

— O mon fiis ! je Pentends très bien,ce 
chant ; il me semble que ce n’en est pas 
pour moi la Premior audition. Oh ! quel 
effet singulier ! 

== Silence, mon père ! le héros parle 
encore... « Braves amis,dit-il, j'ai eu à lut- 
« ter. Que. de réincarnations successives ! 
« Maisi je n'avais qu'un but, je l'ai atteint. 
« J'ai eu mes erreurs, mais je suis arrivé. 
« J’élais chargé par Dieu de répandre le 
« bien, je me suis acquitté de ma mission. 
« Combien de noms célèbres j’ai eus sur 
« cette terre! Tour à tour, suivantla silua- 
«tion, j'ai été soldat, prètre, prince ; et 
« je vais jusqu'à le dire, valet, Toutes mes 
« vies ont été utiles. Maintenant, mes 
« amis, ma destinée m'appelle ailleurs. 
« Elevons-nous ; et vous quicomposez une 
« phalange qui m’a si bien secondé,je vous 
« ordonne de me suivre... » O mon père, 
les voilà qui s’éloignent. 

— Oui, mon fils, et même les chants 
s'affeiblisseni, Quel est donc ce héros ? 

-- Mais, mon père, on pourrait dire ces 
héros,car il porte plusieurs noms célèbres 
a-t-il dit. Je crois que pour vous c’est un 
secret que jamais vous ne devrezconnaîire. 
Adieu, père. 

-—— Au revoir, mon fils, 


L'Esprit qui a faitécrire ces lignes ajoule : 5 

« Je ne sais sì ce dialogue vous intéres- 
sera. » Pour le bien comprendre, sachez 
que le père west autre que Swedenborg, 
“qui, un jour, pris de sommeil, s'endormit 
et vit son fils d’une précédente incarnation. 
Voilà ce qu'ils se sont dit. Swedenborg Pa 
noté aussitôt réveillé, et c'est là que jai 


-puisé ce récit. ll est très original, comme 


vous le voyez. Nous nous sommes demandé 
“quels pouvaient être « ces héros », et nous 
ñe devinons pas. . 


« UN DE vos ESPRIES FAMILIERS. » 
(8 novembre 1889). 
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Quelques mots sur Swedenborg 


Get écho lointain d’un langage rapporté 
des régions supraterresires par Sweden- 
borg nous donne f'heureuse eeeasion de 
remettre én mémoire un nom qui ne doit 
pas rester ignoré parmi nous, le nom d’un 
homme extraordinaire auquel Dieu avait 
mis en main un flambeau allumé au feu de 
son amour, pour dissiper les ténèbres qui 
cachaient aux humains les mystères de la 
vie d'outre-tombe. Nous rappellerons donc 
brièvement ce que fut Swedenborget com- 
ment il contribua à répandre l’idée de 
l'existence d’un monde spirituel. 

Né à Stockolm, en 1688, Emmanuel 
Swedenborg reçut de son père, évêque 
luthérien, une éducation soignée. Il fit 
d'excellentes études scientifiques et fut. 
appelé, à vingt-huit ans, comme assesseur 
au collège royal des Mines. Il se distingua 
égaiement par ses travaux dans Pacadé- 
mie d'Upsal et dans plusieurs universités 
étrangères. Puis il se livra à de longs voya- 
ges, qui lui permirent d'étendre ses con- 
naissances en philosophie, en mathémati- 
ques, en histoire naturelle. Il était aussi 
trés versé dans les langues orientales et 
européennes. 

Voici, d’après Arsène Houssaye, com- 
ment l’illusitre savant fut amené à renon- 
eer à ses fonctions et au monde, pour se 
consacrer à ce qu'il appelait sa mission 
divine. | | 

Charles XII avait dit à son favori le 
comte Polheim : « Tu as deux filles ; tu en 
donneras une à un de tes pages, qui sera 
toujours un fou ; tu donneras l’autre à 
Swedenborg, qui sera toujours un sage. » 
Le favori obéit. Il maria l’aînée au page, 
et comme la cadette était trop jeune, il 

signa un contrat à Swedenborg, que Char- 
les XII parafa de sa main royale. Sweden- 
borg prit le papier comme une promesse 
du ciel ; il le mit dans une Bible et plaça 
la ‘Bible dans son secrétaire. Il disait : 
« Mon bonheur est enfermé là.» 

Une nuit, car ik veillait déjà, il crut voir 
apparaître la belle Emérencia. C'était une 


= de ces blanches beautés du Nord, qui sem- 


lait faite de neige et de rose, presque 
une. vision... Swedenborg pâlit. IFlui parut 
que sa fiancée pleurait. Il ouvrit la Bible 
-et y vit une miniature représentant la 
Madeléine de l'Evangile. « C’est étrange, 


dit-il, Madeleine qui naît dans le pays du 


soleil, Emérencia qui naît dans ke pays de 
la neige, c'est la même figure couronnée 


de cheveux blonds. » Et il chérche la pro- . 


messe. du comte Polheïm. Quelle: ne fut 


pas sa surprise de ne plus voir l'écriture 
qui avait été tracée sur ce papier ! Vaine- 
ment il le mettait sous la lampe, il ne 
trouvait pas un mot... Mauvais. présage ! 

On frappa à la porte. Qui pouvait venir 
si tard ? C'était le frère d’Emérencia. « Mon 
ami, dit-il à Swedenborg, je viens au milieu 
de la nuit pour vous demander une grâce. 
— Je vous l’accorde. — Vous savez. que 
ma sœur vous est promise, mais elle ne vous 
aime pas. Elle est désespérée, elle parle de 
mourir. — Mourir ! c’est. qu’elle en aime 
un autre ?..» Swedenborg mit sa tête dans 
ses mains et rêva à cette image déjà fuyante 


de son bonheur. — « Vous pleurez, Swe- 


denborg ? — Oui, parce que je vois d'ici 


: Emérencia qui a donnéson cœur à Adlers- 
‘feld, un autre page du roi. » Le voyant 


disait vrai. 
Bientôt après, un soir qu’il était en médi- 
talion dans sa chambre, un Esprit lui ap- 
parut sous la forme humaine, entouré d’üne 
lumière éclatante, et lui annonça que Dieu 
lui confiait la mission d'expliquer aux hom- 
mes le sens spirituel des Ecritures. L’in- 
connu visiteur ajouta: Je te dicterai ce que 
tu dois écrire. | | 
. Tout est changé de ce moment dans la 
vie de Swedenborg. On né le trouve plus 
que dans les visions de l'infini, hors des 
limites terrestres, hors de fa science hu- 
maine, hors de tout, sicen’est de Dieu. Un 


abime sépare les deux moitiés de cette exis- ` 


tence ; il pensait, maintenant il- voit ; il 
raisonnait, à présent il contemple; il cher- 
chait, désormaïsil a trouvé. Les choses lui 
apparaissent dans une lumière nouvelle, 
car il assiste, lui vivant, aux mystères des 
autres mondes ; il découvre ce que nombre 
de morts découvrent à peine dans les pro- 
 fondeurs silencieuses et rayonnantes de la 
tombe. 


Dans les volumineux ouvrages qu’a lais- 

- sés notre médium suédois — Traité sur le 
_ monde des Esprits, Les Arcanesdu Ciel, Les 
. Ferresplanétairesetastrales, Le CieletV' En- 
fer,etc.— vingt années de sa vie méditative 
sont racontées presque jourpar jour. On lit, 
‘traduites en langage humain, ses conversa- 
“tions avec les Esprits. On y trouve décrites 
les joïes des uns, les souffrances desautres, 
les mœurs ou les occupations de: tous. La 
vie après la mort est en quelque sorte peinte 
dans ces pages étranges. N'est-ce pas. :là 
que lP£sprit dont nous tenons le dialogue 
ci-dessus l’avait puisé ? Nous ne savons, 
n'ayant eu qu’une partie. de l’œuvré entre 
nos mains. Quot qu’il en soït,on découvre 
‘dans ces livres dune- époque: reculée des 
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révélations qui ont des traits frappanis de 
ressemblance avec les croyances qu’Ailan 
Kardec, un siècle plus tard, a eu l’insigne 
honneur d'ériger en docirine. 


DÉMOPHILE. 


+- 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


Jean-Jacques Rousseau 


Le monde de la pensée va fèter, ces 
jours-ci, le deuxième centenaire de la nais- 
sance de Jean-Jacques Rousseau. Il nous 
a paru intéressant, à cette occasion, d’évo- 
quer la grande physionomie de ce précur- 


seur de la Révolulion française. 


Jean-Jacques (1712-1778) est le philoso- 
phe du xvu siècle qui a exposé les plus 
Jarges théories d’émancipation des sociétés 


humaines. Ses œuvres ont remué le monde : 
“entier. Le premier il a eu la gloire de pro- 


clamer en face du despotisme et de la théo- 
cratie de son temps les grands principes 
d'égalité et de liberté. | 
Mais ce n'est pas seulement au titre 
d’émancipaieur des peuples que Rousseau 


-a droit à notre respect, à noire admiration ; 


c’est encore. au titre de chrétien. « Rous- 
-seau est un chrétien tout aussi orthodoxe 
pour l'église de lavenir, écrivait George 
Sand, que le centenier Mathieu et le per- 
sécuteur Paul le furent pour l’église du 
passé. Dans un temps où tout dogme se 
voile et s'obscurcit sous l’examen de la 
raison épouvantée, l’âme de Rousseau 


reste foncièrement chrétienne ; elle rèvu: 
l'égalité, la tolérance, la fraternité, lin- 


dépendance des hommes, la soumission 
devant Dieu, la vie future et la justice, 
sous d’autres formes, mais non en vertu 
d’autres principes que les premiers chré- 
tiens ne l’on fait. Elle pratique l’humilité, 
la pauvreté, le renoncement, la retraite, 
la méditation, comme ils l'ont fait, et il 
couronne cette vie fortement empreinte 
de sentiments, sinon de formules chré- 
tiennes, par un acte éclatant de christia- 
nisme primitif, par une confession publi- 
que... » 

Rien ne pourrait être plus affirmatif que 
cette appréciation. Mais laissât-elle qnel- 
que doute dans certains esprits mal dispo- 


. sés à l'accueillir, tant on a cherché à déna- 
turer cette grande figure, qu’à elles seules 
Jes lignes suivantes suffiraient à confondre 


les accusateurs de Rousseau. C’est lui- 


mème qui parle : il adjure le siècle rai- 
sonreur par excellence des’incliner devant 


. l’autoriié du sentiment : 


« Je sens que la faculié de comparer les 
impressions qui me viennent du dehors a 
ses racines en moi : donc, je ne suis pas 
l'esclave du monde extérieur. Au ravisse- 
ment où me plonge le spectacle de l’uni- 
vers, je sens la présence de lPinvisible 
ordonnateurdes mondes : donc, il faut que 
je l’aiteste et quejel’adore, cet être inconnu 
de qui relèvent les lois mèmes de l’atirac- 
tion, ei qui a lancé les planèies sur la 
tangenie de leurs orbites. Je sens qu’il y 
a en moi un principe d'activité que je 
cherche en vain dans la malière, et le 
triomphe des méchants durant la vie m’in- 
dique l’immortali'é comme la justification 


. de Dieu : donc, j'ai une âme et elle esi 


immorielle.Je sens qu'après avoir délibéré, 
je veux : donc, je suis une créature libre. 
Si l'intérêt personnel était l’unique ins- 


piraieur de mes actes, mes yeux auraient- 


ils des larmes pour un malheur éloigné, 
et serais-je pénéiré d'admiration pour les 
véritables héros des siècles éleinis ? Non, 
je le sens : donc, ma vie n’est pas à moi 
seulement, elie est à l’humaniié... » 


= Après avoir produit ses plus belles œu- 
vres — la nouvelle Héloïse, où il traile quel- 
ques-unes des questions de la morale avec 
une admirable éloquence; le Contrat social, 
code d'une politique hardie et toute nou- 
velle ; l’Æmile, roman philosophique sur 
l’éducaiion, etc. — Jean-Jacques consuma 
ses jours dans l’isolement et la douleur.« À 
cet esprit qui ne connut pas le repos, écrit 
Louis Blane, à ceite grande âme déchirée, 
il aurait fallu des amis d’unebonté patiente; 
et Rousseau n’avail eu guère que des pro- 
tecteuts ou des juges. La plupart n'avaient 
loué son génie que pour être en droit de 


. ne pas compaiir à ses maux :On s’élait cru 


suflisamment juste en l’admirant, lui qui 
avait besoin qu’on l’aimât ! Il devint triste 
jusqu’à l'excès, soupçonneux jusqu'à la 
folie : pourquoi ? Parce que le spectacle 
des choses ne répondait ni à la sublimité 
de son désir, ni à l’héroïsme de ses con- 
ceptions ; parce que, sachant l'homme bon, 
il n’avait pu se résigner à trouver les hom- 
mes méchants ; parce que, apôtre d’une 


doctrine de fraternité, il assistait à un mou- 


vement de dissolution derrière lequel il 
pressentait des abîmes ; parce qu'enfin, pos- 
sédant des trésors de tendresse et ne ren- 
contirant dans personne uñe puissance d'ai- 
mer égale à la sienne, il s'était vu réduit à 
fermer son cœur...» De là ses fautes, dont 
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D 


il eut le courage de s’accuser dans ses mé- 
moires, dans ses Confessions, où il débute 
ainsi : <... Je sens mon cœur et je connais 
les hommes. Je ne suis fait comme aucun 
de ceux que j'ai vus; j'ose croire n’être fait 
comme aucun de ceux qui existent. Si je 
ne vaux pas mieux,au moins je suis autre. 
Quelatrompette du jugement dernier sonne 
quand elle voudra, je viendrai, ce livre à 
la main, me présenter devant le souverain 
Juge. Je dirai hautement : Voilà ce que j'ai 
fait, ce que j’ai pensé, ce que je fus. J'ai dit 
le bien et le mal avec la mème franchise. 
Je n’ai rien tu de mauvais, rien ajouté de 
: bon. Pai dévoilé mon intérieur tel que tu 
Pas vu toi-mème, Etre éternel. Rassemble 
autour de moi l’innombrable foule de mes 
semblables ; qu’ils écoutent mes confes- 
sions, qu’ils rougissent de mes indignités, 
qu’ils gémissent de mes misères. Que cha- 
cun d'eux découvre à son tour son cœur au 
pied de ton trône avec la mème sincérité, 
et puis qu'un seul te dise, s’il lose: Je fus 
meilleur que cet homme- la l» 


Pauvre, Rousseau lavait toujours été, et 


jamäis il ne s’en était plaint tant qu'il avait 
pu porter fièrement sa misère et se garan- 
tir, à force de travail, du joug des bienfaits. 
Mais l'heure vint où, son activilé cédant à 
ia vieillesse, il vit ses ressources diminuer 
de jour en jour; sa femme perdit Ja santé; 
‘à son tour il Lomba malade, et, dès ce mo- 
ment,il compta l'indigence au nombre de 
ses malheurs. 


Ce fut dans ces cruelles circonstances que 


le marquis de Girardin lui offrit un asile 


dans son domaine d'Ermenonville, à cin- 
quante kilomètres de Paris, où le digne 
vieillard résidait. Il ne sut pas résister à la 
tentation de voir des arbres, de respirer 
Pair des coteaux : il accepta et partit. Mais 
rien dans celte retraite souriante ne put 
assoupir ses peines et le sauver du décou- 


ragement: ni les soins d’une généreuse fa- 


mille, ni le libre séjour des bois, ni le calme 
des heures employées à rassembler des 
fleurs, à cueillir des plantes, à rêver le 
long des eaux endormies. 

Bientôt, le 22 juillet 1778,alors que Vol- 
taire, cet autre génie, venait d'expirer dans 
la gloire et le bruit d’un triomphe, Jean- 
Jacques mourut, presque subitement, dans 


la mélancolie et 4 obscurité. « Etre des êtres, | 


s'élait-il écrié, fais jouir l'âme que lu vas 
recevoir dans ton sein de ce bonheur qu’il 


ne sera plus au pouvoir des hommes de 


troubler ! » 


Toute sa vie, Jean-J acques Rousseau avait 


repoussé l’ athéisme, qui n’aurait pas tardé, 
suivant son expression, à consacrer lanar- 
chie parmi les hommes, en la supposant 
dans les cieux. Mais un profond mépris pour 


le fanatisme avait rempli son âme. Il nad- 


mettait pas le Dieu des théologiens,le Dieu 


violent, inexorable, punissant l’erreur d’un 


jour par une agonie sans fin. Les senti- 


ments du célèbre philosophe révélaient en 


lui des aspirations conformes à l'esprit de 
la religion éternelle, dont le christianisme 
est une phase glorieuse, ètdontle spiritua- 
lisme moderne tend à devenir la personni- 
fication la plus parfaite. 


La RÉDACTION. 


<< —  — —— et 


LA MORALE SANS RELIGION | 


La philosophie du xvirr siècle a fait 
tous ses efforts pour anéantir le catholi- 


cisme, — écraser l’infâme, comme disait 


Voltaire;. — elle la combattu avec pas- 
sion, patience, persévérance. Mais, sauf des 
exceptions assez peu nombreuses, les phi- 
losophes de cette époque conservèrent les 
deux principes essentiels de toute religion : 
l'existence de Dieu el l'immortalité de 
Pame humaine. S'ils rejetaient les religions 
révélées, ils admettaient la religion natu- 


relle, déiste ou théiste, et leur philosophie 


était spiritualiste. 

Au xix° siècle, la Science s’est jointe à 
la; philosophie pour continuer le même 
combat, mais elle l’a poussé plus loin. Les 
savants ne se sont plus seulement atta- 


_qués au catholicisme et aux autres religions 


révélées, comme l'avaient fait les philoso- 
phes ; ils ont condamné et prohibé toute 
idée et tout sentiment religieux; ils ont 
renoncé à la religion naturelle aussi bien 
qu'aux religions révélées; ils ont nié exis- 


tence de Dieu et l'autonomie de l’âme. En - 


deux mots, 
matérialistes. | 

Aujourd'hui leur but est à peu près 
atteint. L'esprit et le sentiment religieux 
ont presque complètement disparu d’entre 
les hommes. Dans cette œuvre, bonne ou 


ils sont devenus athées et 


mauvaise, l'Etat est venu au secours de la 


Science autant qu’il l’a pu. Il a prodigué 
aux savants des ressources budgétaires, 
l'argent des contribuables. 

Il en est résulté que, sauf exceptions 
de plus en plus rares, on ne croit plus en 


. Dieu ni en limmortalité de l’âme. A coups 


de millions puisés dans le budget de l’Ins- 
truction publique, toute religion a été ter- 
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raësée, lé. spiñitúälismé a été vaincu ; 


l'athéisme èt le matérialisme triomphent. 


.- Ru 


- *. ye. 


comblér. 


. On $s'ést apérçuü qu'avée la religion tòm- 
bait aussi la morälé, et qué, sans morale, 
il n’y à pas dé société possible. Les pro- 
grès récėnts dė lā misère phÿsiqué ët 
morale, du vice, du crime, de lä folie,ete., 
en sont les preuves palpables à la portée 
de tous les esprits. | 
On cherche donc, en dehors, non seule- 
ment dü câthôlicismé, mais de toute idée 
religieuse, métaphysique, spiritualiste,une 
nouvelle base à la morale. On s’efforce de 
côñstitüér üne Moralė sans Dieu ët sans 


àm, üné morale séléniilico-athéo-maté- 


faliste. | Co a 
Quels soût lës résultats obtenus jüsqu’à 
ċè jour dañs če ñoüvëäü doäine dü Sciëñ- 
tifismė ? Cëst éé qu'éxaminé M. Alfred. 
Fouilléé dans la Révue des Deus Mon- 
des (1). | a 
_ Jè në discüterai pas ici lès idées möra- 
les dés libertaires; des pôsitivistes, des 
soéialistés et des sociologues, éXpôsécs 
par M. Fouillée, ni les critiques qu’il eh 
fait; je veux seulement coñiblér üne lacune 
laissée dans l’éxpôsition du problème mo- 
ral par lé philosoplié de la Revüe dés 
Déüx Moñdes. 


M. Fouillée ne dit pas un mot, où plu- 
‘tôtil he dit qu’un mot du spirilisrie, Après 
aVôir combattu là prétention de éertaits 
-sociélôgues à tirer la morale de Phistoire 
et mêñmėé de la préhistoire, à ériger les 
croyänées universelles en réalilés objecti- 
ves, M. Fouillée ajoute : | 

& La foi à la magie, à la sorcellerie, a 
été uñiverselle dans les sociétés humäines. 
Aujourd’hui encore on fait tourner des 


tables ét on interroge les esprits. L'emploi 


constant ét à doublé entente des mots 


réälité; faits, choses, nà de Sciéñtifique 


FOURS 9 2 . n m a Pia ~e pa 14 AL à 2. 
que l'apparence ; il déguisé les difficultés 
sans les résoudre, » | 

Et, comme s’il se repentäit d’avoir 


1. La morale libertaire (15 février 1911) et 
m óù humanitaires (1° m: 
100) (1% mars 


# 


 effleufé üñ paréil sujet, M. Foüillée rén- 


vôié au bas de lä page [a note suivante : 

« Adolphe Franck m’a jädis raconté 
qu'il avait vu une téble tourner ét répon- 
dre fort intelligemment par des coups, à 
dés savants qui intérrogéaient Moïsëé;.cc 


añte, une seule lui à suffi pour former soii 
opinion. Et M. Fouillée trouve égalernent 
expérience si concluanté que, säns doute, 
il n’a jamais pris la peine dé la répéter 
lüi-nièie. | | | 
M. Fouillée me fait l'effet, dans la cir- 
constance, d’un père un peu brutal, qui, 
à une question indiscrète de son enfant, 
répond par un revers de main sur lä Joue 
du #ossé en lui disant : « Tais-toi, de quoi 
té rèles-tu ? Vä te coticher ou t’äasscoir. + 
Unė anécdote, et le spiritisme est jugé et 
condaniné, sâns appel ni cassation. 
Laissons à thäcuün le soin de juger cè 
jugement et d'apprécier cè mode de dis- 


cüssion dans une affairë de cette impor- 


tance. 

Nous convenons volontiers avec M: F. 
que les sävantis en général et les sociolo- 
gües en particülier sont bien portés à abü- 
sër dés imois à double entente : réalité, 
Jaits, choses ét que ces logomachiés ont 
pour effet de déguiser les difficultés sans 
lės résoudre et mème d’embrouiller les 
questions lës plus simples. | 

Nous crôyons aäuësi, comme lui, que 
Vuüuniversalité de la foi à un fait quelcon- 


‘que, notamment à la mägie, à la sorcelle- 


rié, au spiritisme, n’est pas une raisoh suf- 

fisante pour äccépter cés choses les yeux 

fermés et en dépit du bon sens. 
Néanmoins, cëlte univérsälité est un 


titre à exanéh sérieux de la part déssavänts : 


ét des philosophes ; ce n’est pas en quel- 


qués lignëés, éncoré moins par une fin de. 
nôn-récevoir qu’on peül résoudre ün pro- 


blèmé de cette impottähce par sa nature 
ët par sós conséquences. 
Exäaminôns done dé plüs près l’assertion 


de M. F. et l’anecdote qu'il présente à 


l'appui. 


var! 
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« Aujourd’hui ön fáit tourner des tables 
et on intertüge jës esprits. ÿ 

On fait mème béaucéoup d’autres choses 
que M. F. ne devrait pas ignorer en sa 
qualité dé philosophe, ou qu’il omet de 
propos délibéré. « On fait tourner les ta- 
bles. » C’est déjà quelque chose de peu 
banal, étant donné l’état actuel de la 
science. On ne se borne pas là, on les 
fait aussi parlér. — < | | 

Que disent-elles ? Dé l’aveu de M. Franck, 
admis par M. Fouillée, elles répondent 
Jort intelligemment, A qui ? À des igno- 
rants ? Non à des savants: | 

Vous comptez cela pour rien ? Vous con- 
sidérez le spiritisme, avec la magie et la 
sorcellerié, Commé dés quantités négligea- 
bles ? | l 

Moi, je ne suis pas très savant, mais 


j'ai assez de bon sens pour conclure de ce 


fait, non pas que c’est le bon Dieu en per- 
sonne, ou la Sainte Vierge, ou tel ange ou 
archange qui parle ainsi avec intelligence 
par le moyen d'une table. Cependant, pour- 
quoi pas ? S'il lui plaît à lui de communi- 
quer avec nous par ce moyen, que pou- 
vons-nous y dire ou y faire ? Le moins 
que nous puissions admetire, c'est que des 
réponses intelligentes sont données par un 
être intelligent quelconque. 

Cet être intelligent se dit Moïse. Est-ce 
bien réellemeñt lë prophète d'Israël ? Moi, 
pauvre ignoränt Spirité, je Näi aucun 
moyen de m'en assuter directement. Il 
wy a que les initiés en occultisine ou en 
théosophie qui soient caÿables de ce tour 
de force, d’après cé qu’ils disent. 

Toutce que je puis faire,c’ést dé chercher 
indirectement la preuve de l'identité de cet 
ètre intelligent; mais je wai aucuné raison 
a priori de nier la présence de Moïse quand 
un esprit se dônhé comine étant Pesprit de 
Moise. | | 


Je l’accepte donc comme tel, sous béné- 


fice d’inventaire,et je m’applique à décou- 
vrir la nature de l'arbre par celle de ses 
fruits. Si le prétendu Moïse me dit des cho- 
ses fort ihtelligentés, qui étonñeñt les 
savants, je me dirai : « Situ n'es pas Moïse 
lui-même, tu es du moins quelque chose 
d’approchant :. peut-être Orphée, Adam, 


Jésus, qüi sait ? » Tant que cet esprit né 


m'aura pas donné de preuves plus Certäi- 
ñes de sa personnälité, jé réconnäaîtrai qu'il 
est un être intelligent, mais je n'affirmerai 
pas qu’il est Moïse. A 


«Précisément;répondra M. Fouillée. Por 


s'assurer de l'identité de Moïse, Adolphe 


Franck l’interrogea èn hébreu et il résta 


muċi ; il avait oublié l’hébreu ét ñe con- 


näissait plus qué le français ; donc léntité 
qui répondait par lé möyëi de la tablé 
n’était ñi Moïse; ni même üü aütré esprit: 
L'expérience ést contluante. Le spiritisme 
wå de stiénlifiqué qüe l’ajparénce. > ` 
Pout ùn philôsôpheé, répondräi-je, vous 
alleé diabléimént vitë en béSogne: | 
L’entité en question peut n'être pas Moïse 
et êtré tout dé même üü esprit: Íl y à là 
déux questions différeñtés qui doivent être 
considérées séparément. Le fait que les 


l'avons dit, que l’éntité qüi lës donne à 
cotüpris les deñañdes et qu’il possèdé les 
connaissañces nécessaires pOur y répondre 
intelligemment. Votre expérience n’est doné 
pàs conclianté ebatie lé spiritisme èn gé= 
néral. L’ést-elle contre l'esprit de Moïse én 
particulier ? Le silence de l’esprit devant 
lä quéslion èn hébreu posée par Franck, 
prouve-t-il que ċët esprit n’était pas Moïsé 
ñi rmène un âutre hébreu ? 

Pour qu'il en fütainsi,il faudrait d’abord 
qué l’hébréeu de Franck fût lé même et se 
prononçât de la même façon que celui du 
temps dé Moïsé. Or, où sait quelles vicis- 
situdes ce pauvre peuple hébreu,etsa bible, 
et sa langue ont subies. Il est donc fort 
possible, sinon certain, que l’hébreu de 
Franck n'ait été que de l'hébreu (dans l'ac- 
ception vulgaire dü möt) pour Moïse, 

Cependant, si Moïse connaît le français, 
il peut aussi bien connaître l'hébreu de 
Franck et il aurait pu lui répondré èn hé- 
breu moderne ou en français; il laurait 
pu d’autänt plus facilement que les esprits 
ne répondent pas aux paroles, mais aux 
pensées. S'il ne l’a pas fait, le pouvant, 
c’est donc qu'il n’à pas voulu. Quelles 
raisons a-t-il pu avoir pour se taire ? 

Mettez-vous, par hypothèse, à la place de . 


. cet esprit. Vous répondez < fortintelligem- 


ment ÿ à des savants qui vôus interrogent, 
L'un d'eux rompt là conversation et veut 
s’assurer Si vous tônnaissez l'hébreu. Il 


_ vous pose ironiquement une. question en 


cette langue. | ; 

Que ferez-vous ? Que vous sachiez ou 
non l’hébreu antique ou moderne, il est 
plus que probable que vous regarderez cet 
intrus avec dédain et que vous ne lui 
répondrez pas. Vôus n’êtes pas venu dans 
cette assemblée pour passér un examen 
devant un pion. Que vous importe que : 
ce pioncroie que vous èles Moïse ou Man- 
drin? A quoi peut vous servir son diplôme, 
son certificat de éapacité ? | 

L'expérience tentée n’était donc pas 
du tout coneluanté, ét les savants qui 


| “croyaient au spiritisme eüteni faison de 
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continuer à ycroire, car ils avaient sans 


doute fait des expériences plus concluantes 


que celle-là. Ils eurent peut-être tort de 
soutenir que Moïse était bien réellement 


présent ; cela dépend des preuves quil 


avait données de son identité. Mais le 
moins qu’ils pouvaient faire en présence 
des réponses fort intelligentes était de dire : 
Si ce n’est pas Moïse, c’est du moins un 
homme, puisqu'il parle en homme; et c’est 
un homme plus ou moins évolué suivant 
que ses réponses étaient plus ou moinsintel- 


ligentes. On juge les esprits sur la valeur 
de ce qu’ils disent et non sur la langue 


qu’ils emploient pour le dire,encore moins 
sur le nom qu'ils prennent, soit pour nous 
inspirer plus de confiance, soit pour fixer 
davantage notre attention sur leurs dis- 
cours. 

Le soufflet donné par le philosophe Al- 
fred Fouillée à l'enfant indiscret qu'est le 
Spiritisme ne porte donc pas. Il prouve 
seulement,une fois de plus,avec quel parli 
pris et quelle superficialité les philosophes 
et lės savants traitent les faits et les doc- 


trines qui dérangent leurs préjugés. 


RouxeL. 
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MES FLEURETTES PRÉFÉRÉES 


Poésies de Germaine de Faget 


Medium : L. de F, 


IV 
(Suite) 


Prier est tout, vivre n'est rien, 
Disent parfois quelques sectaires ; 
La prière seule est un bien 

Sur les globes au ciel contraires. 


— Vivre est tout, répondent alors 
Ceux dont les sens dominent l’âme ; 
Lorsque la tombe nous réclame, | 
Rien ne survit. Les dieux sont morts | 


Vivons pour épuiser la vie, 
Cette coupe des voluptés, 
Avant d’y rencontrer la lie 
Des rancœurs, des satiétés, 


+ 


+ + 


Et le pontife qui s'éclaire 
Aux fausses lueurs de sa foi, 
Et celui qui dans la matière 
A muré la divine loi, 
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Hélas ! ne savent pas comprendre 

Que l’âme est unie à son corps; . 
Qu'il faut vivre ici-bas, mais tendre 
Au libre espace où sont les morts ! 


21 décembre 1911. 


Pourquoi rêver ? 


Pourquoi rêver quand tout s'agite 
Dans un labeur perpétuel ? 
Est-ce pour atteindre le ciel 

Plus vite ? 


Le rêve est-il un sûr chemin 

Pour gagner la rive éternelle ? 

C’est l’action qui nous appelle 
Au but certain. 


Pourquoi rêver ? Laissons le rêve 
Dormir au cœur ; 

Agissons : le travail sans trêve, 

C’est là le secret du bonheur ! 


L 2 
+ + 
— Insensé, répond le poète, 
Si tu n'avais jamais rêvé, 
Ton progrès, bien qu'inachevé, 
Cette glorieuse conquête, 
L'aurais-tu faite ? 


Si Je rêve, c'est pour avoir, 

= Au-dessus des maux de la terre, 
Un refuge au sein d’une sphère 
Où rien ne ternit mon espoir. 


Si je rêve, c’est que la vie 
‘M'apparaît plus belle en rêvant. 
Est-ce un mirage décevant : 
Auquel mon âme sacrifie ? 


Non : l’aclion, je la conçois, 

Je travaille au bonheur des hommes ; 
Mais, atome entouré d’atomes, 

A l'infiniment grand je crois, 


Et je cherche la loi du monde 
En rêvant à l’immensité, 
Place au rêveur ! La vérité 
Le désaltère de son onde ! 


29 décembre 1911. 


Les vrais amours 


Que Dieu bénisse en vous l'affection constante 

Que vous nous témoignezsans jamais nous revoir, 

Nous, pâles disparus tombés dans la tourmente 
Qui brisa votre espoir ! 


Que Dieu bénisse en vous ces appels, ces alarmes, 
Ces élans continus pour retrouver nos pas 

Dans la sphère invisible où d’autres cœurs sont las 
De nous avoir cherchés en dévorant leurs larmes. 


Vous nous appartenez, nous vous appartenons : 
Aimer malgré la mort, c'est le lien suprême. 
Froids amours d’ici-bas, courtes illusions, 

C’est dans l'éternité seulement que l’on aime ! 


(A suivre). 28 décembre 1911. 
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LE NAUFRAGE DU “ TITANIC ” 
William Stead 


Le 15 avril, en apprenant par le télégra- 
phe le naufrage du Titanic et entre autres 
la fin tragique de l’honorable William 
Stead, nous nous demandâmes à la suite de 
quelles circonstances le célèbre publiciste 
se trouvait à bord de ce navire. L’explica- 
tion nous fut donnée quelques jours après 
par une lettre de M. Stead, adressée, avant 

son embarquement, à à un de nos confrères 
américains. | 

Voiïcice que nous lisons dans le Progres- 
sive Tinker de Chicago du 13 avril : 

L'éditeur de ce journal a reçu une lettre 
personnelle de M. W.-T. Stead dans laquelle 
il dit : « J'ai demandé à Maggie Waite (un 
des meilleurs médiums de Chicago tracassé 
en ce moment par la justice) de venir pas- 
ser un mois à ma résidence de Wimbleton. 


M” Wriedt vient de Détroit en mai pour- 


rester jusqu’au mois de juillet. M° Tom- 
son doit revenir aussi je crois, celte année, 
à Londres. Pai promis provisoirement 
d'être à New-York le 21 avril pour parler 
à une conférence à Carnegie Hall sur la 
Worid’s. Peace. » 

Ainsi donc, si W. Stead, le grand apô- 
tre du Pacifisme, a risqué la traversée de 
FAtlantique ets ils’est trouvé englobé dans 
la catastrophe du T'itanic c’est qu Fil voulait, 

_ par sa présence’et le charme de sa parole, 

apporter son concours à une conférence sur 
la Paix du Monde. 1? homme propose mais 
Dieu dispose ! 

Un esprit, dit-on, avait prédit à M. Slead 
qu'il mourrait de mort subite dans uñe rue 
de Londres. La mort subite et glorieuse 
aussi est venue, mais sur une scène autre- 
ment grandiose et dramatique. Quoique 
nous manquions de renseignements à cet 
égard, nous avons l’intime conviction que 
l’ancien directeur de Borderland, l'homme 
qui a tant fait pour la cause du spiritisme 
est mort en brave, héroïquement, édifiant 
par son exemple et consolant ceux qui 


allaient partir avec lui pour un monde meil- 


leur. La transition s’est faite d’ailleurs sans 
eliroi. Sil faut croire les récits des resca- 
pés, d’héroïques musiciens, parmi lesquels 
se trouvait un liègois Georges Krins, n’ont 
pas cessé, jusqu'à 1 ‘ultime plongée, déjouer 
leur répertoire. 

On rapporte à ce sujet, ce qui suit : 

M. Wallace Hartley, le chef d'orchestre 
du Titanic, avait le PROS quil 
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périrait un jour en mer. M. Moody, un de 
ses collègues à bord du Mauritania, lui 
demanda ce qu'il ferait s’il se trouvait un 
jour à bord d'un paquebot en train de som- 
brer rapidement. — Eh bien! déclara-t-ilsans 
hésitation, je ne crois pas que je pourrais 
mieux faire que de faire jouer à mes hom- 
mes « O mon Dieu, notré soulien dans le : 
passé » ou « Plus près de toi, à mon Dieu ! » 
ce sontmes hymnes favorites, elles seraient 
tout à fait appropriées à la circonstance. 
On sait que c’est avec la musique de ce 
dernier cantique protestant, chanté parles 
naufragés avant de mourir, que le Titan `c 


a disparu dans les flots, 


Plusieurs grands journaux ont consacré 
des articles élogieux à la mémoire de 


M. Stead. Voici quelques extraits du Soir, 


de Bruxelles : 


« Parmi les victimes du Titanic, la presse 
déplore la perte d’un écrivain de grand 
talent : W. Stead, le directeur de la Review 
of Reviews. Rien de ce qui intéressait lhu- 
manité de ce monde-ci et même de l’autre 
monde, n’est demeuré étranger au défunt 
confrère. Il a dénoncé les scandales de la 
prostitution dans la grande Babylone mo- 
derne ; pacifiste, il s’est insurgé contre la 
guerre : il a refusé de devenir l’exéeuteur 
testamentaire de Cecil Rhodes, le premier 
instigateur des tueries du Transvaal, Enfin, 
il s’élait converti au spiritisme et sur la 
suggestion d’une entilé qui affirma être son 
amie,miss Julia A...,morteen1891, W. Stead 
créa à Londres un bureau de communica- 
tion avec l’Au-delà, que Pon baptisa aussi- 
tòt : Bureau Julia. . . . . . . . . 


«Il y eut des interviews retentissantes : 
celle de Gladstone, notamment. 

« Le Soir ayant voulu faire interviewer 
l'esprit de Léopold IE par le bureau Julia, 
W. Stead s'y opposa, disant qu’il avail eu 
des rapports trop désagréables avec Île 
second roi des Belges, pour que l'esprit 
de celui-ci consentit jamais à repondre à 
à la convocation du Bureau Julia ! » 

Citons encore ces réflexions de la Ga- 
zette de Bruxelles. 


« Dans cette foule devant qui, brusque- 


ment, au milieu de la nuit noire et glacée, 


le gouffre inexorable de la mer s’est ouvert, 
dans cette foule qui a été happée par la 
Mort, tous sont également dignes de respect 
et, devant leur tombe commune, on ne 
peut que s'incliner avec douleur. Qu'ils 
fussent des passagers de première classe, 
des milliardaires comme ce colonel Astor, 
dont l’aventure est tragique, des employés 
comme cet admirable échantillon humain 
que se montra l'opérateur de la T. S. F.. 


90 LE PROGRÈS SPIRITE 


où dé pauvres pässagéfs d'etitrépônt, tris- 


tés émigratits, állati chéréhér foritne soûé 
un ët Qu'ils cfoyäliént plüs dcléfnent, 
_c’étaiént ous dés hommes et devänit nös 
régréts, ils Sont tous égaux. | 
& Cépéndatit, of péut s'arrêter ün peu 
plüs lonigüémeént à cêtté béllé figure qui 
disparaît, et qu'était W. Stead. ` 
« Le directeur de la püissante « Review 
of Repiéws > était uñ gräñd Anglais, ün dé 
_ ceuž ģjüi foñt hoñneur à üñ peuplé, à une 
raté, éñ symbolisant sës qualités, soñ énér- 
gié, Sä probité, SON caractère. . . . . 
€ Mäis Stëad restéra comme l’une dés 
plus irréprochables éônscientes de nôtre 
époque, ét ün de céüx à qui lá Paix du 
Möndė doit le plüs, qüi n’hésità pas à 
päÿer dé sä personne ët à risquer lé repos 
de sa vie pour mettre ses actes éñ évntor- 
dänee avec ses paroles. C’est un éloge peu 
banal, atijourd'hüi. » | 
 Nôûüs ñe poüvôns que signaler un rti- 
clé très élogieux dü Cri dé Paris qui vient 
d’être reproduit dañs la Meuse rose åü 
27-28 avril. — — > | 0 
Par la Voix dé notré journal, que M. Stead 
_récéväit régülièrément, nous préséntons à 
Me Stéäd et à sön honorable famille lex- 
pression de nos regrets ét dé notré vive 
sympathie. Nous sommes persuadés que le 
che? disparu, qui fut én relation âvée tint 
de bóñs médiüms, trouvera lë moyéti dë së 
éGMimüniquér ét de les consoler. 
(Lé Messager de Liège, mai 1912). 


řagë él dé foi dont tous les actes furent 


märqués aü coin de l’intélligéneé, de lhon- 


hêteté ët de la bonté: 
i LE PROGRÈS SPIRITE. 
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Communication par l Ecriture 


De toütés lës vértus qué vous devez vous 
| €ffoïéer d'aéqüérir et de développer ‘aù 

plus haut dégré pôssible, il ën est une trop 
soüvéht méconnue ét des plus sublimes : 
là charité: Jë ñe parle pas seulement dü 
Besté spôntäné que provoque chez vous la 
vü d’uñe misère huinaïiné, jé veux parler 
aussi dé là chafité eñ parolés, en pensées: 


la charité ignorée dé tous et plus difficile 
à pratiquer pout cëlä. . 
Tous les sentiments élevés que vous pos- ` 
sédez se manifestent dans chacun de vos 
gestes. Il émane de vous, à votre insu, 
selon votre degré, un charme qui attire ou 
qui élôigñé parce qu’il est tantôt bon, tan- 
tôt mauvais. Il faut pòur arrivér à prati- 
qüér à chäqüe instant lës enseignements 
dé làa doëtrine spirite; une surveillance, 
uñe Cofäissance dé soi-même qui exige 
beäücoup dë patience et de tenäcité.. 
Riën ne doit vous lasser jämais. Vous 
n'arrivérez à vaincre. efficacement vos 
défauts qu’en lëur livrant une lutte sans 
merci, en ne les laissant jamais triompher 


 uñé Miñuté. Cofnmént vous y preniez-vous 


pour fairë éompréendre dès erreurs à un 
esprit qui vous est inférieur ? Vous tentez 

de lui faire ehtrevoir la vérité, la lumière 
qui écläiréräa d’ün jour tout nouveau sä 
Vié: Agisséz de ième envers vous. Pen- 
séz aux sâtisfäctiôns plus puüres que vous 


goûtériés si vous étiez débarrassés de tel 


öü tel défaut. Livrez-lüi, à cet ennemi 
rédoutable qüi vôus empêche de jouir 
plèitiemént dé vös bienfaits, une guerre 
séurdé ét sañs meféi, | 

Dé és différents séjours à travers les 
Sphèrés bäigñées de lumière où obscureies 
par le voile épais des passioiis qui s'y 
déthaîñeñt, j’ai apporté des enseignements 
précieux que je voudrais pouvoir vous 
faire partager. J'ai vu dés mondes merveil: 
leux öù tout ést harmonie et concorde, 
J’eñ äi vu d’autres sensiblement au même 
rang quê le vôtre, et plus inférieur encore, 
offtant le spectacle désordonné ét décou- 
rageant de tous les vices humains. Et je 
voudrais quë sut la terre où j'ai vécu ma 
dernière vie, Où j'ai prôgressé encore 
davantage parcé que j'ai subi les épreuves 
nécéssaires à mon avancement ; sûr ce 
moïñdé où še trouvent encore des amis 
tant aimés, dés frères à qui je voudrais 
donner un peu de bonheur; dans celte 
grañde faïnille des spirites qui fut mienne, 


 régnât la concorde, l’uniôn la plus par- 
‘faite; que jamais l'ombrë d’un désaccord 


ne s'élévât entre vous; que vous vous fis- 
Siéz. des concéssions mutuelles pour vos 
travers puisque vous êtés tous süt le clie- 
min de la perfection. Qué les malheureux 
qui vous approcheräiéñt subissent à votre 
coütact un soulagemént ; le réconfort 
moral nécéssaire que vous leur donneriez 
et que la charité chaque jour mieux com- 


_prisé vous enseignéra. Qu'enfin il émane 
dé vous, de votre vie, dé votre exemple, 
l'éñséignément tôéujours plus grand, tou- 


- 


jours plus élevé, qui coñtribuera pour la 
plus large part à faire mieux comprendre 
le spiritisme et à le faire mieux aimer: 
| | Perit. 
18 janvier 1911. 
décédé le 15 septembre 1910; 
2, Pläcé de Vaugiraid, Paris 
_ Spirité fervent, 


. M. Edouärd Pétit, qui était depuis lon- 
gues années abonné au Progrès Spirite. et 
` qui l’est resté jüsqu’à l'heure de son décès, 
fut pour nous un de ces sincères amis que 
là tombe ne saurait Sépärer de ceux qui 
l’aiment ; son souvenir ne s’atténuera pas 
dans nos âmes reconnaissantes, | 
La « dictée > qu'on vient de lire est tel- 
lement conforme aux aspirations génć- 
réuses qué nous lui connaissions que nous 
ne pouvons douter de l'identité de l'exeel- 
lent Esprit qui l’a signée. ` | 


Nous remercions düne lami qui marche . 


_si noblement sur ses traces et qui a bien 
voulu fâire connaître cette « communica- 

tion » du clier disparu aux lecteurs du 
Progrès Spirite. . 5 
| | N: D. L: R. 
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-à lä bourgade voisine qui est devant vous, 


voüs y třöüvereż uñ ânon atiäthé ; détä- 


Nous avons vu (Eyang. Saint-Mätthieu, 
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où 


s 


Cli. IV) le diable (41) menant Jésus sur une 


haüte montägne et lui montrant tous les 


royäumes du monde et leur gloire... .: 
Nous avons vu Saint-Antoine de Padoue 


chanter dans une église. de Montpellier tan- 


dis qu'il étaiten chaire en la cathédrale de 
cette ville. Nous l’avons vu aussi en Espa- 
gje et simultanément en Italie, — — 

Ces divers fäits, qui ne peuvent récevoir 
d'explications valables sans Pétendue exté- 
rieure de notre âme, deviennent explica- 
bles avec elle; et démontrent, par. consé- 


quent, que cétte étendue existe bien en 


réalité. | | Se 
- En ce qui eoncerneles mondes invisibles 


qüi confinént au nôtre, nous avons vu des 


phénomènes d'apport: Vous savez certaine- 
ment ce qu’on entend par là : des objets 


invisibles sont apportés par dés êtres éga-. 
lement invisibles; des roses, par exemple, 


qui, devenant visiblés soudain, nous res: 


tert entre les mains ävee toute la forme et- 


propriétés terrestres. IL arrive même . que 
ces fleurs sont reprises par l’Inivisiblé, qui 
les redonne de nouveau. (Progrès Spirile; 
juin 1909). | K 
Nous avons vu, dans le même numéro 
et ailleurs, des corps solides passer au tra- 
vers d'autres corps solides,des saints enfer- 
més dans des églises en sortir au travers 
des murs, Et si nous voulions parler des 
faits non écrits, nous poürrions dire que 
nous avons vu par les récits de mon père; 


4 


un allié d’une de mes grand’tantes se ren- 


dre invisible à volonté: o | 
Ges phénomènes témoignent d'ün monde 
matériel contigu au nôtre: D’où viendräient 
les roses? et comment pâsser au travers 
d’un nur ou se rendre invisible, sinon en 
se glissant sur l'entrée du monde voisin ? 
On objecte que ces faits n’ont générale- 
ment lieu qu'en présence d’un petit nom- 
brë de éroyants disposés par avance à tout 


accepter sur parole, qu'il y a duperie ou. 


hallücination de la part des uns et excés 


“de crédulité de la pařt des autres. Cela est 


fort bien dit, mais cela n’est pas. 
IL est cépendant des fäits qui se produi- 


sénten dehors de toutetroyance religieuse : 
ceux du somnambulisme; 


1. Nous croÿüis devoirFépéler que nous enteü: 
döüs par diable, démons, génie du mal; ete., non 
des êtres irrémédiablement voués au mal, mais 


des êtres puissants appañftenant temporairement 


à un parti qui préfère dominer dans le mal que 
de se soumettre à ceux quidominentdansle bien. 
Entre notre monde et les mondes supra-lerresirés 
qui nous avoisiñent, il n’éxiste pas d'autre dif- 
férencs qu'une plus grande Ambition et de blüs 


_. grands moÿéts pour lä satisfaire. 
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- Les faits qui caractérisent cet état, dit 


Maurice Lachätre, dans son Dictionnaire 


universel, sont l'exaltation de l’imagina- 
tion, le développement des facultés intel- 


lectuelles, la communication des pensées, : 


la faculté de voir sans le secours des yeux, 
de regarder dans l’intérieur des corps,etc… 
«Enfin, dit-il, on cite des cas nombreux de 
somnambules ignorants qui décrivent avec 
précision les parties internes de lorga- 
nisme... On. se demande comment tous ces 
phénomènes peuvent avoir lieu, et on ne 


peut en donner aucune explication. Mais 


les Jaits s'imposent à nous, et nous sommes 
forcés de les admettre, même sans les com- 
prendre. » Et en effet, ils sont absolument 
incompréhensibles avec âme limitée à nos 
dimensions corporelles ; mais qu’elle s’é- 
tende au delà, et nous trouverons tout natu- 
rel que, dans certaines conditions, les som- 
nambules puissent voir sans le secours des 


- yeux, à de grandes distances, dans l'inté- 


rieur des corps, etc... Donc, à moins de 
nier l’évidence, les faits somnambuliques 
forcent, même les athées, à reconnaître 
que l’ètre humain s'étend au delà de lui- 
même. Et s'ils ne prouvent pas l'existence 
d’un monde contigu au nôtre, nous y sup- 
pléerons. 

Mais nous qui sommes croyant, non seu- 
lement par la multitude des faits spirites 
racontés journellement, mais surtout par 
ceux dont nous avons été et dont nous som- 
mes encore chaque jour témoin, nous pou- 
vons en toute conscience confirmer que 
lorsque l’homme aura mérité, la distance 
ni la séparation n’existeront plus pour lui. 
Il pourra voir et fréquenter les siens comme 


s'ils habitaient le mème voisinage, et cela 


fussent-ils épandus aux quatre coins de sa 
nouvelle planète et aux quatre coins de 
celle que nous habitons. | 
L'important pour nous est donc de méri- 
ter. Que faut-il faire ? Nous l'avons dit : 
être juste avant tout et par dessus tout, 
sévère pour soi, indulgent pour les autres ; 
être soumis. Nous entendons par soumis, 
être respectueux des choses qui surpassent 


hotre science quand elles viennent des li- 


vres sacrés ou des personnes: qui méritent 
confiance, ces choses fussent-elles des mys- 
ières catholiques, fussent-elles des mystè- 


res brahmaniques. Le catholique qui con- 


damne le spirite, le spirite qui condamne 
le catholique, le théologien qui divise au 


. dieu d’unir,pèchent contre la volonté divine. 
Ils pèchent aussi contre leur raison et con- 


tre leur conscience, qui leur disent que 
pour former l'union des âmes, la paix uni- 
verselle, il faut être tolérant envers tout le 


monde, quand cette tolérance n’est en rien 
contraire à l'équité. Que ceux qui veulent 
les avantages susdits pratiquent nos prin- 
cipes ! Qu'ils soient catholiques ou non, 
spirites ou non,mahométants,bouddhistes, 
brahmanes ou non, nous pouvons les assu- 
rer qu'ils les obiiendront accompagnés 
d’autres non moins inestimables. 
C'est la grâce que je souhaite à tous. 


JEAN VIvoux. 


ie 
ÉCHOS PSYCOHIQUES 


H° Congrès international de Psycholo- 
gie expérimentale (Paris. Pâques 1913) 


Le comité d'organisation du Il’ Congrès 
international de psychologie expérimen- 
tale vient de décider que cette grande mani- 
festation se réunira à Paris, pendant les 
prochaines vacances de Pâques. | 

Nos lecteurs se souviennent que les Con- 
grès internationaux de Psychologie expé- 
rimentale — dont le premier qui eut un 
succès considérable s’est réuni à Paris en 
novembre 1910 — ont pour but d'étudier 
tous les phénomènes qui, se produisantchez 
les êtres animés ou par un effet de leur ac- 
tion, ne semblent pas pouvoir s'expliquer 
entièrement par les lois et les forces de la 
nature déjà connues. 


Comité de patronage et bureau 
du Congrès 


Le Il Congrès international de psycho- 
logie expérimeniale est patroné par un 
comité de savants parmi lesquels nous cite- 
rons MM. Jules Bois, homme de lettres ; 


prôfesseur Enrico Morselli, directeur de la 


Clinique de Neurologie et de Psychiatrie à 
l’Université,professeur à la Faculté{Gènes) ; 
van der Naïllen, président of the School of 


: Engineering (San-Franeisco); Docteur Frei- 


herr vonSchrenk Notzing (Munich); Edmond 
Perrier, membre de l’Académie de Méde- 
cine, directeur du Muséum d'histoire natu- 
relle (Paris); professeur Julien Ochorowitz, 
ancien professeur à l’Université de Lem- 
berg ; elc... | | | ‘ 
Sonbureau est ainsi constitué: Présidents 
d'honneur : MM. le colonel A. de Rochas, 
ancien administrateur de Ecole Poly- . 
technique et Emile Boirac, recteur del Aca- 
démie de Dijon, correspondantidel'Institut, 
Président :.M. G. Fabius de Champville ; 
vice-présidents ; MM. Docteur Desjardin 
de Régla, Docteur Moutin, Guill. de Fon- 
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tenay, Pierre Biobb et Henri Mager ; secré- 


taire général et trésorier : M ; Henri Dur- 
ville. 


Membres. — Première commission : 


MM. le D' Desjardin de Régla; Albert 
Jounet; Coué (de Nancy); Tisserand, secré- 
taire. 

Deuxième commission : MM. D" Mou- 


tin; Morcel Mangin; D' Ridet ; Emile Ma- 


gnin; Edm. Duchetel ; Henri Durville, se- 
crétaire. 

Troisième commission : MM, G. de Fon- 
tenay ; G. Delanne ; César de Vesme; de 
Vincenzo Majulili (de Bari, Italie); mar- 
quis de Grollier, D Gaston Durville, secré- 
taire. 


Quatrième commission : MM. G. Fabius 


de Champville; Ch. Blech; D" Encausse 


(Papus) ; Ch. Lancelin ; L. Chevrouil ; F.Gi- 
rod, secrétaire. | 

Cinquième commission : MM. Piobb 
(comte Vincenti); H. Mager ; D” Verges 
de Frémery (de Bussum, Hollande); Ker- 
lor (de Londres); Bonnet, secrétaire, 


Réglement du Il: Congrès 


Article premier. — Le Congrès est orga- 
nisé Le la Société magnétique de France. 
= Art. 2. — Ji se réunira à Paris pendant 
les vacances de Pâques 1913 (le lieu de 
réunion sera indiqué ultérieurement). 

Ari. 3. — Le Congrès se composera : 

ie Dune séance d'ouverture; 

2° De séances consacrées à la lecture 
des rapports ; aux communications et dis- 
cussions ; de séances de commissions et de 
séances plénières : : 

3° De concours, "de conférences, de fèles 
s’il y a lieu, organisées d'accord avec le 
bureau. | 

Art. &, — Seront membres du Congrès 
tous ceux qui auront donné leur adhésion 
et acquitté la cotisation fixée à douze francs. 
Les membres du Congrès auront seuls le 
droit d’assister et de prendre part aux réu- 
nions et aux discussions. {ls recevront le 
volume des eomptes rendus (tirage limité 
au nombre des congressistes). 

Art. 5. — L'organisation du Congrès est 
confiée à cinq commissions de six mem- 
bres qui ont pour but de rassembler les 


~ résultats divers d’observations de faits et 
phénomènes et d'examiner les hypothè- 


ses capables de les expliquer. 
La première commission éludiera les 


phénomènes psychiques universellement 
admis : hypnotisme, suggestion et double 


conscience (écriture automatique, dédou- 
blement de la personnalité). 
Quatre autres commissions étudieront 


les phénomènes psychiques non universel- 
lement admis. 

La deuxième étudiera les forces incon- 
nues émanant d’un être animé agissant où 
semblant agir sur un être animé (action 
de l’homme, sur les animaux, sur les végé- 
taux, étude de la radiation humaine dans 


ses propriétés biologiques; développement | 


de la force magnétique). 
La troisième commission étudiera Lés 


forces inconnues émanant d'un être animé | 


agissant ou semblant agir sur les corps 
bruts (médiumnisme et phénomènes con- 


nexes, lévitations, apports, étude de là. 
radiation humaine dans ses propriétés 


physiques et chimiques, etc.). 

La quatrième commission étudiera les 
forces inconnues émanant d’un être animé 
agissant ou semblant agir sur un être 
animé à grande distance (dédoublement 
du corps humain, transmission de la pen- 


sée, télépathie, clairvoyance, double vue, 
ete}. 


les forces inconnues émanant des corps 
bruts, agissantou semblant agir sur un être 
animé (actions des courants atmosphéri- 
ques et soulerrains, des masses métalli- 
ques, des planètes, influence de l’aimant, 
des métaux (métalloscopie, métällothéra- 
pie), des substances diverses (homéopa- 
thie), ee médicaments à distance, ete). 
Art. 6. — Chaque commission devra 
mettre à l’ordre du jour un nombre limité 
de thèmes de discussion. Tout congressiste 
peut présenter des communications sur 
des sujets autres que ces derniers. 
= Art. 6. — Toutes les correspondances, 
communications et fonds devront être 
adressés au secrétariat de la Société magné- 
tique de France, 23, rue Saint-Merri, 


Paris IVe, au nom de M. Henri Durville 


secrétaire général et trésorier du Congrès. 

Nous publierons prochainement le texte 
des différents thèmes qui seront soumis à 
la discussion internationale. 

Une réduction de 50 °/, étant accordée 
par presque toutes les compagnies de che- 
min de fer de l'Europe sur leurs tarifs, le 
Congrès est assuré de recevoir un grand 
nombre de délégués olram geras 


E ÉGHOS ET NOUVELLES 


‘Connaissance de l'avenir 
A la suite d’une conférence que M. Rol- 
linet fit à Domdidier, canton de Fribourg 


| (Suisse), M. Doutaz, curé, l'avait invité à 
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dîner et lui avait parlé des sciences oceul- 
tes, en lui racontant un fait dont il avait 
été lui-même le sujet. ` ` de 

. Dans l'intérêt de la science, M. Rollinet, 
pria M. Doutaz de bien vouloir lui certifier 
le fait par écrit; le récit est, en effet, écrit 
entièrement par le percipient et timbré du 
sceau de la paroisse de Domdidier, Je Pai 


_eusous les yeux. Le voici : 


« C'était à la mi-novembre de l’année 
1859, j'avais alors 18 ans; ma veillée 
d'étude, la « philosophie », achevée, vers 
10 heures je me mettais au lit, Après une 
courte ré E 
arguments de ma thèse pour le lendemain, 
je m’endormis. S | 

« Depuis combien de temps Morphée me 
berçail-il dans ses bras, jẹ l'ignore, lors- 
qu'une vision se présenta à mon esprit. 

« Je vis le visage altristé de mon cher 


vieux père, s’adressant à moi, depuis la 


maison paternelle, éloignée de 24 Kilomè- 
tres de la villa que j'habitais près de Fri- 
bourg. | 

«- Mon cher Joseph, me disait-il, c'est 
avec un immense chagrin que je viens le 
dire : Ta pauvre sœur Joséphine est mou- 
rante à Paris. | 

« Réveillé par celte vision, je me dis 
aussitôt : Ah bah! c’est un rêve. Je me ren- 
dormis... | | 

.« Mais voilà que la même vision se 
présente encore exactement comme la 
première fois, avec le même aspect lamen- 
table et avec les mèmes paroles : 

«— Mon cher Joseph, etc. ; mais ta mère 
ignore encore la douloureuse nouvelle. » 

« Cette fois, me dis-je en quittant le lit, 


je ne crois pas à un rève, et, sous l'impres- 


sion pénible d'une douloureuse vérité, je 
m’habillai. Il était minuit et demi. Emu 


jusqu’au larmes, j'arpente ma chambre, je 


m'assieds à ma table de travail, la tête 
dans mes deux mains, j'essaie de réagir 
contre la violence de l'émotion. L'idée que 
mon unique sœur tant aimée est mourante 


_m’accablé à tel point que je me sens inca- 


pable, soit de reprendre un peu de repos, 


Soit d'étudier. 


« Enfin, m'apercevant que mon imagi- 
nation s’exaltait, j’essayai de me calmer. 


Voyons ! attendons quelque dépêche ou 
une information plus éxplicite. S'il y a du 


vrai, je ne tarderai pas à lesavoir. 
« La-dessus, je repris mes auteurs clas- 


_ siques et m’appliquai, tant bien que mal, 


« Le jour venu, je m’'acheminai vers la 


. : 2 
+ 


capitulation mentale des divers 


ans mon invincible trouble, à mes études 
variées, jusqu'à l'aurore. © — 


ville et le lycée et passai à la maison pren- 
dre du matériel d'école. a o 
« À peine entré dans le corridor du rez: 
de-chaussée, je vis venir au devant de moi 
le vieux concierge tenant un pélit paquet : 
« Un monsieur, dit-il qui est arrivé de chez 
vous, m'a chargé de vous remettre. sans 
retard le présent envoi de la part de volre 
père, car c’est du très pressant. » J'ouvre 
aussitôt le paquet ; il était accompagné. 
d’une lettre écrite en toute hâte par mon 
père et j'y lis: | 


~ 


« Mon cher Joseph, 


< C’est avec un immense chagrin que je 
viens te dire : Ta pauvre sœur Joséphine 


"est mourante à Paris, mais ta mère ignore 


encore la douloureuse nouvelle. 


« La dépêche n'est seulement parvenue 
vers les dix heures du soir, je n’ai pas cru 


devoir en donner connaissance à La mère, 


à cause de sa santé 
insensiblement. | 

.< C’est maintenantonze heures ; à minuit 
et demi, M. le député M... partira pour 
le Grand Conseil ; je la mettrai dans le 
paquet que ta chère mère l’a préparé à 
celle occasion. | l 

« Mon cher fils, tâche de nous arriver 
sans manquer demain soir, avec les per- 
missions obtenues el ton passeport en règle. 

« Impossible à mon âge et avec mon in- 


„je préfère la préparer 


firmité de pouvoir remplir ce douloureux 


devoir ; tu nous représenieras, hélas ! 
« Ton père affectueux qui t'embrasse. » 
Le soussigné déclare, en conscience, que 
la narration est parfaitement exacte et qu'il 
garde de cel événement un souvenir pré- 
cis, comme s'il datait seulement d'hier. 
Domdidier, le 48 avril 4908. 


| Jos. Doutaz, curé. | 
(L'Echo du Merveilleux, 15 avril 1912). 


Trois Séances de Contrôle 
avec le Médium Mary Demange 
Les récents débats dont on se souvient 

nous ont conduit à rechercher quelles 
étaient les conditions propices de contrôle 


dans lesquellesnous pourrions nous placer 


pour expérimenter les phénomènes de 
déplacement sans contact que peut faire 
M= Mary Demange, sans cependant nuire 
à la production de ces phénomènes en 


_ eux-mêmes. Pendant le mois qui vient de 


s’écouler, nous avons pu faire trois expé- 
riences dont les résullals nous semblent 
assez dignes d'attention : aussi publions- 
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nous iciles procès-verbaux dûment conlre- 
signés, de ses trois séances, considérant 
comme secondaires, les expériences que 
nous faisons sans d’autre contrôle humain 
que le nôtre. 

Le premier de ces comptes rendus aélé 
rédigé par M. C... chimiste distingué, 
licencié ès-sciences. Pour des raisons tou- 
tes spéciales. M. C... n’a pas cru pouvoir 
autoriser la publication de son nom, mais 


-am _ 


nous le tenons à la disposition de chacun 


de nos lecteurs.en particulier. Les-deux 
autres procès-verbaux furent rédigés par 
nous puis approuvés et signés par les té- 


.moins. 


Séance du 6 mars 1912. 


_ 


Le 6 mars 19142,chez M™ Mary Demange, 
à 9h. 1/2 du soir, neuf personnes dont huit 


but de mettre en évidence les phénomènes 
d'ordre psychique et en particulier des 
déplacements d'objets sans contact, 

La chaîne des mains est formée autour 
d’un guéridon rond dont le plateau mesure 
environ 0 m. 75 de diamètre, sur un pied 
ccnlral terminé par trois branches. 

Le contrôle du médium est assuré à gau- 
che par M. le commandant Darget,à droite, 
par M. Girod. | 

‘Après dix minules d'obscurité, des coups 
violents sont frappés dans le guéridon et 
celui-ci est projeté violemment à terre. 

Après un repos de dix minutes à la lu- 
mière, la chaîne est de nouveau formée, le 


contrôle restant le mème; au bout d’un 


temps beaucoup plus court que dans la pre- 
mière tentative, des coups rapides se font 
entendre et le guéridon, après un déplace- 
ment latéral très net,est projeté à nouveau 


‘à terre. Un galvanomètre très sensible 


muni d’un Shunt est introduit dans la 
chaîne et accuse au bout de la première 
expérience un déplacement très net de 
aiguille qui indique un phénomène élec- 
trostatique qu’il séraintéressant de mesu- 
rer et d'enregistrer au cours d’une pro- 


. chaine expérience. 


Ont signé : M. G... qui rédigea ce pro- 


cès-verbal, le D" Frônty, M. Belville, . 


professeur de grammaire êt latin au Lycée 


Charlemagne, le commandant Darget, 


M. René Mettée. MM. CollignonetSorbella, 
M°° Jeanne P. di NN 


. Séance du 18 mars 1912. 


Présents : M?! Jeanne, sœur du médium : 


. MM. Mager, Meitée, Belville et Girod. 


Médium en bonnes dispositions physiques. 


‘hommes et une dame sont réunis dans le | 
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a 


Au dehors, température douce, temps 
maussade, mais sans pluie. LE 

Objet de la séance : Expérienges de dépla- 
cements sans contact. | | 


Nous essayons pour la première fois un 


disposilif destiné à isoler la table ou les 
objets à déplacer du cercle des assislants. 


Ge dispositif est constitué par deux cgr- 


ceaux de bois de 0 m. 90 de diamètre, 
tenus à distance l’un de l'autre par qualre 
montants verticaux de un mètre de hauteur.. 


Eria 


RER: 


tance en distance autour du dispositif, aux 


filet ; de sorte que si le moindre contact 
est produit par un des assistants, à l’aide 
d’un pied ou d’une main, le tintement des 
grelots avertisse immédiatement de cette 
infraction, 


Ajoutons que, étant donnée la hauteur 
don ou autre), laquelle est ordinairement 


se trouvant être de 1 m. 05, le plateau de 


la table est protégé contre toute fraude 


par une barrière de Q m. 35 de hauteur 


sans nuire aux phénomènes, croyons-nous, 


enultiäsant des montants de 1 m. 50 et yn 
filet ad hoc). | | 


guéridon rond à pied central divisé en 
trois branches à la base, est placée au 
milieu du dispositif ; plusieurs objets : 
petite boîte à cigare, petite boîte en car- 
ton, brosse à habit, sont déposés au cen- 
ire. Les assistants font la chaîne autour, 
leurs genoux se trouvant éloignés de plus 
_de 9 m. 30 du filet. Le contrôle du médium 


erochels qui retiennent la partie haute du 


normale d’une tahle d'expériences (guéri- 


de 0 m. 70, la hauteur totale du dispositif. 
(hauteur que l’on peut augmenter encore. 


C'est donc avec ce dispositif que nous 
tentons une expérience ce soir. La table, 
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est assuré par M. Mager, à gauche, par 
M. Girod, à droite. 


L'obscurité est faite. Quelques soubre- 
sauts du médium, et «< P entité » Marianne. 


se fait entendre, et, avant qu’on lui ait dit 
quoi quece soit, elle s’écrie: Trèsi ingénieux, 
ami... .ton petit système... mes compli- 
ments...!Qu'est-ceque cette «grelotlterie » ? 
Tu veux que je te la fasse sauter ta « gre- 
lotterie » ? Tiens, la voilà. Et sans que 


nous ayons pu placer un mot, un coup sec 


est donné sur le dispositif, et Pon entend 
à la même seconde tomber Ia table qui 


est au centre, et les grelots quitter leur. 


place. 


La lumière se faif et l’on constate que 
appareil est à peine déplacé, alors que la 
table estcouchée en lravers, complètement 
à plat. Autour du cerceau supérieur un seul 


grelot, coincé entre deux mailles, est resté 
attaché. 


Nous nous occupons du médium, car 


celui-ci reste assez souvent cinq à six 
minutes avant de reprendre notion exacte 


LE PROGRES SPIRITE 


doigts, et surtout des extrémités, et ilfaut 
encore cinq bonnes minutes pour faire 
disparaître, par applications magnétiques 
et souffle froid, cette sensation d’engour- 


dissement intense qu'il ressent dans les 


mains. 
En regard de cette observation, disons 


que la jeune sœur du médium M°"° Jeanne, 
sujet sensible, a plusieurs fois aperçu, dans 
- un faux jour, comme un prolongement de 


cerlains doigts de M™ Demange, et c’est, 
me semble-t- il, dit M”? Jeanne, avec cepro- 
longement que Mary fait léviter la table 
complètementquand nous expérimentons 
toutes deux, alors que ses doigts physi- 
ques ne touchent pas. 

N'ya-t-il pas dans cette remarque comme 
un indice d’une extériorisation fluidique 
très inténse ? 

Signatures : M" Jeanne P. 
MM. Mager, Belville et 


(À suivre). Mettée. 
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EE y de cequ’ilest. Pendant ees cinq à six minu- 
ur murmure d Me EATR , ra 
: a B u a a Il est fait mention de tout livre adressé 
Le q P PP P a au Progrès spirite. | 

ue mènes qui viennent de se passer. Nous E 
] , 

he protégeons ses yeux contre l'éclat de la | 

E lumière et dégageons la tète par applica- REVUE DES LIVRES 


tion magnélique afin d'obtenir le retour . 
Len Jollivet Castelot. 


A complet à la réalité. 
| Dix minutes de reposet un second essai Président de la Société Alchimique de 
| | France. — Trilogie Astronomique. Bro- 
| 


est tenté avec la même disposition expé- 
chure in-16 de 80 pages. Prix : 1 franc. 


AVIS AUX ÉDITEURS 
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rimentale que tout à l’heure, mais cetie 
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A; 


fois nous avons prévenu ľ «entité » qu’elle 
ait à déplacer ou la table ou les objets pla- 
cés dessus sans toucher au dispositif. Com- 
` pris, ami... compris... Marianne s’exer- 
cera... va s'exercer. Marianne... Et le mé- 
dium tressaille... un coup : la table bouge 
rudement, les objets sont déplacés, la boite 
à cigare tombe à à plat, mais là encore les 
grelots tintent, le dispositif a été touché : 
l'expérience n’est pas ce que nous voulions. 
La lumière est faite à nouveau. Les mêmes 
soins que dans la premièrepartie sont pris 
. envers le médium. Un second repos de 
dix minutes et, dans une troisième partie, 
nous faisons disparaitre le dispositif et la 
table ; la chaîne est reformée par les assis- 
tanis ; P « entité ». Thérèse se présente 
et, par l’organe du médium, nous incite à 
continuer nos expériences dans P esprit de 
méthode et de contrôle que nous tendons 
à leur donner. 
La séance prend fin, le médium revient 
lentement à la réalité. A noter que très 
souvent au réveil, le médium se plaint de 


ses mains, plus particulièrement de ses. 


. Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 


Publications de psychisme expérimental 
Hgcror et Henri Durvizze, éditeurs, 23, 
rue Saint-Merri, Paris (IV°). 

Cette brochure très substantielle sous 
un format réduit,a pour but d'exposer au 
publie la philosophie astronomique. L’au- 
teur étudie les origines de la Terre, sa for- 
mation et son apogée, puis il envisage la 
Pluralité des Mondes habités, esquissant 
une vue générale des questions astronomi- 
ques ; enfin il démontre l Evolution de l Uni- 
vers versun but rationnel, conclusion qui 
luifait proclamer, au nom ‘de la Science la 
plus rigoureuse, un Spiritualisme large et 
haut, à la fois réconfortant et logique. 


Premtèrs éléments de lecture de la lan- ` 


gue Bsyptienne (caractères Hiéroglyphi- 
ques) par Papus. 20 Planches et Nomb. 
Figures. DorBon aîné, éditeur, 19, boule- 
vard Haussmann. In 8° 4 fr. , 20. 


Ce travail forme le prélude de l'Etude 


- sur le Temple, la Pyramide et les Mystè- 
res d’Isis qui ont constitué l’objet des con- 


férences Esotériques de Papus pour Fan- 
née 1911-1912. 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN 


flal Gallica 


Le Progrès spirite : organe de 
la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


flal Gallica 


Fédération spirite universelle (Paris). Auteur du texte. Le Progrès 
spirite : organe de la Fédération spirite universelle. 1912-07. 


1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées 
dans le domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78- 
753 du 17 juillet 1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique 
es libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source 
des contenus telle que précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Œurce 
gallica.bnf.fr / BnF ». 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation 
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre 
réutilisation des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l'exception des ouvrages 
académiques ou scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un 
support à vocation promotionnelle etc. 


CUQUER IQ POUR AOCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE 


2] Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L2112-1 du code général de la propriété 
des personnes publiques. 


3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 


- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent 
être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Surce gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de … (ou autre partenaire). L'utilisateur est 
invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 


4] Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et 
suivants du code de la propriété intellectuelle. 


5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de 
réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec 
le droit de ce pays. 


6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, 
notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment 
passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
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Philosophie Kardéciste 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR ` 


Le journal paraît le- 20 de chaque mois. 


PHILANTHROPIE et MISANTHROPIE 


k 


Beaucoup de prétendus spirites ne sont 


pas meilleurs que le reste des hommes, et 
j'en ai connu de plus mauvais. Vous aussi, 


n'est-ce pas ? ami lecteur. A quoi cela 


tient-il ? | | 
_ Allan Kardec disait volontiers, comme 
Platon, Socrate et Jésus : « On reconnaît 
l'arbre à ses fruits. >» Donc, si les fruits de 
l'arbre spirite sont mauvais, l'arbre lui- 
mème ne saurail être bon. | 
Cependant, la philosophie spirite est 
admirable. Epurant la conscience, élevant 


l'esprit, elle fortifie la raison et ennoblit le 


cœur. .. 


Comment expliquer cette apparente con- 


tradiction ? D’une façon bien simple : les 


individualités auxquelles nous faisons al- 


lusion ne sont nullement des spirites dans 
le sens qu'on doit attacher àce mot ; elles 
n'ont rien pris au spiritisme de ce qu'elles 
auraient dù lui demander ; par conséquent, 
il n’y a pas à juger par elles des fruits et 
de l’arbre spiriles. Le | 


Ces soi-disant spirites, si peu dignes de ` 
ce nom, sont plutôt les fruits de l’orgueil, : 


de l'envie, de la jalousie, de la colère, ou 
encore de la débauche et de la cupidité ; 
ce sont des hommes très inférieurs qui, par: 
surcroît, reçoivent lessmauvais conseils des 
natures perverses de l Au-delà.. > 


.- Qu’'onle sache bien, nous attirons à nous, 


par nos pensées bonnes ou mauvaises, des : 
inflences. spirituelles en rapport avec ces 


pensées : il y a donc deux spiritismes, cel 
des bons et celui des méchants ; celui q 
s'élève jusqu'aux plus pures lumières 


l’espace et, de proche en proche, jusq (à 


Dieu ; et celui qui descend dans les bas- 
fonds moraux où les âmes perverses. lut- 
tent contre les lois de sagesse et de bonté 
qui décèlent le Créateur. | 
L’homme de bien est entouré d’Esprits 
élevés qui l’aident à gravir le Calvaire de 
la vie, lui donnant ces inspirations bien- 


faisantes qui relèvent, encouragent et con- 


solent, étanchant la sueur de son front, 
eicatrisant les plaies de son âme, lui m on- 
trant, au-dessus de la vie terrestre, Îles 


laines sans fin de l’espace, l'immensité 
l , | 


apaisante du ciel bleu. 


L'homme quivégète dans les pensées bas- 
ses, qui vit de haine et d’orgueil ets’aban- 


donne au désordre de ses passions, celui-là 


est entouré d’Esprits inférieurs, parfois vils, 
parfois cruels, qui le trompent avec joie, 


‘lui faisant voir ses défauts et ses vices à 


travers un prisme qui les embellit. 

Le spiritisme des mauvais spirites est un 
danger permanent pour eux-mêmeset pour 
ceux qui, dansleur ignorance, les considè- 
rent comme de vrais disciples d’Allan Kar- 
dec. Ces prétendus spirites n’agissent par 


la pensée que sur les forces invisibles mal- 


faisantes ; ils sont incapables, nous l’avons 
dit, de s'élever aux sub'imités de la philo- 
sophie spirite : c’est là qu’estle danger, car 
les influences inférieures de l’espace, lors- 


qu’elles ne sont pas endiguées, disciplinées, 


dirigées par un esprit de raison et d'amour, 


se retournent contre ceux qui les mettent . 
imprudemment en œuvre, et leur infligent : 


d’amères déceptions, quand ce ne sont pas 
de cruelles souffrances... | 


¢ 


{Wang l'humanité terrestre et dans celle de 
Téspace 
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rions tant respirer les modestes .et suaves 
- parfums ? e | - 

Terre, terre du mal, pourquoi les obli- 
ges-tu. trop souvent à se refermer loin du 
monde; ces chères âmes, ces douces fleurs 


de poésie ét de bonté? Pourquoi les as- 


tu violemment froissées,, ces urnes délica- 
tes qui épanchalent la sagesse et l’ämour? 
_ Pourquoi refuses-tu au poète le bonheur 
de les rencontrer souveñt, ces tendres, ces 
mélancoliques sœurs de sa pensée et de ses 
"rêves? | | | | 
Est-ce que, vraiment, la société serait plus 


abondante en mauvaises natures qu’enbel- . 
les âmes ?... Celui qui tend sans cesse à : 


l'amélioration de lui-même et des autres; 
celui qui passe sur terre, le regard levé au 
ciel, celui-fà est malheureux, bien malheu- 
reux parfois de toucher une main hypocrite 
quand il croyait serrer. une, main loyale, 
de contempler de beaux visages que Île 
reflet de l’âme rend soudain hideux ; de 


ss ts 


sù mdr ,%ŭ%2, 6 SR, Pre D ET = 


un coin de notre cerveau pour y cacher son 


quand même ! 


reste large et compatissante ; que notre 
cœur pleure avee celui de tous les malheu- 
reux, auquels nous avons le devoir de por- 
ter secours dans la mesure de nos forces 
ou de nos moyens ! Soyons philanthropes 


r 
t F: z 


Pour nous, sans fuir leshommes en géné- 


ral, noüs ävouons ne rechercher que la` 


société d’un très petit nombre d’entre eux : 
nous avoliseu trop d'occasions de les voir 
injustes, et assez d'occasions de les voir 
iñéchiäñts... parfois odieux ! | 

. Nous devons nous dire, cependant, que 
les échantillons de l’humanité que nous 
avons eus sous les yeux depuis nôtre plus 


tendre enfance n'avaient pas toujours été 


Nous avons d’ailleurs rencontré quelques- 
unes de ces natures charmeresses qui sem- 


blent descendre du ciel pour éclairer nos 


âmes et dissiper nos douleurs. Que grâces 
leur soient rendues !... 

. Nous devons nous dire aussi que nous 
ne sommes pas parfaits nous-mêmes ; qu’il 
faut donc avoir une tendance à excuser 
chez les autres léquivalent de ce qu'ils ont 


peut-être à tolérer chez nous. Mais n'exa- 
gérons pas nos torts, nos imperfections 

pour nous rabaisser au niveau de certaines 
natures qui nous choquent par leur infé- 
riorité grossière. Tàchons de tout apprécier 
sainement. |. 


Nous connaissons nos devoirs envers 


nos semblables, et,selon nos forces, nous. 


contribuerons toujours à toutes les tenta- 


. tives. qui. auront pour but l'amélioration 


matérielle ou morale du sort de l'individu 
ou de la société... . Ps 

Ames fraternelles et franches, si votre 
amour a été méconnu, votre sincérité trai- 
iée. d’orgueil ; si on vous a trop. longtemps 


. froissées, blessées, foulant aux pieds vos 
plus doux rêves, vos plus généreuses ini- 


tiatives ; si l’amour s’est enfui avec tout le 


sang qui a coulé de vos blessures, avec 
. toutes les. larmes que vous ayez répandues, 


vous ne le remplaterez jamais par la haine, 
née de l’orgueil : mais désillusionnées, tris- 


tes, regardant Dieu plutôt que les hommes, 
vous verserez.encoreé sur lesmiaux humains 
‘le baume saint de la pitié F - - 


À. LAURENT pe Fä&èt 


RE o 


FOR 


LE PROGRÈS SPIRITE 


ÉCHOS DE L'AU-DELA 


EXTR AUTS DES 


AROHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 


& Alea jácta est L» 
Nous. opérions | ce soir-là — 13 août 1896 — en 
séance intime, avec deux médiums; Mile G., du 


Havre, de passage à | Rouen, et M. X. membre du 


groupe, qui eut avec un Esprit inconnu de rious. 
tous un colloque étrange. 


Mlle G. se dit impressionnée par la présence l 


d’un: Esprit souffrant. Sous l'influence de d’invi- 
siblè visiteur, elle écrivit d’abord le titre donné 
à cet article (Le sort en est jeté |), puis ces mots : 


K Oh ! que n° ai-je songé plus tôt à amé- 


E pitoyäbles aŭ malheureux ex, qui 
erre loin des siens. » 


On demande à l'Esprit de vouloir bieñ dire son 
nom : | 


« Ce seraitinutile, Sachez seulement que 
j'ai connu quelqu'un d’iei, et même bien 
connu. Par exemple, je ressentais pour lui 
peu de fraternité et peu de sympathie. Mais 
j'avais tort, et je, l'avoue humblement. 
Qu’il pardonne |'Oh! qu’il pardonne ! » 


Mile G:; mentalement : 


« Mais tout le monde 
vous pardonne. » 


« Vous le dites. mais lui ? 


M. À., médium irès sensitif, se croit visé dans 


de mot « lùi », et il éprouve certaine répulsion 


fluidique. Une conversation s'engage entre les 
assistants sur ce qu’il faut entendre par le pardon. 


L'Esprit reprend : 


. € Pardonner du cœur, c est pouvoir, du 
cœur et. avec bonté, prier. pour. celüi qui 


vous à offensé. Sentez-vous pouvoir prier 
de ja sorte ? » 


M. X. ‘demande que la faute Iui soit: dévoilée 


« Prouver mon: tort! ce séfait difficile de | 


vous eh convaincre, attendu. que, de lon- 


gues années se sont passées depuis, et que. 


votre mémoire actuelle n’en a pas gardé 
: l'empreinte bien nette : un vague et loin- 


tain souvenir, e’est là tout. 


« Vous êtes l'ètré que j'ai abhorré long- | 
i temps, à qui j'ai fait tout. le mal possiblé, 
_-yers qui je. dirigeais, toutes mes. haines ; 
. mais vous, de voire côté,- vous n'êtes 
pas. resté. lent à, la colère, ainsi que.. lë 
réclame PEvangile : ripostes et menaces, ` 
| voilà ce que vous n'avez Jamals manqué de 


m ’adrésser. Seulemeñt; mieilléur que moi, - 
vous iwen . êtes pas venu aù fait ; vous 
havez liissé le mauvais rôle; et & est pour- z 


qüoi votre sort vaut mieux que le mien. 
Heureux le joür 6ù votre cœur s'ouvrira au 
pardon, tèl que vous none tel que jè 


. le desire et dede 


Lace ER 


« “Madeg D Que. la j joie etla paix 
et tous. les dons que. Dieu répand sur les 
| ainis de . son œuvre Do sur vous 


tous. ». 


M. Ñ. est ioujours. ial i imprėssionné; ildoute. 


. « Gardez toute votre confiance, mon 


ami ; vous aurez le bonheur de la voir 


justifiée.Sachéz que moi, qui vous influence, 
Je le peux-.grâce à celle connaissance dë pro- 


fonde philosophie ét de science complète- 
ment vraie, que. vous appelez spiritisme. Je 
veux vous monirer la vérité de votre mes- 
sage. Ecoutez: souvénez-vous de la dernière 
lettre reçue de... (ici Le nom de la. ville),en 


réponse à la vôtre si intéressante de la 
fin de mars... » | 


Un mal implacable avait Sanoit notré ami Je 
9 mars, dans sa belle jéunesse. [ fait probable- 
“ment allusion à une lettre adressée quelques 
semäines plus tärd à notre groupe, pär sa famille, 


et} renlermant, en sa mémoire, ünë valèur destinée 
à la vulgarisation du spiritisme. 


L'Esprit continue : E A 


<. Le bonheür dont le voile së laval nö 


C: . 
` yeux lorsque l âme retrouve enfin sa liberté, 


je le. connais, ami, jé Jéprouve. Noûs le 


ressenions encore, béducoup d’autres ét. 


ne ° 


Cher et. on frère, comme 1: disäit 
tout à l’heuré médium, grande sera notre 


allégresse, le jour où ilnous sera donné de … 


recevoir ici ceux que nous avons aimés 
sür la. terre et dont le sort fait l’objet de 


nos préoccupations constantes... ». 


Le lendemain, nouvelle séance. On. relié P'en- i 


{retien. commençant par ces mots : Alea jacta est. 


L'Esprit de M: Maurice L... se. communique de 
_. nouveau,, cèlte.. fois par. l'intermédiaire de. 


Mile C. Sadroasani encoré à M. K 


` « Si Vous avez lë désir de connaître et 
d'approfondir lémondeinvisible, vous ävèz 
aussi lë drôii d’être exigeant “quant aux 
| préüvés Qué nous cherchons à vous don- 
` ner. En ceci vous. n’avez pas tort, non E 
ami. Laissez-moi pourtant vous dire gwil 

n’ést pis, bon; pour votré propre bonhéur, 


o annm do ue Ai pe mme ee Dot ea RE NE Eos 
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de refuser toute créance au message que 


‘l'on vient de lire encore tout à 
danslequeiun Esprit malheureux a recours 


à votre indulgence. Pour arriver à le voir 


comme vous le pensez nécessaire, il vous 
faudrait être dans des conditions . -spécia- 
les, qu’il nous est impossible de réaliser 
ici. Allons ! ne laissez pas ce pauvre être 
sans espérance, Donnez-lui l'assurance que 
si vous pouviez avoir la confirmation bien 
évidente de ce qu’il vous disait hier, non 
: seulement vous le libéreriez deson mal dans 
la mesure de votre pouvoir — et ce pou- 
voir dépasse les bornes que vous lui assi- 
gnez — mais certainement, moi, Pami que 
vous avez dans l’espace depuis peu de 
temps, je l’affirme, vous voudriezl’aider et 
- soutenir sa bonne volonté. » 


neS 

Après ce charitable appel à la pitié, 
M. X. demeura silencieux ; il parut réflé- 
chir. Nul doute qu'il n ait compris son 
devoir de croyant et que, pour son propre 
bonheur comme pour le repos de son 
ancien ennemi repentant, il n’ait ouvert 
largement son cœur au pardon. Agir autre- 
ment en pareil cas serait s’exposer à de 
terribles vengeances. Souvent, en effet, des 
maux dont on ignore la cause proviennent 
de haines vivaces qui, ayant traversé la 
tombe, persistent jusqu’à une lointaine 
réconciliation. De nombreux cas d'obses- 
sion constatés de nos jours peuvent bien 
aussi partir de là, et pour détruire la puis- 


sance d’une chaîne fluidique entre deux : 


êtres qui se sont haïs autrefois, nous disent 
les Esprits, il y a une imménse difficulté. 


Entre l’obsesseur et l’obsédé, il faut que 


l'équilibre s’établisse parle progrès moral, 


qui, toujours lent, amène enfin le pardon 


et Famour. 
DÉMOPHILE. 


he ui ———— —————————— 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


De | l Education populaire 


Nous trouvons sous ce titre dans un 


numéro déjà ancien de la Peoue Bleue 


_un article suggestif, dû à ia plūme autori- 


sée de M. le professeur Rossigneux, et 
que l’on croirait écrit d’ hier, tant il a de 
rapport avec la situation présente. On-y 


. voit en grande partie la cause de l’effon- 


 drement moral dont actuellement la socié- 
té est menacée. 
| L'auteur reprochait à l’école primaire 


+ 


= 


l'heure, et 


mn re 


‘sont en germe dans toute âme, et 
conjurer le. danger, il adressait à l’insti- 
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chez 
des sentiments désintéressés qui 
pour 


l'insuffisance du développement, 
Penfant, 


tuteur les paroles suivantes, dont nos. 
lecteurs apprécieront la haute portée : n 

« Vous devez vous instituer professeur 
de philosophie morale, et offrir à vos éco- 
liers une véritable doctrine sur les ques- 
tions capitales de nos origiñes, de notre 
nature, de notre déstinée. Que le prêtre 
enseigne dans son église le Dieu et Pim- 
mortalité que définissent ses dogmes ; 
vous, vous enseignerez au nom de la cons- 
cience et de la raison naturelle ; vous 
enseignerez la valeur de la personne 
morale considérée comme citoyen de la 
cité des esprits ; vous direz les espéran- 
ces que nous pouvons raisonnablement 
avoir en une justice suprême ; vous défen- 
drez la liberté morale contre les théories 
dissolvantes du matérialisme ; vous mon- 
irerez que c’est la charité, autant que le. 
respect du droit, qui est le bien de la 
société et la garantie de son progrès. 
Vous pavez peut-ètre pas cesidées là; vos 
croyances vous interdisent ce langage, 
vous ne pouvez mentir à vos convictions? 
Très bien, la sincérité est la première des 
vertus. Mais alors, faites ce que vous 
voudrez, excepté d'instruire l'enfance ; à 
ces enfants qui demain entreront dans la 
vie active, il faut une foi, tout au moins 
une foi morale. . 

« Le scepticisme ou le matérialisme nous 
mène droit à l’égoïsme, qui est éminem- 
ment anli-social : la volonté de se dévouer 
exige des convictions spiritualistes ; on a 


. essayé de prouver le contraire, on n’a édi- 


fié que de misérables sophismes. C'est un 
conire-sens que de vouloir l’union des 
âmes, la solidarité, l’'abnégation, et de pen- 
ser les oblenir en prêchant une morale 
utilitaire fondée sur une cosmologie maté- 
rialiste. Pour vous, la vie d’un homme est 
un phénomène cosmique, un fait éphémère, 
enfermé dans un coin de l’espace, dans un 
instant de la durée ; votre morale, si vous 


êtes conséquent, doit se réduire à jouir, à 


part soi, du moment qui passe ; sa formule 
est : Après moi le déluge ! C’est la décom- 
position du corps social. | 

« Et qu’on ne dise pas que c’est là de la 
métaphysique à laquelle l’intelligence de 
Penfant estincapable des’élever ; ces ques- 
tions ont de tout temps, et les premières, i 


passionné l’ésprit humain. On peut, sans 


crainte de n'être pas compris, parler aux 
enfants des harmonies de l’univers ; les. 
obliger, par une pente nécessaire, àremon- 
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ter jusqu'à la pensée ‘ordonnatrice du 


monde; leur faire sentir qu’il y a en eux deux 
choses : la matière et Pesprit ; que cet es- 
prit est libre, responsable de sa destinée, 
artisan deson bonheur ou de son malheur, 
et qu’en dehors des devoirs strictement 
exigibles écrits dans les lois, il y a une 
sphère où l’activité se meut librement, celle 
de l’amour ,du dévouement, du sacrifice. » 


M. Rossigneux exhortait alors léduca- | 


teur à éclairer ses élèves sur la valeur 
qu'ont, au pointde vue social, les travaux 
les plus modestes. Il aurait voulu que l’on 
complétât-cet enseignement philosophique 
et moral et qu’on en adoucit la sécheresse 
par un enseignement esthétique. Il termi- 
nait ainsi : 

«Nous parlerions à nos enfants des hori- 
zons illimités de lunivers, des innombra- 
bles mondes qui le peuplent, accoutumant 


- ainsi leur âme à ne pas s'enfermer dans 


un coin de terre ; et, à propos de lattrac- 
lion universelle, cette force mystérieuse, 
qui balance les soleils dans l’espace, nous 
leur dirions quelque chose de l'attraction 
morale, de la sympäthie des âmes les unes 
pour les autres, qui maintient l'harmonie 
dans lunivers des esprits. | 

«.. Pour faire un instituteur digne de 
ce nom, il faut la vocation plus que la 
science, les qualités du cœur plus. que celles 
de l'esprit : sil faut la passion du‘ métier et 
lamour des enfants en vue de la patrie ter- 
restre et de leur avenir éternel.C’estla fonc- 
tion qui demande la vertu la plus haute, la 
connaissance des hommes la plus appro- 
fondie, le plus d'expérience, le plus de tact 


et de pénétration, un bon sens infaillible, 


une parfaite sincérité de caractère. » 


Voilà l'idéal, ajouterons-nous, En som- 
mes-nous près ?.. Plus que jamais, de nos 
jours, les elforts sont dirigés vers les con- 
quêtes matérielles, vers les études positi- 
ves, sans faire la juste part dè Pélément 
spirituel. Et pourtant, il s’agit, pour la 


société, de lavenir, qui sera compromis 


et peut-ètre irrémédiablement, si l’on ne 
s'empresse de relever le niveau ‘de la mora- 
lité par une forte éducation, telle que la pro- 
posait le savant et distingué professeur. 


La RÉDAGTION. 


+ ie are 


Le Talent au ı point de. vue > spirite 


E Quand les bonnes fées veulent du 


bien à quelque. enfant des hommes, elles 
déposent à sa naissance, comme cadeau, 


dans : son berceau, un joli talent. C’est un 
des dons les plus précieux qu’elles puissent 


faire à leur favori. C’est un plus sûr talis- 


man pour le bonheur de la vie que la ri- 
chesse. Cela embellit plus  laspect du 
monde que la naissance ou le rang. 

_« Maïs si une méchante fée veut chan- 


_ ger le don gracieux de ses sœurs en une 


malédiction, elle y ajoute alors un jus 
ment : l'ambition.. » (1) 

Le talent ainsi modifié par la mauvaise 
fée devient, d’après M. Max Nordau, un 
demi-talent. 

Le demi-talent de l’'ambitieux, dit l'au- 
teur, n’est plus la plante d'ornement qu'il 
soigne pour sa propre joie; illacultive pour 
le-rendemeñt qu'il en espère. Son effort 


ne va pas seulément à se contenter soi- 


même, mais à exercer une action, à obte- 
nir un succès auprès des autres, à pour- 


suivre gloire, éclal, richesse, admiration 


et tous les tributs que paie voomemen 
la foule à ceux qu’elle a élus. 


Le demi-talent est présomptueux, in- 


fatué de lui-mème. Il n’a pas la cons- 


cience de son insuffisance et ne voit ni 
les faiblesses, ni les défauts de ses > Créa> 
tions. 

Les demi-talents sont des mercenaires. 
Leur profession devient pour eux un fléau, 
ei pour ceux quiles entourent une peste. 
Elle les dégrade à n'être que des men- 


- diants qui recherchent des commandes 
comme des aumônes, et les humilie 
devant des acheteurs, qui devraient pour- 


tant se senlir honorés par chaque acqui- 
sition qui leur est permise. 


« Quelle ironie prennent ces paroles du 


poète : La dignité de l'humanité est entre 


pos Mains, veillez sur elle ! quand on a pu 
voir, une fois, la troupe lamentable des 
affamés débraillés qui gueltent, dans les 
antichambres de l'inspection des Beaux- 


Arts ou de la commission municipale 


pour les achats au Salon, une manne de 


quelques. misérables francs budgétaires. . 


Est-ce que tous ces malheureux ne relè- 
veraient pas plus fièrement la’ tête, s'ils 
étaient des-saveliers ou des garçons de 
café, au- lieu d’ètre persuadés qu'ils sont 


des talents appelés et élus ? » 


€, 


Lesderi-talents sontencore des envieux. 


« lls souffrent encore plus des succès des | 


autres, ou de ce qu'ils prennent pour tel, 


que de leurs propres pénibles échecs et 


déboires. » 


-Et ce qu il ya a de pire, c’est que leur . 


(1) Les Demi- Talents , par Max Nordau, in Re- 
vue du 15 septembre 1911. | 
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envie n’ést pas toujours mal fondée. « Le 
succès va, en général, à une œuvre moyen- 
ne, souvent à une qui n’est même pas 
médiocre, et Ja cause de cette faveur n’est 
pas dans le mérite de l'œuvre; il faut la 
chercher dans des circonstances extérieu- 
res, qui wont rien à faire avee la valeur 
littéraire ou artistique : dans un caprice 


de la mode, dans la spéculation sur une 


disposition du moment, dans l’habile mise 
en œuvre d'un événement sensationnel 
ou simplement dans les relations per- 
sonnelles de l’auteur qui a la faveur des 
critiques amis, dans le savoir-faire d’un 
éditeur, dans la réclame. » 

Enfin le demi-talent est anti-social. 
« Son immanquable aigreur. est peut-être 
la principale cause de ce pessimisme qui est 
la note habituelle de son œuvre, et qui, 
de la littérature de cesinsuffisants,se ré- 
pand sur toute la vie contemporaine. » 
_ Evitez done de devenir un demi-talent, 
et fuyez ceux qui sont affligés de ce mal. 
« Celui qui établit son existence sur un 
demi-talent s’aitire, comme résultat le plus 
funeste de cette fatale erreur, une na- 
vrapte dégradation de caracière. Le demi- 
talent est digne de pitié, mais combien 
plus encore son entourage ! A qui l’on 
veut du. bien, il faut souhaiter l'absence 
totale de talent plutôt qu'un mince talent 
joint à l'ambition.» | | 

Telle est la description donnée par 
M. Max Nordau des maux que peut nous 
causer la mauvaise.fée Carabosse. Quant 


à cette explication de l’origine du demi- 


talent, elle èst mythologique, mais peu 
scientifique. Ne pourrait-on en trouver 


“une plus rationnelle ? Si nous essayions? 


+ 
. e 


. Le catholicisme, la plus ancienne des 
doctrines modernes, ne nous renseigne 
guère sur l’origine du génie, du talent et 
de ses fractions. L’esprit souffle où il veut. 
Dieu donne, avec plus ou moins d'équité, 


à celui-ci de la force, àson voisin de lafai- - 


blesse ; à cet autre de la beauté, à son frère 
de la laideur ; au blanc de lintelligence, 
au noir de la stupidité ; à quelques rares 
élus le paradis à la fin de leurs jours, à 
tous Îles autres l’enfer éternel ou tout au 
moins le purgatoire, sans qu’on sache pour- 
quoi ni comment se fait une distribution- 
si inégale, des dons du bon ou du mauvais 
esprit qui régit le monde. | 


` 
r 


l'expérience prouve que la plupart des en- 
fants ne ressemblent guère à leurs parents 
et que les frères d’une mème famille ne se 
ressemblent pas entre eux. 

Le spiritisme ne pourrait-il nous four- 
nir des indications plus exactes sur lori- 
gine des inégalités naturelles, et des éclair-- 
cissements sur les causes et les effets des 


_ inégalités artificielles ? 


D’après là doctrine spirite, l’homme, 


c’est l'âme. 


L'âme n’est pas créée par Dieu chaque 
fois qu’il y a une conception, pour animer 
le corps qui en résulte, comme l'enseigne 
l'Eglise. ` j | 

L'âme n’est pas non plus, comme le pre- 
tend la Science moderne, un simple pro- 
duit du corps, un accident dans la nature, 
une sécrétion du cerveau. | 

Pour le spiritisme, non seulement l'âme 
ne dérive pas du corps, mais c’est elle qui 
fabrique son corps. Non seulement elle 
fait son corps, mais elle se fait elle-mème. 

Etincelle divine, monade spirituelle des- 
tinée à se perfectionner indéfiniment, l'âme 


_a dû subir une infinité de transmigrations 


et de transformations avant et afin de de- 
venir humaine. 
C’est ainsi qu’elle a appris à manipuler 
la matière première, à former des corps, 
minéraux, végétaux, animaux, à dévelop- 
per dés sens, de l'intelligence, des senil- 
ments, c’est-à-dire des moyens d'étendre 
ses rapports avec les autres êtres de l'uni- 
vers, semblables ou analogues à elle. 
Depuis que l’âme est humanisée, elle 
continue de se développer plus ou moins 
et dans divers sens, suivant le plus ou moins ` 
d'exercices qu’elle donne àses facultés sen- 
sitives, intellectuelles et volitives et la di- 
rection qu’elle imprime à ces exercices. 
© Ces'exeréices sont la' principale cause de 
la diversité des aptitudes, des facultés, des 
caractères que l’on constate parmi les in- 
dividus, lesnations, les races, (commeaussi 
parmi les minéraux, les végétaux et lès ani- 
maux). | | | , 
“Cette diversité est bonne, elle est même . -. 
nécessaire. C’est lé ciment de la société. 
Sans elle, il n’y aurait de raison d’être à 
aucun des rapports sociaux. Chacun sè suf- 
firait à lui-mèine, Il n’y aurait pas d'échange 
ni aucun autre rapport économique entre 
les hommes. A plus forte raison ny au- 
rail-il pas de rapports sympathiques, sen- 
timentaux, intellectuels, moraux. | 
. Les hommesétant, par leur âme, les pro- 


est 


Les uns, très avancés dans leur évolu- 


_tion,sont des génies, des surhommes avant 
le nom, des héros, pom parler à l’ancienne 
modë. 

Ceux d’un degré inférieur sont des hom- 
més de talent, au dessous desquels se pla- 
cent les démi-talents, les médiocrités. 

Et à l’autre pôle, se trouvent les génies 


et les talents négatifs, les prodiges de bru- | 


talité, de bêtise et de méchanceté. : 

Mais il ne faut pas croiré, avec les pré- 
tres, les lettrés et les savants — qui sont 
juges et parties — qu'il n’y a de génies et 
de talents qu’en théologie, en littéräture, 


en art ét en écience. Il y en a dans toutes 
. les branches de l’activité humaine ; autant 


bi 
ou plus dans le domaine manuel que dans 


linteėllectuel, et les meilleurs né sont pas 


toujours ceux qui disent et peut-être 
croient l'être. 


L | 
LR 


Quoi qu’il en soit, chacun de nous vient 


au monde avec son génie, son talent, son 
demi-talent, positif ou négatif ; avec le 
bagage qu ils ’est constitué dans les vies 
antérieures ; avec cé que les bouddhistes 
appellent son Karma, et ce que nôus äppe- 
lons ses instinéts et son destin. 


-Ilya dés génies du brigandage, de la 


guerre, de la destruction, aussi “bien que 
des géniés de l’art, de la science, du coin- 
merce, de l'industrie, de la finance, de la 
production. | | 

Tous ces génies ont leur raison d'ètre 
‘et leur utilité. Leur destin est de suivre 
leur instinct, de faire ce qu’ils se sont pro- 
mis de faire en s’incarnant, de continuer 


leur évolution, de travailler à faire, par- 


faire, agrandir leur âme. 

Pour accomplir leur destinée, ils doi- 
vent avant'toùt compter sur ‘eux-mêmes, 
ur leurs propres efforts, puisque c’ést par 


’éxércice que se développent lës facultés 


actives. 


IL est possible que leurs efforts soient 
. secondés par de bonnes fées (ou de bons 


esprits) ; mais ils ne peuvent ètre que 


secondés. C est à eux-mêmes qu ’appartient 
l'initiative. 


Il est possible aussi qu'ils soient contta- | 


riés par de mauvaises fées (ou des esprits 


iïférieurs) ; ; mais ils ne doivént bas plus. 
sé laisser décourager ou détôurner-de leur . 


voie par ceux-ci qué s’abandonner aveu- 
glémént à la direction de ceux-là. 

‘Voilà pour les rapports des hommes 
avec les invisibles. 


Quant aux rapports des ne entre 


eux, ils sont régis par les mêmes lois. 


Un homine, ae que soit son degré d'a- - 
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vancement, peut-être aidé par l’un de ses | 
semblables òu géné par un autre ; À mais il 


p.ez r 


lui-mêtne, car c’est lui qui est responsa- 


ble, c’est lui qui süubira lès conséquences | 


bonnes ou mauvaises de ses actes. 


De son côté, il peut aussi ‘aïder ou gêner 
les autres ; il doit véiller à ne pas faire de. 


mal à ses frères, et‘ aussi à he pas leur 
faire trop de bien. Il ne faut pas qu'il Tes 
empêche d'accomplir leur déstin, ce joi 
arriverait s’il les gênait ; et il né faut ] 
non plús qu'il lés èn dispense, ċe qui Nari 
verait si, les aidant trop, il ne laissait- pas 
faire les efforts ` qui sontnécéssaires à leurs 
progrès. | | 


Ce qui nous perfectionne, e ce west pas: 
les efforts que les autres font pour nous, 


c’est ceux que nous faisons'noüs-inêmes. 


Si une mère tient toujours sonenfant dans 


ses bras, il n’apprendra jamais à maïchér. 
Si un professeur fait les’ devoirs de son 
élève, ‘celui-ci ne saura jamais rien. De 


. même si un homme, quel qu’il soit, est 


empêché où dispensé d'exercer ses facul- 
tés suivant les inclinations de sanature, qui 
sont desindications, son esprit restéra stä- 
tionnaire ou même reculer a'au lieu d’avan- 
cer, son incarnation sèra plus ou moins 
perdue et devra être recommencée. 

Le respect de la liberté, de la personna- 
lité -de chacun est donc la base dé tous les 


rapports sociaux et de tout perfectionne- 


ment physique, moral et spirituel. 

Il importe peù que nous soyons égaux ; 
il n’est pas nécessaire que nous ayons tous 
de grands verres, il suffit que tous soient 
pleins et que leur grandeur soit propor- 
tionnée à notre soif. Mais il importe au 


plus haut point que nous soyons tous éga- 


lement libres. 
Ges principes posés, reprenons la des- 


cription des talents de M. Max Nordaù, 
pour en chercher l'explication. 


+ 
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ll convient Labor d’écarter l’idée mani- 
chéiste de la bonne et de là mauvaise fée, 
du talent modifié hystérieusément par 


ambition. Le principe de l’ämbition existe 
plus ôu moins. dans la nature de tous les 
hommies, sans qu’il soit besoin qu'une fée 
l’apporté à tel autel. Ce principé a sa rai- 
= son’ d'être, son ütilité. L’ambition peut 
prendre plus ou moins de dévéloppemeñt . 
suivañt les circonstances dë la vié ; mais, 
abandonnée à elle-même, élle ne peut dimi- 
nuer le talent dü sujet ni causer ka dom- 


mage à son prochain. 
Le demi-talent'n’est done pas un talent 


; ve, 
PRET 
LA re. 
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qu'il y a de très sûr, c’est qu’elle affaiblit 


amoindri par ambition. Tous les talents 


sont entiers ; ils-sont seulement plus ou 
‘moins développés suivant que le sujet Pa été 
lui-même par ses existences antérieures. 


Si ce n’est pas l'ambition, qu’est-ce donc 


. qui engendre chez les talentiers les défauts k 
que constate M. Nordau ? Comment et 


pourquoi les talents et les demi-talents 
deviennent-ils présomptueux, fats, merce- 
naires, mendiants, envieux, anti-sociaux ? 

Puisque rien de ‘cela n’est naturel, il faut 
de toute nécessilé que ce soit artificiel. Quel 
est l’artifice qui pervertit ainsi les talents ? 


de vais vous le dire en confidence et même 


vous le démontrer in modoet figura,comme 
on disait dans les eloîtres èt les « geôles de 
jeunesse caplive ». 


Ce ‘sont d’abord les parents, ensuite les 
écoles, enfin l'Etal. 


Le fabuliste a dit :« Ne forçons point no- 


ire talent, nous ne ferions rien avec grâce, ». 
Or, dès qu'un enfant peut gigoter et balbu- 


tier, les parents se mettent en devoir de 
forcer son talent. l 

Dit-il un mot naïf? C'est un prodige d’in- 
telligence ; il faudra en faire un lettré ou 
un savant. Répète-t-il une chanson enten- 
due ? Ce sera certainement un grand musi- 
cien ; on ne saurait trop tôt lui mettre un 
violon entre les mains. Contemple-t-il une 
image d’Epinal ? Barbouille:t-il une feuille 
de papier ? Il a des dispositions pour la 


peinture, et ainsi de suile. 


Au lieu de laisser leur enfant exercer 
librement toutes ses facultés, au lieu de le 
laisser grandir en âge,en sagesse,en grâce. 
et, tout d’abord, en santé, les parents se 
mettent à pousser le bambin dans telle ou 


. telle voie, à le contrarier, le contraindre 


plus ou moins amicalement. 


S'il n'y avait que les parents à s’en mè- 


ler, le mal ne serait pas grand ; car, sauf 
de rares exceptions, ils ne s ’obstinent pas 


méthodiquement, systématiquement à im- 


poser à leur enfant une direction qui ne 
lui convient.pas : leur affection les retient 
ct l'expérience les éclaire tôt ou tard sur 


a véritable. vocation de leur progéniture. 


Mais survient l’école, avec ses bons points, 
ses croix, ses compositions, ses concours, 
ses prix, ses bourses, etc., ele. Tous ces 
moyens d'émulation ‘tendent et arrivent 
effectivement à développer l’ambition, len- 


vie, la jalousie, la cupidité, à transformer 
ces- passions en vices. J 


On s'imagine que l’école développe les 


intel ligences. Je voudrais en avoir des preu- 


ves plus démonstratives que celles qwon 


donne ordinairement. En atténdant, ce 
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ra 


les corps et corrompt les cœurs, par tous 


les moyens qu ‘elle emploie pour exciter 
les enfants à forcer leur talent, à contra- 
rier leurs inclinations naturelles. 

Si Pon s’arrètait là, l'enfant, sorti de 
l'école primaire ou secondaire, réprendrait 
sans doute le dessus : chassez le naturel, 
il ne s’en va qu'à pas lénts, et il revient 
au galop. 

Mais l'Etat, qui s'imagine que rien de 
bien ne peut se faire sans son intervention, 
et qui prétend accélérer la marche du pro- 
grès, pousse, à son tour, les jeunes gens à 
sortir de leur voie naturelle, et en fait défi- 


nitivement des déclassés, des demi, des 


quart de talents. C'est lui, ne vous déplaise, 
qui est le principal auteur des maux cons- 
tatés et décrits par M. Max Nordau. 

Prenons un exemple, celui des arts et 
des lettres, pris par M. Nordau lui-mème ; 
et voyons les conséquences qui résulteront 
de la protection que leur accordera l'Etat, 
et de la direction que, par suite, il leur 
donnera. 

Lepremier effet de la protection de l'Etat 
est d'attirer dans la profession privilégiée 
un plús grand nombré de concurrents qu'il 
n’en serait venu naturellement, c’est-à-dire 
plus que la demande de ce genre de ser- 
vice n’en requiert. 

Bientôt on aura des poétes, des peintres, 
des chanteurs, des comédiens à foison, tous 
plus habiles, talentueux, géniaux les uns 
que les autres. Quelle merveille ! Quelpro- 
grès ! Et c’est à quelques petits encoura- : 
gements de l'Etat que nous le devons. 

C’est le premier acte de la comédie pro- 
tectionniste. Voici le second: 

. Les concurrents affluant toujours dans 
les arts et les lettres, l’offre des services 
des lettrés et des artistes dépasse la 
demande, qui est nécessairement limitée. 
Les léltrés et les artistes ne gagnent plus 


‘leur vie. Et pourtant il faut vivre. 


Que faire ? Augmenler les priviléges déjà 
accordés ? C’est jeter de l’huile sur je feu, 


_c’estexciter encore plus l’afflux des concur- 


rents dans ladite profession, c’est augmen- 
ter l’offre des services et diminuer d'autant 
la demande, c'est réduire de plus en plus 

la rétribution des intéressés. 


Et plùs on avancera dans cette voie, plus 


le déséquilibre augmentera entre l'offre et 


la demande des services artistiques et litté- 


 raires, et plus ces services seront mal rétri- 


bués. 


Quand les producteurs sont t trop nom- 
breux dans une industrie, ils se font entre 


eux une concurrence « acharnée », comme 


on dit; chacun s'efforce de conquérir .la 
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_clientèle ; tous les moyens sont bons pour 
atteindre ce but : il s agit du pain quoti- 
dien et « ventre aflamé n’a pas d’oreilles ». 
Dans cette lutte, ce ne sont pas les meil- 
leurs, mais les pires, qui triomphent. 


L'artiste de nature n’aurait pas eu besoin 


du secours de PEtat pour s ‘élever au rang 
qu’il mérite. La protection de l'Etal a attiré 
dans l’art protégé une foule de gens sans 


talent, sans valeur, qui n’y sont venus que 
pour profiter de l’aubaine 


_ par cupidité, 


offerte par l'Etat, aux frais des conlribua- 
bles. | 

' Ces intrigants ne reculenti devant aucun 
moyen de réclame 4 ils se soutiennent entre 
eux, forment des còteries, se font la courte 

échelle, se liguent contre les vrais talents 
* les étouffent d’unemanière ou d’une autre; 
car ceux-ei, conscients de leur valeur et de 
leur dignité, ne se liguent pas, ne font pas 


de réclame, ne se défendent même pas 
contre leurs adversaires. 


+ 


Voilà, en abrégé, comment la protection 
de l'Etat engendre la décadence des lettres 
et des arts. : 

C’est lorsqu’elle a multiplié à à Pexcès le 
nombre des artistes qu’on les voit, comme 
l’observe M. Nordau, s'abaisser à sollici- 
ter des commandes comme des aumônes. 

C'est alors qu’on voit, «la troupe lamen- 
table des affamés débraillés qui guetlent, 
dans les anlichambres de l'inspection des 
Beaux-Arts ou de la commission munici- 


pale pour les achats au Salon, une manne 


de quelques misérables francs budgétaires». 


Il est tout naturel que ces pauvres dia-. 


bles se tournent, pour obtenir leur pilance, 
vers les Pouvoirs publics qui, par leurs 
encouragements, les ont attirés dans une 
impasse. Iis auraient fait de bons indus- 
triels ou commerçants, peut-être même de 
bous artistes, s’il n'y en avait pas dix fois 
plus que la société n’en peut soutenir. 

Quelle vie mènent ces malheureux ! Ils 
ont le sentiment qu’ils auraient pu faire 
quelque chose, et ils ne font rien où ne font 
que des riens. | 

Ils voudraient être dues à la société et 
auraient pu l'être s'ils n'avaient pas été 
détournés de leur vocation par le mirage 
des faveurs del Etat, etilsse voient à charge 
au corps social. 
-Hls auraient pu à 


approchent et qui les connaissent, comme 
_des parasites. « Est-ce qu'ils ne reléveraient 


pas mieux la lête s’ils étaient des saveticrs 
ou des garcons de café ? » 


tre honorés de tout le 
monde ; ils sont méprisés de tous ceux qu’ils 
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. Voulez-vous faire la contre-épreuve des 
déductions que je viens de développer ? 
Que Etat protège les savetiers ou les 
- garçons de café, on verra seproduire dans 
ces corps de métiersles mèmes phénomènes . 
qui se manifestent actuellement dans lè 
monde des lettres et des arts.(1) , 

: Quand la doctrine spirite sera connue et 
bien comprise, considérant que la diver- 
sité des aptitudes est une conséquence des 
vies antérieures de chaque individu et une 
condition nécessaire de la vie sociale, on 
respectera la liberté de chacun ; parents, 
professeurs et gouvernants s ’abstiendront 
de contraindre les jeunes gens dans leur 


vocation ; on ne forcera plus les talents et 
tout se fera avec grâce. 


ROUXEL 


Rapports de divers délégués 


sur . 


a situation du Spiritisme dans leur pays | 


Extrait du BULLETIN OFFICIEL de juin du 
Bureau international du Spiritisme, 8, 
quai des Pècheurs, à Liège (Belgique): 


TE Rapport du Délégué portugais 


Pardonnez-moi de vous avoir fait atten- 
dre si longuement ma réponse à votre esti- 
mée du 1" octobre de 1911, ainsi qu'à la 
dernière reçue, du 1* courant, mais je dési- 
rais donner, non pas mon- avis personnel 
sur le programnie du Congrès de 1913, 
mais bien celui de la Société qui vient, Dicu 
merci | d’être fondée à Lisbonne le 27 du 
mois dernier. 


Le programme a été. approuvé. Je n'ai 


aucune question à y ajouter... 


Il convient aussi d'exposer le cie 


mouvement spirite qui vient d’éelore au 


Portugal. 

Pendant l’année dernière, j? j'avais fait quel- 
ques démarches et tentatives pour ogani- 
ser les’ spirites portugais, mais tous mes 
efforts restèrent sans résultat pour le mo- 
ment.Cependant,jai continué,avee le même 


enthousiasme et la mème foi qui avaient 


envahi mon cœur dès le commencement 


et énlin, après beauconp de travail, je suis 


arrivé au but poursuivi! 
La .« Alliança Néo-Espiritualista Portu- 


(i) Il mest même pas. besoin de faire cette 


“expérience pour savoir à quoi s’en tenir. Il suffit 


de considérer les progrès qu’à faits le brigandage 


depuis qu’on s’est mis à protéger lės brigands. 


` 


E 


JL aaee n 
ENTE LE ARR UA 
J 


106 : LE 


PROGRÈS SPIRITE 


gueza » vient d’être fondée et ainsi l'orga- 
nisation spirite portugaise est créée. Main- 
tenant, le mouvement est lancé et jé prie 
la divine Providence de nous donner tout 


son appui et de guider nos efforts vers le 
bien de. l'Humanité ! > ' 


La société formée a pour but : i Faire 


. l'étude et la propagande du spiritisme ; 


2° créer danstoutle pays.des groupes,socié:. 
tés, écoles, etc., où s’étudieront et s’erisei- 
gneront les faits et les idées du spiritisme. 

Elle fournira à toutes les personnes qui 
luien feront la demande lès renseignements 
sur l’organisation des groupes, l'étude théo- 
rique et expérimentale du ‘spiritisme, les 
ouvrages à lire et à méditer, etc., etc. 

Les membres sont divisés en plusieurs 
classes : fondateurs, etfectifs, protecteurs, 
correspondants, bienfaiteurs et membres 


- d'honneur. 


Il y a, en outre, des titres donnant des 
fonctions spéciales : : pégilant — pour veil- 
ler à la bonne réputation de la société ; 
inspecteur — pour inspecter directement 
le mouvement des groupes, sociétés, etc., 
organisés et protégés par l'Alliance ; ins- 
tracteur — pour ‘fôurnirtous les renseigne- 
ments sur le spiritisme etguiderles premiers 
pas des groupés ; défenseur — pour faire 
la propagande ; délégué — dus à représen- 
ter le Conseil directeur dans toutes les 


en on 


la Préfecture de Police on mème ee sa 
fondation — 27 janvier. 

L’Alliance vous'fera part, sous peu, de 
sa fondation et vous adressera ses statuts. 


GILBERTO S. Marques. 


I. — Rapport du délégué Néerlandais 


Ayant pris connaissance du programme 
du a k Ai universel de Genève 


E a jee 


lande au point de vue magnélique plu- 
tôt que spirite. La cause en èst qn'à Har- 


lem un magnétiseur bien connu, M. R. C. 


Schooleman, a été condamné par Íe juge 
à une amende de 20 florins pour avoirpra- 
tiqué le magnétisme animal, qui ne serait 


qu'une autre forme de l'hypnolismeetres- 


sortirait ainsi au domaine de la médecine 
légale. Cet arrêt a provoqué une grande 


opposition de la part de tous ceux qui ont 
été témoins de l'effet du magnétisme ani- 


mal bien appliqué. On veut que la loi soit 


modifiée ; on ne peut pas devenir bon ma- 
gnétiseur en faisant des études à une Uni- 
versité quelconque : pouvoir magnétiser, 
c'est un don naturel, avec lequel on doit 
être né et quon peut développer, mais 
qu’on ne peut pas acquérir en faisant des 
études dans n’importe quelle branche de 
la sciénce. Il va sans dire que les spirites 
se sont vivemént intéressés à cette ques- 
tion brûlante, mais il n’y a presque pas 
un journal qui wait discuté le pour et le . 
contre. ; 
Quant à la propagation du spiritisme, 
elle a eu lieu comme à l’ordinaire, mais 
toujours d’une manière plus pressante. Les . 
conférences dans les villes pringçipales ne 
cessent pas d'attirer l'attention sur ce sujet 
et le succès en est prouvé par l'opposition 
qui, de plus en plus, se fait jour. Récem- 
ment, c’est un pasteur, qui s 'empressa de 
combattre le spiritisme. Pourvu qu ’il soit 
honnête, le spiritisme ne peut qu'y gagner, 
Des congrès spirites n’ont pas eu lieu et 
ne sont pas projetés non plus... | 
Quant' au dynamistographe, on ne peut 
pas nier qu’il ne soit fait d'une manière 
très ingénieuse. Mais il est si sensible aux 
moindres différences de température, qu’on 
n'a pas.encore réussi à faire des expérien- 
ces irréprochables. Les inventeurs ont 
expérimenté devant une Commission de 
membres de la Sociétéspirite « Harmonia», 
à la Haye, dans des circonstances qui ne 
sont point dutout satisfaisantes. Les résul- 
tats ont été maigres.-Deux docteurs ont 
constaté des reculades, quisemblaient avoir 


_ lieu sur demande, mais on n'est pas cer- 


tain que ces phénomènes ne sont pas dus 
à une différence de température et qu'ainsi 
il wy ait eu une simple coïncidence. Pour 
éviter toutes ces causes d'erreurs, il fau- 
drait isoler la machine d’une facon par- 
faité, mais cela coûte très -cher, et comme 
personne n’est bien convaincu de la réalité 
des faits, les inventeurs ont beaucoup de 
peine à trouver l'argent nécessaire. Une 
requête € au ministère de l’Intérieur tendant 
à confier à un professeur de l'une de nos 
Universités l’examen dela prétendue inven- 
tion à été repoussée. Les inventeurs disent 


avoir eu des communications de défunts: 


au moyen de leur machine, mais ils n’ont 
pu en fournir la preuve. Ainsi nous ne 
savons qu’ en penser. | 


H. N. DE FRÉMERY. 


_ semblable à 
lorsqu'on constata une nouvelle vigueur 


II. — - Bapport du délégué anglais 


Les progrès du mouvement spirite dans 
le. Royaume-Uni ont été constants, cons- 


truits par une édification lente, laborieuse, 


Le spiritisme organisé wa jamais été, 


dans ce pays, aussi florissant qu'à présent. 
Depuis mon dernier rapport au Bureau, 
nous avons traversé une année d'agitation 


exceptionnelle, à la fois politiqueetindus- 
_trielle, ce qui n’a pas été sans troubler un 


peu notre travail. Nous avons l'espoir que, 
J’heure la plus sombre précédant i immé- 
diatement l’aurore est passée, nous entrons 
maintenant dans une ère d'activité spirite, 

celle d'il ÿ a vingt-cinq ans, 


dans les sphères psychiques. De même le 
commencement du spiritisme moderne se 
manifesta à une époque d'efforts et de lutte 
qui ne peut être comparée qu’à celle de 
1911-1912, 


Universellement, comme individuelle- 


ment, la naissance d'une ère nouvelle est : 


toujours accompagnée d’un moment de 
terrible souffrance, Et des alarmes des 
temps troublés de 1848, alors que le monde 
entier était en ébullition, vint vers nous 
ce fait béni, que la correspondance entre 
le monde apparent et le royaume de la 


. Réalité avait été établi dans la paisible 


petite ville de Massachusetts, Rochester. 


. Comme les anciennes paroles : : «< Un petit 


enfant les conduira » sont vraies | 

Depuis lors jusqu'à cette heure, la vague 
puissante s'est étendue, rassemblant la 
force, comme elle a dépensé de la force ; 
l'impulsion lemmena au loin à Keïighton, 
en Yorkshire ; le premier lien entre spirites 
était formé. De là, il a continué sa route 
par le Royaume-Uni tout entier. Il wy a 
actuellement dans la Grande-Bretagne pas 
moins de 350 sociétés, forméeset préparées 
pour répandre les vérilés du spiritisme. 
En Irlande, une société à Pelfast et quel- 
ques cercles privés à Dublin. 

Plusieurs journaux sont publiés pour la 
propagation de nos-principesetil n'y a pas 


moins de 18 Unions régionales, chaînons 


entre les sociétés et le corps national. 
Comme corporation nationale nous at- 


teindrons notre 21° anniversaire le jour 


même de notre réunion à Liverpool pour 


Ja réception des visiteurs étrangers, le 
6 juillet 1912. 


Pendant ce temps, on a fait oi. ; 
beaucoup plus a été tenté et encore plus 
reste à réaliser à l’avenir. Nous avons été 
reconnus légalement en 1%01. En 4907, 


nous fûmes autorisés par une conférence 
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à utiliser un système de propagande par’ 
püblication de pamphlets, de: tracis etc. eto, 
En juillet 41908, notre première tentative: 
eut licu ; dépuis lors, nous avons publié: 
25. 000 pamphiets et plus de: 90.000 tracts. 

: ‘Ceux-ci ont produit un bien énorme en 
détruisant les idées erronées: sur le spiri: 
tisme dans l'esprit des gens. Nous nous 
sommes mis d’aétord pour ún congrès in- 
ternational à tenir cette année dans notré: 
pays et nous nous plaisons à reconnaître 


[a façon: gracieuse dont les chefs de la 


cause dansd'autres pays nous ont secondés. 

‘Mes écrits, envoyés dans tous les pays, 
ont amené. des amitiés nouvelles et le 
monde a avancé ‘d'uñe manière sensible, 
parce que nous sommes plus unis : ‘que ja- 
mais. 

Le mouvement a été recondé: ici par la 
formation de sociétés telle que la « Société 
des Recherches psychiques », fondée en 
1880 par M. W.-J. Barrett, F. R. S. et feu 
M: E: Dawson Rogers du'«'Light ». Bien 
que n’acceptant pas les explications spiri- 
tes dans leur ensemblé,les membresde cette 
Société (et d'autres) ont été guidés’ par la: 
force irrésistible'des témoignages acéumu- 
lés le long de notre route. 

a génie varié du D” Alf. Russel Wallace, 

. M-F. R.S.,les spirites de ce pays doi- 
ne une grande reconnaissance: El a ‘été 
une citadelle de force derrière nous. ` 

Citons aussi M. W. Crookes F: R. S., 
qui admettait que les faits l’avaïent con- 
vaincu et dont le grand ouvrage: Resear- 
ches in spiritualism est connu de tous 
ceux qui s'occupent de psychisme. ` 

Ces hommes nous ont rendu un grand 
el durable serviceen ce sens que leurs noms 
mêmes, si réputés comme hômmes de 
science de la plus pure ‘eau, ont réduit "à 
néant le reproche des jours d'antan, que 
c'était un mouvement par lequelun peuple 
crédule, ignofant, était exploité par des 


À 


| charlalans. 


Plus tard,’ hònorable principal de Uni- 
versité de Birmingham, Sir Oliver Lodge 
F. R. S., a donné une vive impulsion aux 
études psychiques par lintérèt bien connu 
qu il leur portait. ` 

Feu W.-J. Stead, le prince des journa- 
listes, dont la fin tragique dans le terrible 
désastre du Titanic nous couvre encore 
toujours comme un voile de deuil, fut'une 
autre force dans ce pays, tendant à à élever 
le niveau du mouvement, à éclaircir Ià 
vision et à établir la communication sur : 
des bases strictement scientifiques. 

La littérature consacrée à la’ diffusion : 
des doctrines spiritesest grandeet s'accroît 
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tous les jours. Le grand maître Stainton 
Moses, qui, sous le pseudonyme de M. A. 
Oxon,montra le chemin à la dernière géné- 


ration, a eu des successeurs dignes de lui. 


. D’année en année, la presse jette sur le 
marché un nombre toujours croissant de 
livres traitant l’une ou l’autre phase des 


- études psychiques. 


Même dans les chaires, l’action du levain 


_de notre philosophie se constate partout. 


- La pensée plus large, la connaissance 
plus approfondie, la vision plus elaire de 
nos jours offre un contraste frappant avec 
le langage morne, renfrogné, calviniste de 
la génération passée. L’amour Va emporté 


sur la colère dans la théologie de nos jours, 
et nous qui avons, pendant des années, 
enseigné l’inconséquentce d’un Dieu aimant 


en colère, d'un bourreau miséricordieux et 


méchant, nous sentons qu’une partie de la 
semence est, en effet, tombée sur un sol. 


fertile. 


. Et nous dirigeons nos regards vers juil- 


let comme vers un autre grand fanal. Il y 
a quatorze ans se tint à Londres le dernier 
Congrès international de ce pays, réunion 


- qui prouva par ses brillants résultats Pheu- 


reuse inspiration de ses organisateurs. 
Nous avons changé beaucoup de choses 
depuis. Nous espérons que 1912 sera, à 
son tour, un guide pour l’avenir. Nous 
avons en main une pelite question que nous 
sommes décidés à pousser à bout, c'est-à- 
dire. le changement de l’incapacité d’enter- 
rement des spirites. Le gouvernement, 
mème un gouvernement foncièrement libé- 
ral; hésite à donner la liberté; il est si 
facile d'en parler! Mais nous ne sommes 
pas découragés. a 
Pendant six ans, nous nous sommes 
remués ; nous voulons avancer et nous espé- 
rons que le sept mystique nous apportera 


la réalisation de nos désirs. Si quelque puis- - 


sance voulait nous donner le don de rap- 


‘ procher de la spiritualité les nombreuses 


forces en luite maintenant dans notre pays 
au sein des domaines économiques, indus- 
iriels et politiques, combien plus douces 
seraient ces luttes que nous sommes appe- 
lés à soutenir, tandis que maintenant, la 
force rencontre ia force, sans aucune pen- 
sée du lendemain; aucune idée d’autres 
sphères d'activité que celle ou nous avons 
à combattre, pour aujourd'hui, pour ici- 


bas, au licu de pour tous les temps et par- 
“tout. 


Notre besogne est clairement tracée — 
enseigner et prècher à toute occasion pos- 


sible lunité de l'Humanité, l'Unité du 
Temps et de l’Etre; la relatior de ce quiest 


avec ce qui est encore à venir ; ainsi, ne pas 
penser à aujourd'hui comme à la fin vers 
laquelle tend l'Evolution, mais comme la 
matrice d’où sortira une aube plus belle et 
à regarder les ombres de la nuit mortelle 
comme aurore rosée de la vie éternelle. 
Le but du mouvement est de-spiritualiser 
le peuple, d’élever le niveau intellectuel. 
du temps, d’inculquer les premiers princi- 
pes de fraternité à tous les enfants de Dieu, 
et pour y arriver, nous devons inévitable- 
ment commencer par nous-mêmes, y cons- 
truire un temple au Dieu vivant, un sanc- 
tuaire où le sentiment pur puisse engendrer 
un courantconstant damour pur pour tous, . 
aimant tous et ne haïssant personne ; nous : 

nous rapprocherons, en vertu de la pra- 

tique de cet attribut divin, du centre, de 
la source, de la Fontaine de l’amour, dont 
nous ne savons pas le véritable nom, mais 
qui doit se chercher dans l'esprit et dans 
la vérité et qui se trouvera toujours en cas 
de sacrifice damour, car alors l'homme 
est transfiguré et la Divinité en rayonne. 


Hanson G. Hey. 
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'LE PLUS GRAND NAVIRE 


Il est un paquebot que nous connaissons 
tous, plus solide et plus grand que tous les . 
Titanics et tous les Dreagnougds ensem- 
ble... comportant de nombreuses classes, 
mais dont les passagers — plus d’un mil- 
liard — demeurent sur le pont. Le voyage 
est gratuit pour tous, indistinctement ; 
mais le navire ne fait escale nulle patt 
en cours de route, tous les passagers ayant 
même destination. | 

En dépit des ouragans et des tempêles 
et,bien que voguant sur des abîmes auprès 
desquels ceux de l’océan ne sont que mi- 
nuscules crevasses, nul naufrage n’est à 
redouter. . ma i 

L'équipage pourtant se réduit au seul 
capitaine — inamovible — Son navire 
jamais ne voyagea deux fois dans les mè- 
mes parages ; sans cesse naviguant sur des 
mers inconnues. Nul besoin pour lui de 


“boussoles ni de cartes. Les phares, il est 
_ vrai, ne lui font point défaut... ils sont in- 


nombrables.. et c’est lui, le commandant 
du bord, qui les a construits et placés au 
mieux pour la sécurité de la route à suivre.. 

Nul arrèt, nulle escale, les rivages, par- 
tout, étant inaccessibles... Pourtant les 
voyageurs se renouvellent sans cesse, de 


| nouveaux venus remplaçant les aneiens... 


age 


non point débarqués, mais transbordés en 
d'autres navires par un système aussi sim- 
ple qu’admirable, où, sous de nouveaux 
cieux et de nouveaux climats, ils poursui- 
vent leur route à travers de nouveaux 
émerveillements.. 

De tels voyages ne peuvent êlre qu’ins- 
tructifs.. ils trempent le caractère, ornent 
l'esprit, ennoblissent le cœur... Et l’âme, 
s’épurant, s’irradiant sans cesse, finit par 
resplendir comme un astre du ciel... 

J. Tao. 
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Antoine « le guérisseur » est mort 


Avec lui depara une curieuse AgMrE 


De l’Eclaireur de l'E Est (Reims) 


Bruxelles, 
Wallonie, un petit bourgeois, presque du 
peuple, est mort hier, qui avait. acquis non 
seulement en Belgique même, mais un peu 
partout où il y avait des malades et des 


désespérés une célébrité et un crédit 


exceptionnels ; c'est celui qu ‘on appelait 
Antoine le Guérisseur. Il n'avait fait rien 
de moins que de fonder une religion, une 
espèce de variété de christianisme mélangé 
de théosophie. Il guérissait par la prière 


et l’imposition des mains, à la manière 


des christian scientists d'Angleterre et 
d'Amérique. 


Peu à peu les malades de l’âme comme . 


du corps, les incurables, les déséquilibrés, 
les névropathes, tous ceux que les méde- 
cins avaient abandonnés, avaient appris 
le chemin du petit pays de Jemmapes où 
Antoine avait son temple et tenait ses 
assises de médecine religieuse. Depuis 
plusieurs années, il y avait les foules de 
Jemmapes comme les foules de Lourdes 


et les « antoinistes » recrutés parmi les 


inquiets d’un culte nouveau et augmentés 


des guéris reconnaissants formaient une 
communauté éparse en divers lieux, mais 


fort. nombreuse. 


Depuis hier, le prophète et guérisseur 


belge n’est plus. 

Il ya quelques jours, la santé d'Antoine 
était devenue précaire et lundi matin un 
incidentinattendu a encore accru les crain- 
tes de son entourage. 

Vers. dix heures trente, comme il se 


trouvait dans son temple, il s’affaissa subi- 


tement, frappé d’apoplexie. 
On dut. le transporter chez lui où il 


. reprit peu à peu ses sens. 


Sur ces entrefaites, un grand nombre 
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vêtus de soutanelles 


de ses ‘disciples, 


d'une coupe spéciale et coiffés d’immen- 
ses chapeaux, étaient accourus auprès du 


lit de leur maître. 


Antoine alors proféra : « < Demain quel- 
que chose de sérieux se produira, » Puis, il 
ajouta d'une voix sourde : « Je désire que 
ma femme me succède dans mon ensei- 
gnement religieux. » 

Antoine avait tardé beaucoup avant t de 
faire sa révélation et de se déclarer Phomme 
de Dieu. 


- Pendant dombe Jamnes, il était un 


homme comme un autre, un simple em- 


ployé à la division des forges et marte- 


lage de la Société Cockerill. Il fut ensuite 


encaisseur à la Socièté anonyme des tôle- 
ries liégeoises. Puis il s’occupa d'assuran- 
ces. 

‘Enfin vinrent la grâce, l’action publique, 
les prédications publiques. Antoine était 
alors déjà dans l’âge mûr. 

On le dit propriétaire des maisons 
ouvrières qui entourent son temple. D’au- 


cuns estiment sa fortune à 80.000 francs. . 


Quoi qu'il ensoit, Antoine le Guérisseur 
a toujours vécu modestement. 


Au temple où il prêchait, Antoine avait 


adjoint une imprimerie et publiait chaque 
semaine un journal populaire qui tirait à 
plus de 20.000 exemplaires et répandait. 


les doctrines de l’apôtre. 
Il y a quelques mois, « les antoinistes » 


de Belgique avait adressé aux Chambres 


une pétition demandant que la religion 
nouvelle fùt reconnue par l'Etat. 


La pétition des fidèles du culte antoi- 


nisté portait cent mille signatures. 
L'œuvre d'Antoine ne sera pas arrêlée 

par sa mort. Au temple, où son corps 

est exposé, l'affiche suivante a été apposée: 


CULTE ANTOINISTE 
| Frère, | 
Le Conseil d'administration du culte 
antoiniste porte à votre connaissance . que 


le Père vient de se désincarner aujourd’hui 
mardi matin 25 juin. Avant de quitter son 


corps, il a tenu à revoir une dernière fois - 


ses adeptes pour leur. dire que. Mère le 


remplacera dans sa mission, qu’elle suivra 


toujours son exemple. Il n'y.a donc rien 
de changé, le Père sera toujours avec 


nous, Mère montera à la tribune pour les 
opérations générales les quatre premiers 


jours de la semaine à dix heures. 


L'enterrement du Père aüra lieu diman- | 


che prochain 30 juin à trois heures. 
Le Conseil d'administration. 
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Victor Morean. — - La Voié du Chevalier 


„Ce livre est tanie en son gente. C’est 
une, philosophie et, en mêmé lemps,- une 
méthode pratique. C’est l’œuvre dune 
âme forte quisiest formée elle-mêrne.dans 
le creuset de l'épreuve, a eu le bonheur, 


après des années de rechèrches, de trou- 


ver pour la; guider de véritables maîtres, 
a- grandi par eux et par son propre effort 
et comme en témoignage de gratitude pour 
les bienfaits qu’elle a reçus de la source 
suprême, montre aux autresla Voie à sui- 
vré pours, élever graduellement ets’avan- 
cer vers les plus hautes coporanger hu- 
maines., .. 

Le Ghevalier, c 'est l'Anitié qui emploie 
les pouvoirs, supérieurs développés en lui 


par .l'Initiation et une discipline conti- 


nuelle, à tous les champs de l’action mo- 


 derne. Ce livre est, en effet, dédié «aux 


hommes d action, aux chercheurs d'idéal, 
pour les, aider à résoudre les problèmes 
de la société d’ aujourd’hui Da 

Le but que se propose l’auteur de là 
Voie du Chevalier, c’est de réveiller au 


fond, des âmes. qui sont „prêtes, celte 


flamme spirituelle, cette énergie . sublime 
et rare qui ne brille de tout son éclat 
qu'aux. jours de crise, quand les hommes 
ordinaires. sentent, leur. impuissance et 


Jeur fragilité ; c’est de. susciter, de créer 


des. Chevaliers modernes, afin qu'ils 
devien denoi les guides, les héros conduc- 
e notre société. 

Dans les lignes de ce livre est exposée 
la méthode graduelle pour tendre conti- 


nuellement vers les grands résultats, Mais . 


les moins avancés y trouveront, eux aussi, 


le fil conducteur. Si humble que soit lë 
‘disciple, il y découvrira le chemin ponr 
- marcher vers un état meilleur; vers plus 
de bonheur; plus de lumière et plus de 
pouvoits:. Riche ou. pauvre, hümble ou 
‘puissant, tout, être intelligent, honriète et 


dé bonne volonté verra s'ouvrir devant 
ses yeux, émerveillés une route . qu’il 
pourra suivre, et suivre pratiquement sans 


se retirer du monde, sans abandonner 


Sa profession, sans mener une vie anot- 


. male. : :: :: 


Les méthodes exposées . soit- simples; 
pratiques, PROS par l'expérience et 


non basées sur des théories séduisantes 
mais mal assises. L'auteur nwa donné que 
ce qu'il a vérifié. Il s’est imposé de ne 
point parlér. de ce qu'il n’a point complè- 
tement expérimenté :ou de ce qui pour- 
rait ètre mal compris et mal utilisé. 

Nous pouvons affirmer qu'aucun des 
lecteurs de ce livre ne sera désappointé. 
Un enthousiasme communicatif s’en dé- 
gage qui éveille chez lelecteur la confiance 
en ses propres pouvoirs, si. nécessaire 
pour agir. Le développement des facultés 
primordiales, mémoire, imagination, vo- 
lonté, puissance d'action, est traité d’une 
façon aussi simple qu effective. 

En outre, certains enseignemenis éso- 
tériques peu connus, d’une très haute 
portée, ont été exposés sous une formé 
scientifique et claire qui apparaîtra comme 


un trait de lümière pour les âmes avides. 


de savoir. 
A. L. 
a a 


ÉCHOS ET NOUVELLES 
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LES CITÉS — JARDINS. 


N'est-ce pas. Annie Besant qui. a écrit 


cette. phrase sublime « La beauté. est aussi 
le pain quotidien des pauvres» ? 
Plus que tous autres, Les spiritualistes et 
les théosophes sont sensibles aux mani- 
festations esthétiques de la vie. S'ils 
croient en effet, surtout, à la pérennité 
des forces spirituelles, ils ont néanmoins 
la . conviction. que ces forces önt pour 
mission d’éveiller des âmes, revèlues ou 
non de leur forme corporelle, à la beauté 
suprème des choses de ce monde et de 
tous les mondes... . . 
Comment pourraient-ils rester insensi- 
bles. aux merveilles de la Cité-Jardin ? 
Comment. ER -ils se | désintéresser 


un milieu de in naturel, où - 


permettant de donner à ses. facultés psy- 


chiques ou corporelles le développement, 


l'épanouissement qui, seuls, leur permet- 
iront de vivre la vie complète à laquelle 
a droit chaque individu ? 


C’est l'histoire de ces. Cilés-Jardins, 


_c’est.la description de l'existence de leurs 
habitants, c’est toute leur poésie et tout. 
leur charme que l’on trouve décrits dans 


les ouvrages que M, Georges Benoit-Lévy 
a publié avec de nombreuses illustrations, 
des détails vivants, sur ces questions. 
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L'Association des Cités-Jardins de 
France, dont il est le secrétaire général, 
a publié une brochure illustrée de grand 
luxe, du prix de 0 fe. 75. On y voit, parmi 


de nombreuses photogravures, la descrip- 


tion des ouvrages auxquels nous venons 
de faire allusion, en mème temps qu’une 
notice sur l’Association des Cités-Jardins 
de France et son but. — Par sympathie 
pour notre mouvement, l'Association des 


 Cités-Jardins de France enverra gracieuse- 


ment cette brochure à tous. ceux de nos 


“lecteurs qui lui en feront la demande en 


joignant 0 fr. 25 pour frais de correspon- 
dance. 


Ajoutons que l’Association des Cités- 


Jardins de France a constitué un bureau 


d'informations sociales où elle à réuni 
plus de 10.000 photographies sur tout ce 
qui a été fait de mieux dans le monde 
entier pour embellir et améliorer la vie 
humaine. — Nos lecteurs y seront aussi 
les bienvenus, pourvu qu'ils veuillent 
bien demander rendez-vous quelques jours 
à l'avance. Le siège de cette association 
est 44, rue Malebranclie, Paris (5°). 


Peut-on prédire l'avenir ? 


Ainsi que l’écrivait récemment, M. Ga- 
briel Trarieux, un éminent auteur drama- 
tique, des sages et des peuples. ont cru à 


cette possibilité. Des civilisations puissan- 


tes vécurent avec celte notion. Mais elle 
s’est éclipsée peu à peu des soucis de Ja 
science moderne. Aujourd’hui quelques 


esprits déclarent que ce procès doit ètre 


révisé. 


Cette. révision, LeJournai. du Magnétisme. | 


et du Psy chisme expérimental, va | Ja faire. 


„Notre confrère fait appel à tous les modes 


de.divination : psychométrie, voyance, lu- 
cidité, graphologie, chiromancie, astrolo- 
gie, cartomancie, etc., etc., peu importe | le 
procédé.. 

S'il est possible dé prédire lavenir, il 
faut arriver à la _cértitüde, non par des 


‘Faisonnéments mais par des preuves.C'est 


la méthodé que suivra notre confrère 
sans parti pris, en ayant recours aux psy- 
chistes de toutes les écoles, E 

En conséquence, les. chercheurs sont 
priés de vouloir bien consigner des faits 


précis, scientifiquement constatés, dont ils 


ont „été, témoins, ‘et. de les transmettre äu 


Journal du Magnétisme, 23; rue Saint- 
Merri, Päris, ke. | | 


| Girod; 


en dédans 


gel; à gauche, 


Trois séaces dé. contrôlé ävéc b le mé- 
dium Mary Demangé (sütte) (4). 


Séance du 20 mars 1912 


Présents : : Mme Galanou, ié Jeanne, 
MM. Henri Mager, Commandant Dargél, 
Belville, Méttéé, Collignon, Galanou, 


Au déhors, la terpératuré. qui fut plu- 


tôt, basse dans le courant dé la j Journée 
s’est adoucie vérs le soir, et le temps est 


légéreme it pluvieux. 2 

. Le médium est en de boñnés disposi- 
tions physiques. O | 
Nous expérimentons encore avec le dis- 
positif, malis, cette fois, 1 nous avons ajouté 
sur la portion du filet qui fait face au 
médium et sur les deux tiers dé la circon- 


férence, un voile noir de photographe qui 


descend ju ee en bas el sé trouvé re 
u cerceau inférieur. 


tons 


PR Fa mais massif, ün peu, trop 
lourd et surtout de diamètre trop impor- 
tant — 65. centimètres — pour circüler 
librement à l’intérieur du. dispositif. 

Je prends donc cette table, dont le pla- 
teau est carré-long et possède des contours 
sinueux, et mesure 0,45 sur 0,35 centimè- 
tres. Les pieds. de cé ' guéridon (également 
à axe central divisé en irois branches à à Ja 


base) sont repérés à la craie sur lé tapis. 


La boîte à cigares. vide qui noûs suit. lang 
toutes nos séances est également répérée 


‘sur le plateau du guéridon et le disposi- 
tif lui même l’est à son tour. . 


Contrôle du médium pour. Ja première 


phase dé l’éxpérience : Commandant Dar- 
: Girod, à droite. . 

La distance de Pextréntité de la plus 
grande largeur du plateau dë jä täblé aù 
filet est.de 0 m. 22 cm. 5. La distance dés 
assistants aü filét, dislancé prise de lä par- 
tie añtétieure du cor ps, est de 0, D5 centi- 


ur". 


Se aae par né, était do aux dimènbiðris dü se 


teau et surtout par ppt à la häuteur de 
jä table, nous. ne. OU VONS EO encore 


EFE 


a) Voir notre numéro de juin. 
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o bien il faudrait. arriver, et OAA cê. a 
nous cherchons; à ce. résultat merveilleux 


qui consisterait à faire déplacer : unique- 


ment la boîte de quelques centimètres sans 
_ entraîner. la chute de la table, ni le con- 


> tact du dispositif ; mais nous aurons quand 
‘même de quoï être satisfaits ce soir. 


s: faite. Nous attendons les quelques minutes 


P « entité» Marianne se 
fait entendre et nous parle avec sa voix 


-` réglementaires : 


.- le bruit spécial que produit le filet lorsque, 


-‘nier avait touché la table pendant lexpé- 


La chaîne est formée, l’obscurité est 


puissante ; nous linvitons à concentrer 


- Son action sur la table sans toucher à notre 


‘système. Elle tente un effort, le médium 
propülse sa force ffuidique et. Von entend 


soulevé à une hsuteur de quelques centi- 


: mètres, On le laisse retomber brusque- 
“ment. La tête du médium est’ cachée par 


ur voile, la lumière est donnée. Constata- 
tions : Le dispositif est à 0,10 centimètres 


environ de ses points de repérage à la 


craie ; il ne touche pas encore la table, et 


+ celle- ci a bougé de 2 à 3 centimètres, en 


sens inverse du déplacement du filet, cest- 
à-dire venant vers lui, alors que si ce der- 


. rience, celle-ci eût dû se déplacer dans le 


même sens. La boîte à. cigare, elle, a à 


_ peine bougé. 


Dans un second essai, le dispositif est 


~. éñcore secoué brusquement et, cette fois, 


< Ja table est projetée d’un coup à terre. 
e Lumière. Constatations : 


Le dispositif a pivoté un peu- sur lui- 
même, il est peu éloigné — toujours dans 


_ la proportion de 8 à 10. centimètres — de 


‘ses points de repère ; 


. Ta table est à plat. 
Troisième essai. Le système. est encôre 


| secoué ; il semble par instant qu’il fris- 


P ~ retirée et la boîte à 
centre du cercle isolateur, cé dernier fut 
“encore agité, puis projeté sur un des assis- 
-. tants, mais. il n’y eut pas q’ action sensi- 


‘Constatations : 


sonne. comme up êlre vivant. Lumière. 
Le dispositif, une fois de 
plus, a quitté ses points de repère ; la 


. table à pivoté sur un de ses pieds, lequel | 


est demeuré sur son pelit encadrement à 


__ Ja craie, tandis que les deux autres pieds 
“sont en dehors du lenr et à environ 0,05 
a ‘centimètres: | 


Dans un quatrième: essai où la table fut 
à. cigare seule remise au 


“ble sur la boîte. 


-> Sur les. conseils de l < entité », nous 
; ‘démontons Je dispositif, replaçons la table -| 
au centre de la chaîne à nouveau formée, : 


les places: ayant été changées, la distance. 


~ des assistants à la table restant la même, | 
-le contròle- du. médium étant cette fois $ 


heee i ne o aman È à date menem a faces m aane à 


LS ‘intéressant . 
prite» D 


-Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET, 


assuré. par M. Mager à. TEA et M. Girod 
à. droite. « L’entité » Marianne nous avait 


dit : « Enlève ton système, ami, je vais te la 


faire „valser . ta table... valsera ta table... 
_ elle valsera La table...» Mais un peu sou-. 
cieux de voir que dans nos tentatives pré- 


cédentes, nous n’avions pu obtenir que le. 


- filet ne fût déplacé, nous songions. à la 


possibilité de le fixer par un procédé quel- 
conque, sans être obligé de perforer le 
parquet du salon dans lequel nous expéri- 
mentons et, la « Valse » que Marianne 
promettait nous laissait un peu froids. Néan- . 
moins nous assurons bién notre contrôle... 


des pieds et des mains du médium. Tous . 


les assistants sont des amis connus des 


© uns ou des autres, ils sont tous avides de. 


savoir et chercheurs de vérité, aucune 


infraction volontaire n’est à. redouter de 


leur part. 
Soudain un bruit formidable, qu’un mar- 


-teau dans une main sûre pourrait seul 


imiter, se fait entendre sous le plateau de 
la table, et aussitôt, un autre bruit qui est. 
celui, croyons-nous, de la table qui tombe 
en entraînant la boîte. Mais, à part ce 
coup d’une violence inouïe, qu'aucun pied, 
si adroit fût-il, n’aurait pas reproduit, le 


phénomène ne nous semblait pas sortir de 
nos habituels résultats, 


Après les adieux del’ «entité » disant en- r 


tre autres cħoses: « Ami... Ami... ta table... 
tatable... vois ta table... Adieu... : Marianne - 
s’en va, adieu »: nous faisons la lumière, 
et notre stupéfaction est grande quand 
nous nous apercevons que le trépied de 
la- table est toujours debout et à peine 


éloigné de son repérage, alors que le pla- 


teau gît à refre, car il a été arraché du : 


coup des quatres vis (dont la longueur de. 


pénétration dansle bois était de 0,008 mm. 3 


qui le retenaient à son trépied. - 
. “Les assistants considèrent avec étonne- 


‘ment ce résultat et je ne suispas le moins 
RADEON g’ entre cux. 


FERNAND Garon. . 
T pendi reconnu conforme ‘à. 


` l'exacte vérité par les assistants. ni 
` Signatures: Mme Prothais, MIle Jeanne; 


MM. Belville, Méttée. Collignon, Henri 
Mager, Commandant Darget, 


| AVI S.. .. 
Pharasius, philoso phe Allan-Kardéciste, 


reçoit, le mercredi de 4 à 7 heures, 
et le dimanche. de 40: heures à midi, 14 et 


__ 46,boulevard Barbès, Paris,touté personne - E 
à: la «& Philosophie des Es- sr 


s- > Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN 
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Le Progrès spirite : organe de 
la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / BibliothĀÃ”que nationale de France 


flal Gallica 


Fédération spirite universelle (Paris). Auteur du texte. Le Progrès 
spirite : organe de la Fédération spirite universelle. 1912-08. 
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domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le 
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Philosophie Kardéciste 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


LES PRINCIPES ET LES ACTES 


Nous pourrions éludier quelques types 
de choix, pris dans la variété des âmes 
noires qui, hélas ! sont encore en grand 
nombre sur notre planète. 

Nous préférons nous en abstenir, au 
moins dans ce journal. Mais un point que 
nous devons faire ressortir, c'est que les 
méchants qui osent s’affubler du titre de 
spirites, joignant l’hypocrisieà leurs actions 
coupables, veulent passer pour de belles 
natures et ne craignent pas de discréditer, 
decalomnier ceux qu’ils sentent vaguement 
au-dessus d’eux par la droiture et la bonté. 

C'est un triste spectacle que celni qui 
s'offre parfois à nos regards : 

Que dire d’un journaliste qui passe sa 
vie à nous recommander l’humilité, la dou- 
ceur, la fraternité, Pamour, et qui est lui- 
mème tellement dépourvu de ces qualités 
qu'il ne peut supporter aucune discussion, 
couvre ses loyaux adversaires de basses 
injures et cherche, avec une âpre joie, les 
moyens de nuire à leur considéralion, de 
faire douter de leur honorabilité ? 

Que dire d’un médium, qui doit nous 
transmettre les communications du monde 
invisible ayant trait à tous nos devoirs, et 
qui, accouplant sa haïne à celle dece jour- 

naliste, son ami, invente des perfidies pour 
tâcher de perdre un honnête homme dans 
l'opinion publique, etcela avec le concours 
certain des intelligences d'outre-tombe qui 
se plaisent dans le mal ? su 

L’honnète homme reste parfois seul à 
se défendre. Les groupes auxquels il ap- 


partient, les comités qu’il a présidés et 
dont il est membre font la sourde oreille 


‘quand il s’agit d'apporter leur assistance. 


morale à -un calomnié ! L’homme est si 


égoïste, si peu enclin au moindre effort 


pour soutenir l’innocent sacrifié ! N’im- 


porte : celui qu’on attaque si injustement, 


etparfois si violemment, vaincra ses adver- 
saires, s’il a de l’énergie, par le rayonne- 
ment dela vérité se confondant avec celui 
de sa volonté. Mais que pensera-t-il, lui, 
de ses frères en croyance qui l'ont vu in- 
sulté, vilipendé, traîné aux gémonies... et 
qui n’ont pas fait un pas pour aller à Jui, 
qui ne Jui ont pas tendu la main, qui nè 
Pont pas aidé à faire justice des misérables 
calomniateurs 7... 
Allan Kardec. lui-même a rencontré, 

dit-on, des ètres semblables jusque dans 
les sociélés qu'il avait fondées. Lui qui 


-était le dévouement, la raison, la simpli- 


cité, le devoir fait homme, il fut calomnié, 
nous a-t-on assuré, par des ambitieux qui 
le jalousaient, des égoïstes qui n’avaient 
rien de son profond amour de l’humanité, 
des orgueilleux qui voulaient sesoustraire 
à son autorité morale, | 

Et il en va de même aujourd’hui. Les 


natures vulgaires, tyranniques, mauvaises, 


dont les sens gouvernent l'âme, dont les 
passions obscurcissent le jugement, oblitè- 
rent la conscience et déssèchent le cœur, 
s’acharnent après les simples et fidèles dé- 
fenseurs du spiritisme moral, 

Doivent-ils donc se replier sur eux-mé- 
mes, ceux qui souffrent de ces atiaques 


-= réitérées et violentes ? Doivent-ils aban- 


donner la lutte du bien contre le mal parce 


que,ne pouvant répondre à leurs arguments, 


on s’en prend malicieusement, mécham- 
ment, à leurs personnes ?. | 

Non, ils ne le doivent pas. Aux assauts 
de l’immoralité haineuse ou de l’impudeur 
inconsciente, ils doivent opposer la raison 
calme, la conscience tranquille, et ne ja- 
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mais désespérer du succès. Dieu est avec 
eux ! 

Et puis, au fond, que sont les lâches pi- 
qûres dont on les assaille en croyant les 
accabler ? Que sont ces pauvres flèches 
qu’on leur décoche, qu’on a cru rendre em- 
poisonnées et qu'ils trouvent seulement 
fétides ? 

La seule tristesse que les pures cons- 


ciences puissent ressentir devant une tem- 


pête d'ouirages et de calomnies, est celle 
de ne pouvoir honorer des adversaires tom- 
bés si bas et qu’elles avaient supposés 
méilleurs. | | 

D'ailleurs, Phomme est fait pour la lutte. 
Les souffrances qu'il en éprouve lui sont 
utiles, salutaires. Il est bon qu’il détache 
peu à peu son âme des matérialités gros- 
sières d’ici-bas, son âme, qui doit s’épurer 
pour gravir tous les degrés de l'échelle de 
la perfection et vivre, ún jour, dans les 
mondes purement spirituels. Soutfrons 
donc et luttons pour le vrai, pour le juste, 
pour le beau. Souffrons en souriant el en 
rayonnant. Sachons accomplir notre tâche 
avec sérénité, sans défaillance. Nous serons 
heureux de sentir notre conscience salis- 
faite, d’avoir l’appui de ces hautes natures 
de. l’Au-delà qui sont comme des anges 
penchés sur les faiblesses humaines pour 


les vaincre et sur les souffrances humaines 
pour les consoler. 


À. LAURENT DE FAGET. 


ÉCHOS DE L'AU-DELA 


ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 


J'attends !... 


« Voilàlongtemps, et rien n'arrive, Voilà 
bien longtemps, et rien ne vient. Ni espoir, 
ni lueur, ni flammes, ni soleil ! Ténèbres 
et ombres, crépuscules et nuils, voilà mes 


jours, voilà mes ans, voilà ma vie. 


< Ah ! cette existence, qui peut la ravir? 


Personne, pas même moi; non. Je suis at- 


taché à l’expiation comme la mousse l’est 
au roc, comme le lierre l’est à l’arbre. 


. Est-ce qu’il y aura une fin ? Oui, je lesais, 


car je suis croyant, et malgré tout je pense 
à Dieu, à sa bonté, à sa miséricorde. Il me 
sauvera. J'attends que de ses lèvres divi- 


-nes tombent sur mon être rajeuni les pa- 
roles de pardon. Ah ! ce jour, il me sem- 


ble enfin le voir luire. Déjà le silence se 


agreer e a e 
mn een 


aaan À, Sr 


fait moins oppressant ; l’âme parle à l’âme 
dans le noir ; le vide se repeuple, la terre 
prend forme, les anges probablement des- 
cendent vers moi. Mais, qui suis-je et où 


parlé-je ? Ah !toat cela est bien confus ! 


Pourquoi ma présence parmi vous, person- 
nes inconnues ? Pourquoi fais-je irruption 
près de vos pensées, entrant chez vous 
comme si Je le pouvais ? Qui que vous soyez, 
je vous en prie, accueillez-moi en hôtes 
humains. | | 

« Donnez à l’indigent de vertus l’obole 
de consolation qu'il attend de vos cœurs 
charitables. 

« J'attends et j'espère... » 


Après nous être entretenus avec cet Esprit si 


. digne d'intérêt et l'avoir encouragé par de bonnes 


paroles, il reprend : 


Oh ! je comprends maintenant ! l'éclair 
a lui, la lumière m’inonde. Grâces en soient 
rendues à Dieu, à ses interprètes. 

« Merci, chers amis ! Mais, quel éblou- 
issement, quelle clarté, Seigneur, illumine 
mon horizon ! Tel le brillant papillon sort 
de son affreuse chrysalide, je m’élance ra- 
dieux vers la voix d’en Haut. Mais je ne 
partirai pas de votre monde vers les cieux 
qui m’appellent, sans étreindre chaleureu- 
sement vos cœurs et sans donner sur vos 
fronts le baiser d’une âme reconnaissante. 

« Quisuis-je ? Non, nul ne le saura, pas 
même moi. Mon passé n’est plus. Que 
vais-je ètre ? Un Esprit adonné au bien, 
sans nom el sans patrie, mais je vais me 
recréer un nom et relrouver une patrie. 

« Adieu, chers amis, pensez quelquefois 
à celui qui bénira vos jours et vos veilles. 

«Adieu ! » | 


(Octobre 1898.) 


* 
* * 

Grâce à la foi et au repentir de cet Es- 
prit coupable retenu depuis un temps plus 
ou moins long dans les régions obscures, 
la voie de la miséricorde et du pardon s’est 
ouverte à lui. L’expiation touchait à sa fin. 
Il a entendu, confusément d’abord, les ap- 


pels d’en Haut et y a répondu. ll a dû 


sans doute à la bienveillante action de nos 
guides de faire, à son insu, commeil le dit, 
irruption parmi nous, d'y recevoir des en- 
eouragements, du réconfort pour les viri- 
les résolutions, et de voir enfin se dissiper 
les brumes qui l’enveloppaient. 

C’est ainsi qu’une loi universelle de so- 
lidarité unit entre eux le monde des corps 
et le monde des âmes et en fait commu- 


nier les habitants dans un même sentiment 
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rare 


de fraternité, dans un même idéal, pour 
chacun et pour tous, de vérité, de progrès 
et de bonheur. | 


DÉMOPHILE 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


La lettre du petit Jean 


Il avait six ans : des cheveux blonds, 
bouclés, si épais et si riches, qu’on en eût 
coiffé deux têtes de belles dames ; une 
paire de grands yeux bleus qui essayaient 
parfois encore de sourire, quoiqu'ils eus- 
sent déjà tant pleuré ; un pantalon blessé 
aux deux genoux, une petite veste élégam- 
ment coupée, mais tombant par lambeaux ; 
une bottine de fillette au pied droit, un 
soulier de collégien au pied gauche, tous 
les deux percés, trop longs, trop larges, 
hélas ! et qui manquaient de talons. Là 
dedans, il avait froid et faim, car c'était 
un soir d'hiver, et il jeûnait depuis la veille 
au midi, quand la pensée lui vint d’écrire 
une lettre à la bonne Vierge. 

Reste à dire comment le petit Jean, 


qui ne savait pas plus écrire que lire, 


écrivit sa lettre. 

Là-bas, dans le quartier du Gros-Cail- 
lou, au coin d’une avenue et non loin de 
l’esplanade, il y avait une échoppe de 
« rédacteur ». On adresse beaucoup de 
suppliques, de réclamations et de requè- 
tes au gouvernement dans celte patrie de 
Bellone retraitée, que le gouvernement 
soit d’ailleurs un roi, un empereur ou un 
président : les placets de Bellone n'ont 
pas de prejugés politiques. Le < rédacteur » 
était un vieux soldat de mauvaise humeur, 
brave homme, pas bigot, ah ! nom de nom! 


non ! pas riche, et qui avait le malheur 


de n'être pas tout à fait assez éclopé pour 
obtenir son admission à l'hôtel des Inva- 
lides. 

Ce n’est pas plus malin que cela ; Jean 
le vit à travers les carreaux troubles de 
son échoppe, fumant sa pipe en attendant 
la pratique. Il entra et dit: 

— Bonjour, je viens pour écrire une 


lettre. 
— C’est dix sous, répondit le père 


Bonin. | 
Car ce brave, qui étaitpeut-être la cent- 

millième partie de la gloire d’un maré- 

chal de France, s'appelait le père Bonin. 
Jean, qui n'avait pas de casquette, ne 


put l’ôter, mais il dit bien poliment : 


— Alors, excusez. 
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Et il rouvrit la porte pour s'en aller ; 
mais papa Bonin le trouva gentil, et lui 
demanda : 5 | 

— Es-tu fils de militaire, moucheron ? ` 


— Non, répondit le petit Jean, je suis 


fils de maman, qui est toute seule. | 

— Bon ! fit le rédacteur : connu ! et tu 
n'as pas dix sous ? . | | 

— Oh ‘non, je n’ai pas de sous du tout. 

— Ta mère non plus ? Ça se voit : c’est 
une lettre pour avoir de quoi faire la 
soupe, eh ! petiot ? 

— Oui, répondit Jean, justement | 

— Avance! pour dix lignes et une demi- 
feuille, on n’en sera pas plus pauvre. 

Jean obéit, Papa Bonin arrangea son 
papier, trempa sa plume dans l’encre, et 
traça, d’une belleécriture de fourrier qu’il 
avait : « Paris, le 17 Janvier 1857. » 

Puis, en dessous, à la ligne : 

« À monsieur... » 

— Comment s'appelle-t-il, Bibi ? 

— Qui ça? demanda Jean. 

— Eh bien ! le monsieur, parbleu ! 

— Quel monsieur ? p 

— Le particulier pour ia soupe. 

Jean comprit, cette fois, et répondit : 

— Ce n’est pas un monsieur. 

— Ah ! bah 1.. une dame, alors ? 

— Oui..., nOn..., Cest-à-dire... 

— Nom de bleu ! s’écria papa Bonin, ne 
sais-tu pas même à qui tu vas écrire ? 

— Oh ! si ! fit Penfant. 

— Dis-le donc, et dépêche-toi. 

Le petit Jean était tout rouge ! Le fait 
est que ce n’est pas commode de s'adres- 
ser aux écrivains publics pour de pareilles 
correspondances. Mais il prit son courage 
à deux mains et dit : | | 

— C'est à la Sainte Vierge que je veux 
envoyer une lettre. 

Papa Bonin ne rit pas. Il déposa sa 
plume et ôta sa pipe de sa bouche. 

— Moucheron, dit-il sévèrement, je pré- 
suppose que tu n’as pas l’intention de te 
moquer d’un ancien. Tu es trop petit pour 
qu’on te tape. Par file à gauche ! Va voir 
dehors si j'y suis ! | 

Le petit Jean obéit et tourna les talons 
— je dis ceux de ses pieds, puisque ses 
souliers n’en avaient plus —. Mais, en le 
voyant si doux, papa Bonin se ravisa une 
seconde fois et le regarda mieux. | 


— Nom denom!de nom de nom!grom- 


mela-1-il, il y a tout de mème de la misère 
dans ce Paris !.. Comment t'appelles-tu, 
Bibi? | | 

— Jean. 

— Jean qui ? 

— Rien que Jean. 
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Papa Bonin sentit ses yeux qui le pi- 
quaient, mais il haussa les épaules. 


— Et que veux-tu lui dire, à ta sainte 


Vierge? . l 

— Je veux lui dire que maman dort de- 
puis hier au soir, quatre heures, et qu’elle 
l'éveiile, si c’est un effet de sa bonté ; moi, 
je ne peux pas. 

La poitrine du vieux soldat se serra, car 
il avait peur de comprendre. Il demanda 
pourtant encore : 

' — Que parlais-tu de soupe, tout à l'heure? 

—Eh bien ! répondit l'enfant, c’est qu’il 
en faut. Avant de s’endormir, maman m'’a- 
vait donné le dernier morceau de pain. 

— Et elle? qu'avait-elle mangé ? 

— Il y avait déjà deux jours qu’elle di- 
sait : « Je mai pas faim.» 

_ — Comment as tu fait, quand tu as voulu 
l'éveiller ? | | | 

— Eh bien ! comme toujours, je l’ai em- 
brassée. | 

— Respirait-elle ? | 

Jean sourit, et le sourire le faisait bien 
beau. 

— Jenesais pas, répondit-il: est-ce qu’on 
ne respire pas toujours ? 

Papa Bonin tourna la tête, parce que 
deux grosses larmes lui coulaient sur les 
joues. ll ne répliqua point à la question de 
Venfant, mais il dit, d’une veix qui trem- 
blait un peu : | ou 

— Quand tu l’as embrassée, n’as-tu rien 
remarqué ? 

— Mais si... Elle était froide. Il fait si 
froid chez nous. 

":— Et elle grelottait, n’est-ce pas ? 
— Oh ! non... Elle était belle, belle ! ses 


deux mains, qui ne bougeaient pas, étaient 


croisées sur sa poitrine, et si blanches ! sa 
tête était tout à la renverse, derrière le tra- 
versin, presque, de sorte que, par la fente 
de ses yeux fermés, elle avait l’air de re- 
garder le ciel. 


Papa Bonin pensait : 
« Jai envié les riches, moi qui mange 


bien, moi qui bois bien... En voilà une qui 


est morte de faim !.. de faim ! » 
Il appela enfant, qui vint ; il le mit sur 
ses genoux, et dit bien doucement : 
= — Petiot, ta leitre est écrite, et envoyée, 
et reçue. Mène-moi chez ta mère. | 
= — Je veux bien, mais pourquoi pleurez- 
vous ? demanda Jean étonné. | 
— Je ne pleure ‘pas, répondit le vieux 
soldat quil’embrassait à l’étouffer en Pinon- 
dant de ses larmes : est-ce que les hommes 


pleurent !.. C’est toi qui vas pleurer, petit 


Jean, pauvre chéri l... Tiens ! J’avais une 
mère aussi... il y a longtemps, c’est sûr ! 


mais voilà que je la revois à travers toi, 
sur son lit, où elle me dit en partant : 
« Bonin, sois honnête homme et bon 
chrétien. » La Vierge pendait dans la ruelle 
du lit:une image de deux sous qui souriait, 
que j'aimais, et qui vient de me rentrer dans 
le cœur. Car, j’ai été honnête homme, c’est 
vrai, mais pour bon chrétien, dame l... 

Il se leva, tenant toujours l'enfant dans 
ses bras, et le pressa contre sa poitrine en 
ajoutant, comme s'il eût parlé à quelqu'un 
qu'on ne v0y ail pas : 

« Voilà, vieille mère, voilà! sois contente. 
Les amis se moqueront s’ils veulent. Où 
tu es, je veux aller et je t’amènerai le pe- 
tiot, pauvre ange, qui jamais ne me quit- 
tera, parce que sa coquine de lettre, qui 
wa pas même été écrite, a pourtant fait 
coup double : elle a donné à lui un père, 
et à moi un cœur. » 


Jean devint plus tard « rédacteur », non 
point en échoppe,comme papa Bonin, mais 
dans une grande administration, oùil « ré- 
digeait » d'éloquentes choses. 

Le père Bonin,vieillard heureux,toujours 
honnête homme.et,deplus,«bon chrétien», 
jouissait de la gloire de son fils d'adoption. 
Il disait en racontant l’odyssée de Jean, de 
son « petiot », comme il l'appelait encore 
parfois : 

— Je ne sais pas quel est le facteur qui 


porte ces lettres-là, mais elles arrivent tou- 
jours à leur adresse... 


* 
¥ + 


Nous avons puisé cette ravissante his- 
toice dans les œuvres de Paul Féval, un 
des bons écrivains de la dernière généra- 
tion,et qui mourut en 1887. Elle rappellera 
aux lecteurs contemporains, comme nous, 
du milieu du siècle écoulé, ce naïf chef- 
d'œuvre à la fois si prosaïqueet si embaumé 
de poésie, La prière au bon Dieu, exhalée 
du cœur d'unenfant el dont la grande presse 
s’empara. Si le récit qu'on vient de lire 
n'eut pas le mème retentissement que «La 
prière au bon. Dieu», il n’en montre pas 
moins d'originalité, d'inspiration et de can- 
deur touchante chez le jeune acteur du 
drame. | | 
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| voie 
Je me baigne dans sa clarté. Pour vous dire : Courage | Espoir ! E. 
; > T 3 g 
: x out bonheur n’est pas mort lorsque vous savez Æ 
Dieu m’apparaît dans le nid frêle P q hora ni 
S par l e a rt Et que, vous élevant plus haut que la nuit noire, a 
A R Le Plus haut que le firmament noir, ; 2e 
Vaisseau dont la voile est rebelle | ; 


Mais dont il tient le gouvernail. Vous cherchez dans l’espace inondé de lumière, 


ji . ; ; Où vivent les Esprits sans contact de matière, - e 
J'aime le grand, le beau, l’espace ; La loi, la grande loi de l’Evolution, | A 
Les globes perdus dans l'éther, - La loi de vos progrès, large, active, féconde, 
Sillonnant les routes de l'air, a Qui vous guide de corps en corps, de monde en x 
Tourbillon elfrayaut qui passe... > d monde, o3 
| ne . Et fait la récompense ou la punition l Le 
Mais J'aime mieux encor, je crois, | re ee 
` T k ans Í 75 
ee P To Viens donc vers nous, père que j'aime ; = 
Et le. N A ns los boi i | Viens goûter le bonheur suprême 
Ca HOUTEN ES GAMS AGSPOIS Au ciel pur, à la source même | 
30 décembre 1911. Du bien, du beau, du vrai, du grand ; 
X | Viens près de Dieu, sans fuir les hommes, 
Dieu ! Savoir, être ce que nous sommes : 
; Des Esprits libérés d’atomes, 
J'écoutais la causerie Qui montent en s'irradiant | 
En souriant ; ve | | oa 
Et, parfois, ma rêverie, k | 11 juillet 1972. RE 
Qui vous suivait, attendrie, ve si | 
Voyait Dieu trop haut, trop grand 1... | Le Devoir 
O suprême Intelligence ! Pourquoi prendre un air si sévère 
Loi des mondes en travail, _ Quand on accomplit son devoir ? k 
Que je vois au gouvernail La tâche est douce et salutaire D 
De cet esquif : l'existence | A qui veut simplement la faire, 
Sans folle crainte et fol espoir. 
Sommet que nul'n’atteindra ; TENE à 
Foyer de qui tout émane, Mais le devoir parait s1 rude 
Par qui ce que la mort fane | | À qui ER pas l'habitude, 
Dans les cieux refleurira ; Qu'on lévite plutôt, d’ailleurs, 
| | | Préférant à la paix de l'âme 
Ame vivante des choses ; La passion qui nous enflamme, 
Moteur immatériel Í © Le faux rire, voisin des pleurs ! 
Liant tout effet aux causes | 
Dans l'essor universel ; Va cependant, va, pauvre monde, ` 
, re Achève ta course inféconde . 
Loi du monde, loi de l'être, - ou Vers tant de buts qu’on n’atteint pas ; 
p E Sr à Roule, roule vers la chimère : 
ar qui tout ce qui doit naître 


Les seuls heureux sur cette terre 


Echappe un jour au néant l. Sont ceux qui suivent pas à pas 
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Le Devoir,fût-il grave, austère, 

Et qui le font sans embarras, 

: Sans fiel, sans morgue, sans fracas, 
Comme une chose nécessaire. 


13 juillet 1912. 


Ton livre est fait 


Ton livre. est fait. Ton âme heureuse 
Peut s'envoler vers le ciel bleu, 
Suivre la Muse radieuse, 

Chercher le sourire de Dicu. 


Ce cher livre, où ta foi rayonne, 
Sera lu des initiés ; 

Mais ceux qui, sous le joug pliés, 
Maudissent chaque heure qui sonne : 


L’abandonné, le cœur meurtri, 
L’esclave du mal sur la terre, 
Le vieillard triste et solitaire 
Qui pleure son printemps flétri ; 


Tout être que la Destinée 
A frappé durement un jour 
Voudra vivre de cet amour 
D'où ton œuvre spirite est née, 
* 
x + 
Cueille maintenant tes lauriers : 
Non la gloire due aux génies, 
Mais ces doux frissons familiers 
Qui, de nos sphères infinies, 


Descendent sur les fronts pensifs, 
-Sur les cœurs aimants dont le rêve 
Vers l'idéal, vers Dieu s'élève, 

‘Et qu'on nomme des sensitifs. ‘ 


22 juillet 1919, 


A mes bien-aimés 


O mes aimés ! j'ai pris des ailes, 
Je suis libre comme l'oiseau : 
Ne regardez plus le tombeau, 
Songez.aux splendeurs éternelles, 


Je vis dans l’éther radieux 

Où chaque souffle d'air qui passe 
Est comme un baiser de l’espace, 
Baiser d’amour délicieux, 


Je vis dans le songe que j'aime, 
. Ce réel voilé d'idéal, 

Où touté la noirceur du mal 
Disparaît dans le bien suprême. 


Je suis heureuse d'espérer, 
De vivre à ces hauteurs du rêve 
Où l'âme sent que Dieu l'élève 
Pour croire ét se régénérer ! 
F . RS : i 
* 

. x x 
Oh, ! bientôt, mon bien-aimé père, 
Bientôt, quand'tu me rejoindras ` 
Et que je t’'ouvrirai mes’ þras 
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Bientôt — mais pas encor pourtant ! — 
Quand tu partageras la vie 

Des êtres dont le sort plus grand 

N’est qu’amour, suave harmonie ; 


Lorsqu'embrassant limmensité, 
Tu verras mieux astres, atomes, 
Et le fourmillement des hommes 
Dans l’océan de la clarté : 


Tu redescendras en toi-même, 
Humble et fier, soumis, rayonnant. 
O Père ! il n’est pas de néant : 
Dans l’Au-delà, tout vit, tout aime ! 


| 22 juillet 1912, 
(À suivre). 


2 D O M 


COMMUNICATION DU 2 DÉCEMBRE 1911 
7 h. 1/2 du soir. 


La vie spirituelle, toute merveilleuse de 
beauté, ne nous fait point délaisser nos 
amis terrestres, Si heureux que nous 
soyons, si profondes que soient les jouis- 
sances qui nous enivrent, toujours et sans 
cesse nous sommes ramenés vers le licu 
de notre dernière vie, vers tous ceux au- 
quels nous unissent les liens d’une affec- 
tion fraternelle, vers nos chers aimés, 
enfin. 

Oui, nous pensons à vous, des hauteurs 
même les plus inaccessibles où puisse 
s'élever la pensée ! Nous venons à vous, 
vous redire, en un écho lointain, d'espérer 
et d'aimer quand mème, aussi rude, aussi 
aride que puisse être la vie. L’espoir et 
l'amour versent, dans l’existence, le breu- 
vage d’oubli. Ils donnent le courage, la 
volonté forte, qui nous font braver la tem- 
pète avec un front serein. Mais vienne 
l’'accalmie, après l’orage, vienne l’heure 


-de repos bienfaisant, et vous sentirez cou- 


ler,en vos veines, l’éternelle félicité céleste, 
que Dieu répand, sans compter, sur les 
pauvres humains. 

Letemps vous paraît bien long, parfois. 
De nous, vous attendez lesmoiïindres com- 
munications avec impatience; avec, aussi, 
une sorte de curiosité et le vague espoir 
qu’elles vont vous révéler, un peu, le mys- 
tère des mondes. Le voile impénétrable 
qui enveloppe l'avenir ne peut, même 
pour votre plus grande éditication, être 
soulevé. | | 

La Providence sait que les révélations 
ne pourraient être comprises. Non ! L'heure 
n’a pas encore sonné ! Et les phrases que 


mn 


Au seüil de la céléste sphère ; 


- 


nous pourrons vous faire entendre, reste- 
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ront encore des phrases. Exhortations au 
bien, certes ! Versle mieux, il faut orien- 
ter les pauvres âmes en détresse, Par la 
douceur, par la bonté, il faut amener à 
vous les frèresincroyants. Et vous saurez 
aussi, par la charité, leur faire entrevoir 
le but sublime vers lequel doit tendre la 
vie. | 

La vie se continue, vous le savez. La 
forme seule change. Encore ne change- 
t-elle point trop vite car, pendant bien long- 
temps, nous demeurons terrestres. 

Nous voudrions pouvoir vous exprimer 
tout ce que linfini nous permet de contem- 
pler. Mais, héias ! le langage humain est 
pauvre, les mots en sont durs, aigus, lourds 
comme la matière, alors qu'il les faudrait 
légers et suaves, d’une suavité exquise, 
capable de rendre les sons et les couleurs. 
L’atmosphère dont vous ètes enveloppés 
est trop épaisse pour vous permettre de 
percevoir, même un peu, toute l’harmonie 
qui règne dans les plans supérieurs. Ah ! 
que de splendeur s’y déploie ! Et quelle 
consolation, quelle grande récompense à 
nos maux que cette vie, cetle ivresse de 
tous les instants ! 

Nous continuons à nous occuper des 
âmes errantes, mais la source d'amour 
qui nous abreuve est si vive et si grande 
qu’elle suffit pour nous laisser entrevoir 
de plus glorieuses destinées. L’ascension 
continue sans jamais s'arrêter. Monter 
encore, monter toujours, sans l’atteindre 
jamais, vers le foyer de perfection, vers la 
Cause suprême qui doit nous absorber 
tout en nous laissant notre personnalité 
propre. 

L'amour, dans quelque monde que l’on 
soit, estla force, le pivot des sphères, qui 
gravitent dans leur orbite. Dans la nature, 
dans les infiniment petits, c’est Pamour, 
d'abord, qui guide l'instinct. Dansl’homme, 
dans la société tout entière, Cest lamour 
qui forme les sympathies, qui rend possi- 
bles les rapports des humains entre eux. 
Sous quelque expression qu’on veuille les 
déformer, de n'importe quel nom qu’on 
Paffuble, si vous analysez un peu, vous re- 
trouverez toujours l’amour, Pamour plus 
‘ou moins épuré, qui se trouve en tout être. 
Il est le centre, la cause. Au foyer, c’est 
lui qui règne. C'est sur ses assises qu’on 
construit la famille, la famille qui perpé- 
tue, dans le temps et l’espace, la longue 


suite des âges, marquant le progrès des 


humanités. Et c’est, aussi, toujours Pamour 
qui régit les amitiés solides. 

' Vous formez une force puissante quand 
les mêmes idées, le même ardent désir du 


| te VA Ge nn 


bien vous animent. La force fluidiqué qui 
vous entoure est considérable, et, si le 
granit peut vous donner une idée de sa 
résistance, le cristal où vient s’iriser la 
lumière pourra vous faire porcevoir son 
incomparable pureté. | 
Du plus petit au plus grand, aimez, et 
dans vos cœurs, dans vosâmes, coulera Il 
source de vie. | u 
Oui ! il faut aimer encore, aimer tou- 
jours, en enseignant, en continuant à pro- 
pager, dans toute sa grandeur, la philo- 
sophie qui contient le pourquoi des 
destinées humaines. Labourez la terre 1 
Laissez entrer en elle le soc puissant de 
Pamour, et, un jour, les moissons blondes 
lèveront au soleil radieux de l’avenir. Pro- 
pagez sans vous lasser. Propagez, en 


‘aimant. i | 


Mes chers amis, qui comprenez si bien 
lės lois élevées qui nous régissent, laissez- 
moi vous crier, en vous redonnant lassu- 


rance de mon amitié inlassable : Courage 


et espoir } Les bons esprits veillent sui 
vous. Marchez enavant, toujours en avant! 
Que vos regards se lèvent vers les cimes 
de lumières, etque votre âme puisse con- 
naitre, dès ici-bas, les jouissances,-le bon- 
heur sublime qui doit-être le vôtre dans 
les demeures éternelles de lPau-delà EL 


EnouanD Perr, 


LE SPIRITISME À LYON ` 


Assemblée Générale de la Crèche :spirite 
Le 30 juin dernier, la Société spirite pour 
l'œuvre de la Crèche célébrait sa huitième 
Assemblée générale. Un sentiment 'afféc’- 
tueux animait tout regard et, après s'être 
serré la main et s’ètre promené dans lës 
salles de la Crèche, on s’asseyait coming- 
dément,s’apprètant à écouter altentivemént 
les points qu’indiquait Pordre du joür.*" 
La séance est ouverte à 3 heures par 
M”? Dayt dont le cœur se gonfle d’une 
douce émotion à la vue de l’empressemént 
des sociétaires à se rendre à l'appel. En 
quelques mots émus elle remercie l’assig- 
tance de sa présence, puis cède la place à 
M’ Monin qui rappelle le départ de notre 
bien-aimée M”e Stephen dont on ne peut 
oublier les encourageantes paroles et affit- 
maiions en faveur de l’œuvre dela Crèche. 
D’amicales lettres ont répondu à un appél 
particulier ; toutes exprimaient également 


le regret de ne pouvoir se trouver parmi 
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noüs. De l’une d’'ellesje transcris quelques 
lignes bien senties ; elle sont de notre frère 
M. Bouvier, et elles ont rapport à len- 
fant : « C’est toujours un plaisir pour moi 
« d’être auprès des dignes mamans de la 
« Crèche et d'appeler sur leurs pelits la 
« bénédiction divine, car, en priant pour 
« eux, je pense à mon enfance et je sens 
« combien ils ont besoin de soutien et d’af- 
« fection. » 

Le procès-verbal, dont le secrétaire, 
M: Meiffre, nous donne lecture, remet en 
mémoire les bienfaisantes émotions de notre 
assemblée générale du 22 octobre 1911. 
Toute assemblée dela société spirite pour 
l'œuvre de la Crèche est une fète de famiile 
où l’on se sent enveloppé d'une almos- 
phère si douce qu’on croit sentir à ses côtés 
ses Protecteurs invisibles et ceux de la 
Crèche,qui sont toujours prêts à répondre 
à nos humbles et fervents appels. 

Après cette lecture, M. Deladure, tréso- 
rier, nous donne connaissance du comple 
rendu financier. Ce compte marque 4.691,90 
aux dépenses ; 7.394,95 aux recettes et 
2.974,15 aux dépôts,avec un reste en caisse 
de 611 francs,« C’est là un témoignage évi- 
<« dent pour tous, dusoutien dont est lob- 
« jet toute œuvre d'amour et de fraternité 
« à laquelle des cœurs unis dans un mème 
« sentiment se donnent dans l’oubli d'eux- 
mêmes. » 

Me Dayt prend ensuite la parole pour 
faire connaître la raison qui a fait com- 
prendre la nécessité de modifier certains 
articles, nécessité imposée par un événe- 
ment heureux et bien inattendu : un don 
de deux obligations du Crédit foncier de 
France. Selon l’article8, toute valeur devait 
se composer exclusivement d'obligations 
de chemins de fer français. Aujourd'hui, 
l'article 8, devenu l’article 7, donne entrée 
à toute valeur garantie par PEtat, la ville, 
la commune, le dépariement français qui 
Pa émise. Il donne également entrée à toute 
Valeur étrangère garantie de même. Bien 
nous en a pris, me disait hier M™ Dayt, 
car pour excuser sa non présence à notre 
Assemblée, un de nos frères et sociétaires 


nous envoyait une obligation de 500 francs ` 


de l'Etat lLialien. 

Toutes les modifications bien expliquées 
ont prouvé une fois de plus que la Sociélé 
spirite pour l’œuvre de la Crèche reçoit 
. toujours les inspirations d'amour, de fra- 
ternité, de solidarité,mais jamais ne donne 

prise aux inspirations d'intérêt personnel, 
moral ou matériel. Aussi toutes ont-elles 
été comprises ct approuvées à l’unani- 
mité. 


M. Abeyl, un frère dévoué aussi au spi- 
ritisme,nous a donné,avec son talent bien 
connu, lecture de la belle poésie de M. de 
Faget, Pami fidèle, dont la Muse dévouée 
répond toujours aux appels de la Crèche. 
Cette poésie a touché tous les cœurs, ainsi 
que la lecture de la belle conférence de 
M": Birmahn : Le Dieu des petits enfants. 

À ces belles lectures succède la parole 
chaude et puissante de l'Esprit de notre 
bien-aimée dame Sléphen qui, par son mé- 
dium dévoué, M'° Monin, nous dit : 

« Je suis là ! Oh, je suis bien heureuse 
d’être auprès de vous pour vous redire, 
comme jadis,les enseignements de nos Pro- 
tecteurs. Que leur bienfait grandisse au 
milieu de vous et que, chacun, vous cher- 
chiez à en pénétrer ceux que la bonté divine 
met sous vos pas. Développez vos médium- 
nités dans le sentiment du devoir qu’elles 
imposent : Amour,Charilé, Fraternité ! car 
en cela seul est la force qui surmonte toute 
difficulté. Pénétrez-vous de la loi de jus- 
tice qui rend à chacun selon ses œuvres et 
rend aussi, par de puissants souliens, le 
relour de tout effort désintéressé, et vous 
acquerrez la force de combattre les aspi- 
rations matérielles qui, malgré le vouloir 
du bien, font réfractaire à la loi divine. 

« Apprenez à vous confier vos joieset vos 
peines ! En cette douce expansion de vos 
cœurs, vos joies seront plus douces et vos 
peines moins amères car, quand on con- 
naît le soutien d’en haut, le cœur se réjouit 
du bonheur de son frère et l'on connaît 
Ja parole vraie qui console et soutient. 

« Apprenez à aimer el à donner, et vous 
ne connaîtrez point les regrets qui déchi- 
rent dans l’espace lorsque l'on se rend 

compte du retard apporté à son avance- 
ment par son indifférence à suivre la voie 
tracée par le Christ et que nos Protecteurs 

rappellent à nolre mémoire. » 
. Puis, notre bien-aimée dame Stéphen prit 
les mains de ses deux sœurs, les mamans 
de la Crèche, M” Favre et M Dayt,et leur 


dit : « Courage à à vous, sœurs bien-aimées ! - 


Ensemble, sous la direction de nos Pro- 
lecteurs invisibles,nous avons fondé l’œu- 
vre de la Crèche ; ensemble, et avec cux, 
nous continuerons nos efforts en sa faveur, 
etnous serons bien heureuses d'ètre demeu- 


_rées lidèles à la tàche bénie pour laquelle 


nous avons été réunies. en cetle vie. » 

Il nous est impossible de rendre la cha- 
leur avec laquellele médium exprimait ces 
sentiments : tous les yeux étaient humides. 

M'eDayt termina la séance par quelques 
paroles bien reconnaissantes aux bons 


Esprits qui nous avaient protégés et sòu- 
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tenus en celte heure bénie si doucement, 
et si bien remplie. Puis elle nous dit enson 
amical au revoir : « Merci, frères. et sœurs 
bien-aimés, pour votre présence et pour 


votre aide. Espérons-le, l’an prochain nous 


réunira pour nous faire connaitre de nou- 
veaux effets de la miséricorde divine sur 
notre Crèche aimée. » 


UN SOCIÉTAIRE DE LA CRÈCHE. 
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UN POUR TOUS ET TOUS POUR CHACUN 


La bienfaisance constitue le sentiment 


de solidarité fraternelle qui devrait ani- 
mer tous les cœurs et entretenir toutesles 
aspirations ; car l'homme le plus parfait 
est celui qui pratique le mieux la sublime 
maxime : Un pour tous et tous pour cha- 
cun. 

Cette maxime, que l’égoïsme étroit para- 
lyse, luira, espérons-le, dans le lointain 
des àges, quand la science morale et sociale 
domineratoutes les aspirations de la pensée 
et tous les sentiments du cœur. 

Malgré que le progrès soit le résultat 
du temps et dë la force des choses,on peut, 
par des efforts intelligents et persévérants, 
en accélérer la marche. | 

Le sentiment de la communesouffrance 
devrait rapprocher tous les hommes et les 
unir dans une communaulé de pensées 
ayant pour but le dévouement destiné à 
produire la paix et le bonheur ; car la 
vraie morale consiste, dans son applica- 
tion réelle, à travailler constamment à 
accroître la somme de bonheur de tous 
ceux qui souffrent et à contribuer, dans la 
mesure de nos facultés, à diminuer les 
privations de ceux qui manquent du néces- 
saire. 

Mais l’unité du temps, dans la chrono- 
logie éthique, se compte par génération, et 
chaque génération ne marque, dans l’éter- 
nelle voje, que comme un point impercep- 
tible sur la trajectoire de l'humanité. Le 


progrès de chaque génération se perd sou- 


vent dans la nuit de l’oubli et de l’indiffé- 
rence des hommes, trop absorbés dans les 
préoccupations terrestres. 

_ Le progrès réel reposant sur Dieu et 
l'âme immortelle, toutes les aspirations 
doivent tendre vers ce giron, destiné à 
guider toutes les humanités. 

Ce principe sublime forme le point de 
ralliement unissant étroitement tous les 
hommes dans uhe commune vision éthérée 
qui a sa synthèse dans les mondes supé- 
rieurs, dans les régions infinies, 
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La foi en Dieu et la croyance en l'âme 
immortelle ne peuvent rester longtemps 
éclipsées ; car la sève de la vie éternelle 
ne peut disparaître de lhumanité. Ceux 
d’ailleurs qui rejettent l'existence de l’Etre 
Suprème parce qu'ils ne peuvent le voir ni 
le toucher devraient,suivant la mème cause, 
rejeter aussi la pensée, qui n’est pas plus 
palpable que la Divinité. 

Quels que soient les sophismes des es- 
prits attardés sur la rouie de la vie, il est 
certain qu’on a beau fermer les yeux à la 
lumière, on est forcé de lire le grand livre 
de la nature, ouvert à tous les regards, 
affirmant l'existence d'un Etre Suprème ; 
car en sondant les secrets du monde uni- 
versel, on pénètre successivement de lin- 
connu au connu, de l'invisible au visible, 
de la loi pensée à la loi manifestée, de la 
force sensible à la force intellectuelle et de 
l’apparence matérielle à la cause virtuelle 
qui est Dieu, la cause sans cause de tous 
les effets. | 

Il est certain que toutes bonnes pensées 
convergent naturellement vers le centre 
commun et immuable des forces intellec- 
tuelles, qui émanent de Dieu, source de 
tout ce qui est bien, bon et beau. 

Dieu étant l’Etre par excellence des êtres, 
s'impose d’une manière absolue ; car sans 
l’'Etre Suprême, nous ne serions que des 


-éclosions contingentes, sans raison d’être, 


sans sagesse, sans lumière éternelle qui 
nous guide, nous éclairant, nous protégeant; 
sans aucun espoir qui nous soutienne et 
nous console dans les moments pénibles 
de la vie,et sans lien qui nous rattache au 
monde éternel et universel. Il est bien cer- 
tain que, sans Dieu, il nous faudrait aller 
d’éternité en éternité, rouler dans l’espace 
sans bornes et sans limites, voguani dans 
l'éternel recommencement sous l'empire 


du plus fort, sous le dédain insultant du 


plus habile et sous le poids écrasant de tou- 
tes les fatalités ; tandis qu'avec Dieu l'or- 
dre immuable règne dans l'Univers ; la sé- 
curité de nos âmes est assurée, l’espoir 
nous montre le but quenous devons attein- 
dre et nous appelle versles visions divines, 
en nous faisant comprendre notre destinée. 
Et comme application de ces sublimes 
vérités, il fait luire à nos regards les œu- 
vres de dévouement, de fraternité et de 
solidarité comme un devoir pour tous les 
hommes, mais élevant ceux qui le prati- 
quent au-dessus du commun des mortels. 

L'âme immortelle découle nécessaire- 
ment de l’existence de Dieu, qui en est le 
principe ; car ces deux vérités sont insépa- 
rables. | 
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Mais pour celui qui comprend sa destinée: 
` les bonnes œuvres fraternelles, réellement 


belles lorsqu'elles sont absolument désin- 
téressées, suffisent pour donner satisfaction 
à l’âme grande et noble, qui est féconde 
en actes de bienfaisance et qui, dès lors, 
est animée de la véritable charité ; Dieu a 
voulu que chacun trouvât sa récompense 
dans la satisfaction du devoir accompli, et 
dans le bonheur procuré aux autres. 

La bienfaisance est la reine des vertus; 
ellerapproche l’homme des régionsinfinies. 
C’est d’ailleurs par la réunion de tous les 
concours bien coordonnés que la naissance 
de nouvelles idées s'épanouit au grand 
soleil des beautés éternelles. Mais c’est 
après bien des secousses et des commo- 
tions qu’éclora unenouvelle ère où la vérilé 
pure se montréra dans toute sa splendeur 
aux yeux de tous les hommes de paix et 
de recueillement, qui l’accueiileront avec 
empressement. 

S'il est vrai que la marée montante de 
l’'égoïsme, du chacun pour soi entrave les 
bonnes inspiralions et paralyse l’union des 
peuples et des individus, espérons qu’a- 
vec le temps cette barrière disparaîtra ; 
car le progrès intellectuel et moral finira 
par grandir et par passer au-dessus de 
tous les obstacles qui lui sont opposés. 

En dépit des tempêtes qui sont déchat- 
néessur luiet des basses passions quil’assail- 
lent de toutes parts, les hommes véritable- 
ment conscients de leur bonheur futur, lini- 
ront partourner leurs regards versles beaux 
rivages de la patrie commune, centre de 
la paix el du bonheur inaltérables. Tout 
enfin nous fait présager que la génération 
qui se débat dans des antagonismes dépour- 
vus de grandeur et dans de viles passions, 


_emportera avec elle, lorsqu'elle disparai- 


tra, ses haines, son égoïsme, ses erreurs 
et ses tendances matérielles ; que celle 
qui suivra sera mieux trempée pour 
vaincre les adversilés de la vie et plus 
éclairée sur la marche du monde univer- 
sel, et que, dès lors, elle marquera une 
étape réelle de progrès dans l'existence de 
l'humanité terrestre ; car ceux qui bor- 
nent leurs aspirations et leurs. désirs aux 
faveurs de la terre finiront par s’aperce- 
voir qu'ils courent après l'ombre fugitive 
qui. leur échappe sans cesse. 

Comme toute idée nouvelle contient 
‘dans son essence un germe de clarté écla- 
‘tante, qui fait voir plus loin que son hori- 
zon borné, lé progrès moral finira par 
s'épanouir au soleil de la raison ; car tout 
être intelligent contient nécessairement, 


‘dans son unité susbtantielle; une infinité 


1 


Q 


d'äspects qui se réfléchissent. réciproque- 


ment les uns les autres. La lumière du 
soleil, aussi bien que toutes les lumières, 
nous arrive par d'innombrables rayons. 

S'il est vrai que le souffle du matéria- 
lisme, désespérant pour l’homme et dan- 
gereux pour la société, tend à dessécher 
les âmes par son souffle néfaste, c'est un 
fléau qui est destiné à disparaître comme 
Pouragan du désert. 

Le feu étincelant de l'intelligence ne peut 
s'éteindre dans la nuit du tombeau, et le 
brillant firmament ne peut être destiné à 
abriter uniquement le désespoir. 

D’après les principes absurdes du maté- 
rialisme néantisie, les lois morales de la 
société n'auraient pas de sanction, puis- 
qu'elles confondraient le crime avec la 
vertu. Il est grand et digne d’ailleurs de 
montrer aux hommes que l’existence ter- 
resire n’est pas la fin de l'être humain, et 
que, au contraire, les horizons de la vie 
humaine n’ont pas de bornes ni de fin. 

L'immortalité de l’âme ne peut être une 
chimère, car l’homme révèle l'infini dans 
ses aspirations et dans ses désirs. 

L'espoir et surtout la certitude de Ia vie 
future fait le bonheur de la vie présente ; 
car la croyance en l’Au-delà nous montre 
la mort comme une libératrice et un soleil 
brillant dont les rayons dorent Îles épais 
nuages du tombeau, tandis que le matéria- 
lisme nous présente la vie humaine comme 
une étincelle qui va s'éteindre dans Phor- 
reur d’une mort universelle. Ces sombres 
perspectives détruisent les séduisantes espé- 
rances de l’immortalité dans des mondes 
de félicité et de bonheur sans mélange. 

L’âme humaine étant immortelle ne peut 
s’anéantiir dans la nuit du tombeau. 

La vrai sage laisse aux sens le domaine 
borné du présent ; il laisse réservé à l’âme 
l'empire d’un avenir sans fin et sans limi- 
tes et les douces visions de l'infini dans des 
mondes heureux. 

Mais que penser des hommes dont les 
aspirations ne dépassent pas les désirs des 
richesses et des plaisirs ? Hélas! ceux qui 
ne voient que le néant dans la tombe res- 
‘semblent à des tyrans solitaires qui se 
‘plaisent sur les ruines de l’humanité et qui 
aiment à régner sur un désert désolé. 

La vertu serait d’ailleurs une folie, si 
elle ne devait pas être récompensée. 

La croyance en Dieu et en l’immortalité 
de l’âme résume tout: loi, raison, espé- 
rance et perpective de bonheur. 

Mais les sombres visions sont rarement 
sans espérance ; car aux heures de solitude 
“où l'âme réfléchit sur ces importantes ques- 
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tions, les esprits les plus sceptiques ne peu- 
vent se défendre du doute qui les accable. 
Pour eux, ces vérités sont des points 
d'interrogation qui les troublent et les 
inquiètent. Elles se posent sans cesse devant 
eux comme des fantômes implacables et 
effrayants qui les poursuivent sans trêve 
ni merci. La terre qui paraît tout pour eux, 
estcependant, mise en présence de l’immen- 
sité des univers, semblable à un brin d'herbe 
comparé à toutes les prairies de la terre, 
ou à un grain de sable dans limmense 
rivage des océans. Pour ces esprits obli- 
térés ou eirconvenus, la raison semble 
absente ou atrophiée par les basses pas- 
sions ou par les instincts abandonnés à leurs 
penchants dévoyés. 


L’ignoranceet surtout les dogmes absur- 
des des religions prétendues révélées, ayant 
humanisé Dieu en le montrant conforme 
à leurs viles passions, les hommes qui 
ne s'inspirent pas des lumières de la rai- 
son rejettent en bloc et sans discernement 
toutes les croyances spiritualistes. Ils ne 
peuvent admettre, en effet, un Dieu enfan- 
tin, inconséquent, cruel, barbare, jaloux, 
vindicatif, terrible et implacable dans ses 
vengeances. Ce Dieu primitif, inventé pour 
les besoins de la cause du sectarisme clé- 
rical, est au-dessous de sa créature. 


Cet enseignement astucieux a souvent 
pour but, hélas, de circonvenir les naïfs 
pour mieux les exploiter. 


Mais l’homme qui réfléchit ne se laisse 
pas prendre à ce piège; il comprend bien 
vite la fausseté de ces prétendues vérités. 
En sondant la marche du monde univer- 
sel, il voit clairement que l’ordre parfait 
qui règne dans la nature révèle un moteur 


souverain qui dirige les mouvements de 
l'Univers. 


Les préjugés, les préventions, l’intolé- 
rance, le despotisme, la superstition, le 
fanalisme et FPignorance constituent des 
fléaux qu’il importe d’extirper de la société 
moderne ; mais le plus grand fléau, la cause 
majeure de tous les désordres, de toutes 
les catastrophes morales, c’est le secta- 
risme clérical et le matérialisme néantiste, 

Ces deux causes des débâcles sociales 
conslituent un élément néfaste tellement 
pernicieux que tous les concours spiritua- 
listes doivent s'unir pour les combattre. 

Pendant les heures sombres de la vie, 
l’homme a besoin d'élever son âme au- 
dessus des perfidies matérialistes et faus- 
sement spiritualistes ; car le spiritualisme 
vrai est essentiellement moralisateur. Il 
apaise les passions, éteint les haines et les 
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_ discordes ; il rapproche les hommes et les 


unit par la fraternité. 


Décxaun, publiciste, à Oran. 


« INTERNATIONALE » SPIRITUALISTE 


« Debout les damnés de la terre » 
Oui debout, mais non pour mal faire >; 
Debout, mais sans verser le sang 

D’un tyran, plus ou moins puissant. 


Comme lui d’essence divine, 
Malgré différente origine, 

Et surtout si différent sort, 

Vous’ vous en allez vers la Mort. 


Ah ! je sais, la misère est dure, 
Vous êtes las de sa torture, 
Las d’être, souvent, méconnus, 
Et par le froid à demi-nus, 


Vous souffrez par le corps et l’âme, 
Et lorsque votre voix réclame, 
Certains, qui n’ont jamais souffert, 
Vous font sentir leurs doigts de fer. 


Vous souffrez quand votre détresse 
Sent le mépris de Ja richesse 
Quelquefois due à votre main, 
Qui vous gagne à peine du pain. 


Souffrez mais sans envie ou haine, 
Haïr abaisse l’âme humaine, 

Et protestez à haute voix | 
Contre qui méconnaît vos droits, 


N’usez jamais de violence 

Quand un patron sans conscience 
Réclame bien plus qu’il ne doit 

De vos cerveaux, ou de vos doigts. 


Si son. or vous est nécessaire, 
Il sait bien, race prolétaire, 
Qu'il à be-oin de vos efforts, 
Pour enrichir ses coffre-forts.. 


Votre intérêt commun doit tendre : 
À vous unir, à vous entendre, 

O travailleurs ! en échangeant 
Loyalement travail, argent. 


Si quelque maître vous oppresse, : 
Pas de colère vengeresse ! 
Séparez-vous, allez ailleurs, 
Porter vos bras de travailleurs, 


Mines, chantiers, usines, places, 
Prennent partout de grands espaces. 
Interrogez, renseignez-vous, 
Cherchez un maître juste et doux. 


A la campagne ou dans les villes . 
Travaillez sans être serviles, ` 
Ne servez jamais à genoux, 
Hommes libres, servéz debout. 
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Porte noblement ta misère, 
Reste debout, classe ouvrière; 

. Mais songe bien qu’il ne faut pas 
Frapper qui te nuit ici bas, 


Debout quand, faisant bien ta tâche, 
Sans raison le maître se fâche, 
- Parfois jusqu’à te molester ; 
Use du droit de protester, 


Debout, mais demeure impeccable : 
Domine ton sort implacable, 

Ne vole Jamais de cet or 

Inutile après notre mort. 


Debout, jusqu’au seuil de la tombe, 
Où, riche et pauvre, chacun tombe, 
Sans regard, sans voix, pâle et nu, 
Gomme en naissant on est venu. 


Debout ! Au delà du Grand Voile 
Tu le seras, quand de la toile 

Du blanc linceul tu sortiras, 

Et jeune et fort te sentiras. 


Lors, les martyrs de la misère, 

Qu'on nomma : « damnés de la terre », 
Des temps passés se souviendront 

Et tous leurs maux, les comprendront. 


Ils verront leur terrestre histoire 
Se dérouler dans leur mémoire 
Et rayonner en mots de feu, 

Tel le soleil dans un ciel bleu. 


Ils rougiront de quelques pages, 
Expliquant de bien tristes stages, 

Sur cette sphère où le malheur 

Rend, très souvent, l’homme meilleur, 


Jis se souviendront que leur vie, 
Leur dure vie, ils l’ont-choisie, 
Qu'ils ont voulu la pauvreté, 

Pour vaincre un orgueil indompté. 


En constatant que leurs tortures 
Ont expié des forfaitures, 

Ceux qu’on appela : «les damnés » 
Plaindront leurs tyrans fortunés, 


Car Eux renaîtront, ô Justice ! 
Dans la pauvreté, ce cilice, 

Que choisira leur volonté 

Pour conquérir l’Eternité. 

« Debout, les damnés de la terre », 
Debout loin du mal réfractaire ; 
Gravissez, courage, à l’assaut ! 
Conquérez le bonheur d'Eu-Haut. 


NoËmie GRASSE. 
Rochefort, 22 octobre 1911. 


D. anans 


Une Maison hantée près d'Angoulême 


Cas de double vue par le médium 
voyant M=: Agullana 
M=" Agullana et moi savions — depuis 


quelque temps — que des gouttelettes de 
sang avaient été répandues une nuit sur 


les draps de lit d’une famille des environs 
d’Angoulème que nous ne nommerons pas 
pour ne pas porter atteinte à son com- 
merce. Une autre fois, des débris d’intes- 
tins et des plumes de pigeon avaient été 
fixés sur le mur intérieur d'une chambre 
— des bruits étranges s'étaient manifes- 
tés — et malgré la lumière complète dans 
toutes les pièces pendant la nuit, on ne 
voyait rien. o, 

M=: Agullana, consultée dès le début de 
ces manifestations, qui plongeaient cetle 
famille dans la plus profonde terreur, con- 
seilla de détruire la plume des couches, la 
plume étant un des plus puissants absor- 
bants du fluide humain. 

Depuis celte transformation des lits, ces 
apports cessèrent : mais aucun médium à 
incorporation ne pouvait pénétrer dans ja 
chambre hantée sans entrer en trance. Or, 
parmi les membres de cette famille, deux 
ou trois au moins sont médiums, nous 
Pavons appris depuis. 

Aussi, M™ Agullana et moi, avons pro- 
fité de notre voyage à Rochefort, le 30 mai 
1942, pour nous arrèter, au retour, deux 
jours chez cette famille et organiser deux 
séances de spiritisme. 

Dans la première, à dix heures du soir, 
nous avons fait la chaîne autour de la ta- 
ble avec six personnes et deux médiums 
à incorporation : M™s A... et R... et un 
médium voyant-auditif, M° Agullana. 

Les deux médiums furent entrancés aus- 
silôt, et les deux esprits hanteurs nous 
déclarèrent, par l'organe du médium, que 
se trouvant chez eux dans cette maison, 
ils exigeaient le départ de cette famille et 
continueraient leurs exploits ; leur ardeur 
belliqueuse fut telle que nous levâämes ra- 
pidement la séance pour éviter de graves 
désordres et des scènes dangereuses. 

Le lendemain, dans notre seconde sé- 
ance, à la mème heure, nous évitàmes l’in- 
corporation ; les esprils furent priés de 
donner une preuve de leur pouvoir, en 
levant une table à quaire pieds de 25 à 30 
kilos, sur laquelle huit personnes appli- 
quaient légèrement leurs mains. 

La table se leva sur un seul pied, ec qui 
n’était pas loin de la lévitation complète, 
et après avoir fait plusieurs fois le tour de 
la chambre, heurta violemment un grand 
lit au point de le faire reculer de trente 
centimètres jusqu'au mur. 

Si nous avions pu renouveler vingt à 
trente séances aux mêmes heures et avec 
les mèmes assistants, à deux ou trois jours 
d'intervalle nous aurions obtenu sans doute 
les effets physiques les plus remarquables 
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et les plus intéressants pour le spiritisme ; 
malheureusement nous habitons trop loin. 
Ce déplacement où toute fraude incons- 
ciente de la part des assistants était impos- 
sible, (la table tournant sur un seul pied, 
avec application des mains de huit person- 
nes), frappa l'imagination d’un noble vieil- 
lard qui, le lendemain,demanda à M° Agul- 
lana des explications sur celte séance. 
M= Agullana, avec sa bienveillance habi- 
tuelle, fournit les indications nécessaires 
et lui cita, à titre d’exemple,sa femme qui 
était à ses côlés. 

— Comment ! reprit le vieillard, vous 
voyez ma femme ? | 

— Oui, elle parle;elle marque dans les 
vingt-cinq ans, peignée les cheveux à plat 
surles côtés, et pour ne pas laisser de doute 
sur son identité, elle demandesi vous vous 
rappelez de sa première robe, avec une raie 
blanche au milieu de deux bleu-foncé, 
qu'elle portait pendant les premières an- 
nées de sa fréquentation. 

Le vieillard devenait de plus en plus 
blême au fur et à mesure que M™° Agullana 
précisait des détails intimes qu’il reconnais- 
sait entièrement exactsaprès réflexion, (car 
ses souvenirs étaient lointains). Mais son 
émotion fut à son comble,lorsquesa femme 
Jui exprima sa joie par l’intermédiaire de 
'M™ Agullana, de pouvoir lui affirmer, que 
malgré sa mort, son affection n'avait fait 


que grandir pour celui qu'elle avait tant 
aimé ! 


L'heure du départ approchait et le brave 


homme, profondément impressionné, se 
joignit aux membres de la famille pour nous 
accompagner à la gare. 

Si les adversaires du spiritisme veulent 
bien nous faire honneur de ne pas meltre 
en doute notre bonne foi dans la relation 
ci-dessus — qui peut être attestée confiden- 
tiellement par huit personnes — qu’ils veuil- 
lent bien nous expliquer ce cas de double 
vue autrement que par. la survivance du 
moi après la mort du corps, et en notant 
bien que le médium était à Pétat de veille 
et sous l'influence d’aucune suggestion, ce 
monsieur ne pensant pas à ce moment à 
sa femme et encore moins à une robe portée 
il y a quarante-cinq ou cinquante ans. 


_ LAJOANIO. 
Ingénieur-Chimiste. 


(L'Evolution, juin 1912.) 


ps ———————— de —— — — 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Le Syndicat des Pauvres 


Mr Carita Borderiéux (en littérature 


Louis Maurecy) nous informe qu’émue par 


la profonde misère de familles dignes 


d'intérêt, elle a fondé, avec le concours de 
quelques amis, le « Syndicat des pauvres », 
œuvre qui lui a permis de soulager déjà 
quelques infortunes. 

M= Borderieux, qui pense avec raison 
avoir reçu cette inspiration de la Provi- 
dence se manifestant à elle par sa marraine 
spirituelle Carita, tient à faire du Syndicat 


des pauvres une œuvre spiritualiste, C’est 


pourquoi elle fait appel avant tous à ses 
frères en croyance. | 

Nous sommes heureux de faire connaî- 
tre à nos lecteurs celte œuvre charitable, 
à laquelle nous souhaitons un prompt et 
durable succès. l 

La cotisation est de { frane par mois. 


S'adresser à M°° Borderieux, 23, rue La- 
croix, Paris, (17e). 


Rêve spéculatoire 


Nous empruntons au Monde Psychique 
le récit des deux cas qui suivent, signé 
« G. L.», sans doute M. LançGeuin,le psy- 
chiste connu. | 

« Une amie de ma mère m'avait donné 
une boîte de bonbons que j’avais placée 
dans un pupitre où je gardais mes livres 
el cahiers d’écoliers,et qui, bien que pou- 
vant céder à la moindre pesée, fermait à 
clé — une clé que je portais jalousement 
sur moi, avec une autre : cela me donnait 


de l'importance, à mes yeux, d’avoir mon . 


trousseau de cles. 


._ Le surlendemain,au cours d’une prome- 
nade, je constatai un désastre: mon trous- 
seau de clés n'était plus dans ma poche : 
ou bien j'avais perdu mes clés, ou bien on 
me les avait chipées. | 

Je rentraià la maison dans un état d’agi- 
tation difficile à décrire, et toute la soirée 
se passa en recherches vaines. Je n’avais 
pas mangé à dîner. Ma mère m'avait pro- 
posé d'envoyer chercher un serrurier ; mon 
père me conseillait fortement de déposer 
une plainte au parquet. La vagueintuition 
que les auteurs de mes jours se fichaient 
de moi acheva d’exaspérer ma nervosité et 
je me couchaiavec un désespoir indicible. 

Dans cesconditions, le sommeil fut long 
à venir,d’autant plus long que je n’en finis- 
sais pas de me rémémorer tous les endroits 
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où javais pu,à la rigueur oublier mes pré- 
cieuses clés. Enfin je mendormis... 

Je vis mes clés placées sur une table; 
alors je me rappelai : je venais de fermer 
.mon pupitre, et, pour prendre une boîte 
de jouets qui se trouvait sur cette table, 
j y avais laissé et oublié mes-elés ; je les 
retrouvais le lendemain sur cette table. 

Mais le rève continua. 


Je vis entrer ma sœur, d’un an et demi 


plus jeune que moi. Elle regarda les clés 
avec surprise, étonnée de jes trouver là. 
Puis après ètre allée voir si personne ne 
venait, elle prit les clés, alla au pupitre, 
l’ouvrit,y prit deux bonbons dans la boîte 
qui m'avait été donnée, les mit dans sa 
poche, referma le pupitre,retira la clé de 
la serrure, et allait remettre le trousseau 
où elle l’avait pris,c’est-à-dire sur la table, 
lorsqu’elles’arrèta,aux écoutes... je ne vis 
rien, mais jeus l’intuition que quelqu'un 
entrait dans la pièce. Ma sœur se réfugia 
à l’autre extrémité, où se trouvait une table 
à ouvrage ; vivement,elle ouvrit un tiroir, 
y jeta mes clés et... tout disparut. 

Le lendemain, dès mon réveil, j’appelai 
ma mère: p. 

— Mes clés se trouvent au fond du tiroir 
de droite de la table à ouvrage. 

— Tu rêves ! comment seraient-elles ar- 
rivées là? 

— Je te dis qw'’elles y sont. 

Et,sûr de moi, je sautai du lit,sans mème 
prendre le temps de mettre un vêtement ; 
je courus à l'endroit désigné ; les clés y 
étaient. 

Ce fut au tour de ma mère d’être sur- 
prise. Je racontai alors, dans une sorte de 
fièvre exubérante,tout mon rêve de la nuit. 
Ma sœur comparut devont le tribunal fami- 
lial, et fit tous les aveux nécessaires ; les 


faits s'étaient bien passés comme je les 


avais vus, dans la matinée de la veille, 
c’est-à-dire environ douze heures avant de 
m'être retracés dans un rêve,où mon éner- 
vement avait provoqué pour moi la vision 


_ d’une série de clichés astraux. 


Le deuxième souvenir remonte à peu 
près à la même époque, peut-être un an 
plus tard, et ilest resté chez moi aussi vi- 
vant que le précédent. | 

A cemoment la fête d’un parent appro- 
chait. A cette occasion ,ma mère avait pro- 
jetéde lui offrir une tapisserie faite par elle- 
même ; je ne me rappelle plus ce qu'était 
cette tapisserie, mais je sais qu'elle était 


assez grande pour être établie surun métier ` 


de la hauteur d’une table. l 


_ Or,peude temps avant cet anniversaire, 
ma mère fut forcée de s’absenter,pour cause, 


autant qu'il men souvient, de maladie de 


mon grand-père ; quand elle revint, elle 
n'avait plus le temps matériel nécessaire 
pour achever le travail à l’heure voulue, 
et celte pensée, qu’elle ne serait pas prête, 
l’afflectait beaucoup. Dans les derniers 
jours, qu’elle passait de l’aube au coucher 
devant sa tapisserie, elle ne parlait, aux 
heures des repas, que de l’ennui que lui 
causait son relard. La veille au soir, elle fit 
son calcul et déclara que pour qu'elle fùt 
prète au moment fixé où elle devait aller 
voir le destinataire du présent, il lui fau- 
drait au moins un jour de plus. Elle nous 
mit au lit, ma sœur et moi, puis elle reprit 
son travail en déclarant que, bien que bri- 
sée de faligue, elle ne se coucherait pas 
avant minuit et se lèverait à l’aube, vou- 
lant,disait-elle, terminer une partie de lou- 
vrage qu'elle s'était fixé. 

Le bruit du métier que, dans sa hâte 
fébrile, elle agitait constamment me tint 
quelque temps éveillé, puis je mendor- 
mis. | | 

Dans la petite chambre que j’occupais, 
et dont la porte de communication restait 
ouverte, mon lit faisait face au pied du lit 
de mes parents, que je pouvais voir, mais 
le reste de la pièce échappait à ma vue. 

Combien de temps dormis-je ? dix minu- 
tes ? deux heures ?je n’en sais rien. Je fus 
réveillé par le bruitintensif que faisait une 
main en agitant le métier, je remarquai 
avec surprise que bien que ma mèretravail- 
làt à sa tapisserie, la chambre de mes pa- 
rents était plongée dans une obscurité pro- 
fonde. A la réflexion, je pensai que, pour 
ne pas empècher mon père de dormir, ma 
mère devait utiliser une petite lampe à 


' abat-jour bas de façon à ne pas donner 


beaucoup de lumière. Mais, tout somnolent 
que j'étais,je ne pouvais m’empècher d’être 
surpris de cette façon de s'éclairer, car 
cette tapisserie était faite de plusieurs cou- 
leurs de laine et de soie, et, un soir pré- 
cèdent, ma mère s'étant trompée de cou- 
leur avait déclaré que, pour faire cet 
ouvrage le soir, il lui fallait un éclairage 
suffisant à distinguer les nuances de laine 
et de soie. 

Quoi qu'il en soit, le bruit du métier, qui 
ne cessait de s'agiter avec fébrilité,me tnt 
quelque temps éveillé, puis, par la suite, 
interrompit à plusieurs reprises mon som- 
meil : c'est dire que je dormis assez mal. 

Aussi, à l’aube.fus-je facilement réveillé 
par le bruit que fil ma mèreen sautant du 
lit pour s’habiller. Puis j’entendis un cri, 
je vis mon père se leveren sursaut,et jen- 
tendis vaguement une conversation ani- 
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mée où revenaient sans cesse les mots : 
Elle est finie ! | | 

Comme ce n’était pas encore l’heure de 
mon lever, je refis un somme, jusqu’au 
moment où ma mère vint m’éveiller en me 
disant avec joie : « Tu ne sais pas! La tapis- 
serie est terminée, je ne sais comment cela 
s’est fait. » 

Je lui fis alors part de mes remarques de 


la nuit. Ma mère courut voir l'état de la 


lampe (à cette époque on ne connaissait 
encore que la lampe à l'huile) et la trouva 
dans le mème état où elle l'avait laissée la 


la scène finale des « fureurs », je vis se 
dresser réellement, à quelques pas sur ma 
droite, c’est-à-dire exactement devant 
l'avant-scène de gauche,les Furies.les « fil- 
les d'enfer », prêtes à s'abattre.sur moi, 
Cette vision n’était point une hallucination 
car j'en eus pleine conscience el je la crus 
véritable. Le souvenir d’un tel fait est bien 
exceptionnel ; mais il dormait sous tant 
d’autres que je l’avais presque oublié ! » 

(L'Echo du Merveilleux, 15 juillet 4912.) 
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veille, à minuit, au moment où elle s'était 
couchée. Cette lampe n'avait pas été utili- 
sée au cours de la nuit; qui donc avait fait 
le travail ? 

En ce temps on parlait beaucoup moins 
qu'aujourd'hui de magnétisme et de som- 
nambulisme que l’on regardait comme des 
choses inconnues et propres tout au plus 
à l’amusement des badauds sur les champs 
de foire, Cependant,ne pouvant expliquer 
le fait autrement, il fallut bien convenir 
que ma mère avait été l’objet d’une crise 
somnambulique,et que c'était en plein som- 
meil magnétique — düû,on le saurait main- 
tenant, à son excitation nerveuse et à une 
auto-suggestion spontanée — qu'elle s’était 
levée pour reprendre ce travail qui lui te- 
nait tant à cœur. | 
= Mais comment avait-elle pu achever en 
quelques heures un travail qu’elle avait 
elle-même, la veille, estimé demander au 
moins une journée ? Comment surtout, dans 
la pleine obscurité avait-elle pu choisir et 
différencier, sans erreur, toutes les nuan- 
ces diverses de laine et de soie qu’exigeait 
cette tapisserie ? Cela, nous ne le sûmes 
jamais. 


UNE CURE MAGNÉTIQUE 


Nous lisons dans le journal italien Lotte 
Nuove du 8 septembre : | 

Une cure magnétique. | 

Nous avons eu pendant plusieurs jours 
à Mondovi le professeur Edward Troula, 
membre dela société magnétique de France, 
fondée dans le but d'étudier le magnétisme 
et den vulgariser la pratique. ` E 

A laide d'intéressantes expériences, le 
professeur a voulu démontrer que le ma- 
gnétisme peut être employé avec utilité 
pour le traitement de diverses maladies 
physiques, mentales et morales. 

En présence des Docteurs E. Bonneli et 
G. Gasco, il a réussi à faire parler une 
personne atteinte de mutisme depuis plu- 
sieurs mois. | 

À propos de l'efficacité du magnétisme 
nöus reproduisons un intéressant article 
de la revue La filosofica della Scienza di 
Palermo. | 

La médecine magnétique existe, mer- 
veilleuse de diagnostics avec absence de 
médicaments proprement dits. L'efficacité 
des résultats est des plus saillantes. Quand 
l'opérateur possède une puissance magné- 
tique et suggestive suffisante ; quand il 
trouve des sujets sensibles qu'il peut ame- . ar 
ner au point voulu du sommeil, les résul- TE 
tats sont concluants et durables. | | 
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Mounet-Sully et les Furies 
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On vient de célébrer le 40° anniversaire 
des débuts de Mounet-Sully à la Comédie- 
Française. | 

Le célèbre tragédien a raconté unehallu- E 
cination qu’il eut dans cette soirée de ses La demoiselle C., en mangeant des dat- aa 
débuts. | tes, avait avalé une aiguille : après des | 

« Ma première heure de bonheur fut celle parcours douloureux, cette aiguille était 
où j’eus pris confiance, à la suite de mon venue se fixer dans le lobe supérieur du 
engagement à la Comédie-Française. Je ne poumon gauche, et déchirait les tissus en 
doutais plus de moi, malgré mes misères provoquant d’abondants vomissements de Po 
anciennes, lesoïr où j'y débutai dans l’Oreste sang. | | | res 
d'Andromaque. Je m'y livrai avec passion, Les docteurs n’y comprenaient plus rien. 
et ma fougue eut ses adversaires, ses rail- Le docteur D. pria Monsieur E. T. den- 
leurs même, on peut le dire. C’est, cepen- dormir la demoiselle C. qui se trouvait,sans 
dant, ce soir-là que j'ai ressenti, sur la qu'on le sût, être un très bon sujet. Une 
scène, ma plus violente émotion, véritable fois endormie, on la pria de chercher la 

phénomène d’exaltation cérébrale : dans ‘ cause de ses vomissements sanguins, On 
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continua à la magnétiser pour lui donner 
des fluides et plus de voyance dans l’inté- 
rieur de son corps. Elle regarde, cherche 
et dit : 

— C'est une aiguille qui se trouve dans 
le lobe supérieur du poumon gauche, la 
pointe tournée vers le cœur et va le percer. 

— Une aiguille ? j | 

— Non,la moitié d’une aiguille ; it man- 
que la partie supérieure, «le chas ». 

— Pourrait-on l'extraireavecun aimant? 

— Oui. 

- Croyant à une mystificalion comme cela 
arrive fréquemment dans ces expériences, 
T. répond: « Oui, sûrement cela sera pour 
le 30 février. » 


La demoiselle C.,très fâchée, réplique à 
cette plaisanterie : 

— Non pas le 30 février, mais après sept 
séances ; à la septième je subirai une opé- 
ration au bras qui me fera beaucoup souffrir. 

Cela fut dit très sérieusement et avec 
conviction. | 

On lui demande des instructions, elle 
ordonne de diriger la pointe de l’aiguille 
vers l’épaule au moyen d’un aimant, mais 
très légèrement et à diverses reprises. 

L'application de l’aimant occasionna un 
vomissement de sang: la demoiselle C., 
toujours endormie, ressentait de violentes 
douleurs que Fon calmait par des passes 
mägnétiques. 

Le docteur D. élonné et doutant que le 
contact de l’aimant eût produit ce vomis- 
sement, voulut lui-même tenter lexpé- 
rience, et à nouveau il se produisit un 
vomissement sanguin ; elle fut magnétisée, 
calmée et réveillée de suite. 

Le lendemain, deuxième séance avec les 
mêmes résultats ; il en fut de mème pour 
les deux autres jours. 

A la cinquième séance, la demoiselle C., 
endormie, ordonne que l’on donne un 
violent coup d’aimant pour que l'aiguille 
sortant du poumon passe vite dans le bras, 
sans quoi elle pourrait rester entre les 
deux feuillets de la plèvre et prendre une 
nouvelle direction qui en rendrait l’extrac- 
tion plus difficile. « Je vais ressentir une 
grande douleur, dit-elle, et je pourrais vous 
faire du mal, vous gifler ; éloignez-vous de 
moi dès que vous aurez appliqué l’aimant.» 

Ces dires furent suivis à la lettre, la de- 
moiselle poussa un grand cri, fit un geste 
de la main pour frapper. 

L’aiguille s’engagea dans le bras ; de 
grandes douleurs la tourmentent, le bras 
devient noir, on ne peut plus abandonner 


la malade que l’on calme par des passes 


magnétiques ; on l’endort et_on la réveille 


Le Divecteur-Gérant : À. LAURENT DE FAGET. 
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par intervalles selon ses désirs. Le lende- 


_ main soir, la demoiselle C. nous dit que 


l'aiguille se trouve sous le derme ; qu'il 
faut immédiatement le dire au docteur, 
pour en faire l’extraction. | 

On fit appeler de suite le docteur D. qui 
se trouvait au lit et indisposé ; il fut né- 
cessaire de prendre un autre docteur, M., 
qui fit l’opération au bras et retira la demi- - 
aiguille telle que cela avait été dit par la 


demoiselle C. à la première séance. 


Monaco, 1912 EpwarD TROULA. 


(Le Progrès, de Houilles.) 
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Il est fait mention de tout livre adressé 
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nisme. S'adresser à Gaslein-Serge, éditeur, 


47, rue Fontaine (Paris). 


Paul C. Jagot. — Pour devenir chi- 
romancien. Traité synthétique de chiro- 
mancie, avec 17 figures spéciales. Prix : 
4feanc. MM. H. et H. Durville, éditeurs, 
23, rueSaint-Merri, Paris. 
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Nous remercions de lout cœur les sin- 
cèrés amis qui, en soutenant notre Caisse 
de Propagande, nous permettent de con- 
tinuer notre œuvre spirite, parfois entravée 
par des obstacles matériels. Nous serons 
reconnaissants à ceux quise feront un de- 
voir d'imiter l'exemple de ces généreux 
donateurs, car nous servons gratuitement 
le journal àun grand nombre de personnes, 
dont beaucoup d’infortunés qui nous en 
font la demande et que nous ne voudrions 
pas priver, faute de ressources suffisantes, 
du réconfort qu’ils attendent mensuelle- 
ment de nous. 


L'ADMINISTRATION. 


Mayenne, Imprimerie Ch, Co LIN 


flal Gallica 


Le Progrès spirite : organe de 
la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


flal Gallica 


Fédération spirite universelle (Paris). Auteur du texte. Le Progrès 
spirite : organe de la Fédération spirite universelle. 1912-09. 


1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées 
dans le domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78- 
753 du 17 juillet 1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique 
es libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source 
des contenus telle que précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Œurce 
gallica.bnf.fr / BnF ». 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation 
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre 
réutilisation des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l'exception des ouvrages 
académiques ou scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un 
support à vocation promotionnelle etc. 


CUQUER IQ POUR AOCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE 


2] Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L2112-1 du code général de la propriété 
des personnes publiques. 


3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 


- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent 
être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Surce gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de … (ou autre partenaire). L'utilisateur est 
invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 


4] Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et 
suivants du code de la propriété intellectuelle. 


5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de 
réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec 
le droit de ce pays. 


6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, 
notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment 
passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 


71 Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter 
utilisation.commerciale@bnif.fr. 


P 
awe 
ma 


48° Année. —'N° 9 
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Philosophie Kardéciste 


SPI 


Psychologie expérimentale Fi 


. RÉDACTEUR EN cuer, A. LAURENT DE FAGET, Fonpareur 


Le journal paraît le 20 de chaque mois.. 


Les 


DOULOUREUX CONTRASTES DE NOTRE ÉPOQUE 


Nous lisons dans Ego de Bruxelles 
(1 aoùt 1912), sousla rubrique : À travers 

es revues et journaux : 

« Le Procrès Seire. Rédacteur en chef: 
A. Laurent de Faget, Fondateur, 6i, Rue de 
l'Avenir, Les Lilas (Seine). 


« Le Spiritisme n’est pas une Eglise. 


La Foi spirite est toujours soumise au con- 


‘trôle de la Science et de la Raison, par 


Laurent de Faget. 
« Quand Allan Kardec a réuni en corps 


de doctrine les éléments épars des vérités 


spirites, il tenait ces éléments d'Esprits 
sévèrement contrôlés, dont il avait pu éta- 
blir la sagesse, la science et la bonté. Du 


reste, il recevait, sans les demander, des 


communications ‘émanant d’une quantité 
de groupes spirites disséminés sur toute 
la surface du globe ; et ce n’est qu'après 
avoir constaté la parfaite concordance 
entre ces communications, après les avoir 


. étudiées lui-même en les soumettant aux 
règles étroites de la logique et de là raison - 


qu'il les admattait.., » 

Soulignons ce critérium :. Les. règles 
étroites de la logique et de la raison ; et 
remarquons que quelques lignes plus bas, 
l’auteur écrit : 

€ Mais Allan Kardec n’a jamais prétendu 
que le spiritisme était immuable à tout 
jamais. ». 

Comment ! une philosophie basée sui 
les règles étroites de la logique et de la 


raison, ne serait pas immuüable ? Alors la 
logique et la raison varient ; ce qui est 


logique, raisonnable aujourd Duk neleserait 


plus demain ? Ca me paraît la négation 
même de la logique. 


— Doucement, cher Confrère. Allan ar | 


dec était, certes fun esprit éminent, aussi 
clair que correct, doué d’une raison ‘calme 
et positive, d'une foi sans fanatisme, et sa 
logique nous paraît inattaquable. Maïs le 


Maître en Spiritisme avait autant de mo- 
destie que de savoir,et il ne se croyait pas 


infaillible. Il a donc pu penser que son en- 
seignement ne serait pas immuable ; que 
la doctrine spirite se conformerait tou- 
jours, d’ailleurs, aux lois de la science et 
aux règles de la raison ; .« que le Spiri- 
tisme serait scientifique ou ne serait pas». 

I entendait par là que le Spiritisme né- 


tait pas une ‘chapelle fermée et qu’il lais- ` 


sait toutes portes ouvertes aux conquêtes 
de l’avenir, aux révélations ultérieures des 
Esprits, aux vérités nouvelles dont Allan 


Kardec fut le précurseur. 


Le Maître en spiritisme fut le vulgarisa- 
teur le plus sûr, le plus autorisé, de nos 
croyances actuelles ; 
dent et sage à cette philosophie des Esprits 
qui, seule, peut transformer le monde en 
soumettant définitivement les sens à l’âme 
et dissipant tous les doutes et-tous les 


malentendus sur la réalité de la vie dans 


l Au-delà. 


Point de dogmes, mais toujours plus de 


lumière, de foi, de raison et d'amour lainsi 


pourrait se résumer toute l’œuvre d’Allan : 
- Kardec, qui ne se figeait pas en quelques 
formules autoritaires et bornéeset voulait 


s'adapter à toutes les formes nouvelles de 
la science religieuse, de la foi raisonnée : 


de là, le secret de sa force, de sa cures: 


et de l'avenir qui l'attend. 
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L'Ego termine sa petite diatribe en pre- 
nant également à partie. notre -excellent 
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collaborateur, M. Rouxel, dont il cite, en- 
tre autres, les lignes suivantes : Ss 
« Avec la religion tombe aussi la mo- 


rale, et sans morale, il n’y a pas de sociélé 


possible. Les progrès récents de la misère 
| physique et morale, du vice, du crime, de 


Ja folie, etc., en sont les preuves palpa- 
bles. » 


Et, ajoute PEgo, ce n’est pas le Spiri- 


tisme qui y remédiera. 

= — Quen savez-vous, cher Confrère ? 
C'est; en tout cas, ce que nous nous pro- 
posons d'examiner. 


e 
se . 


Un double courant se manifeste à notre 
.époque : l’un, qui est certainement un 
progrès, pousse les hommes à un dévelop- 
pement intellectuel et à une action maté- 
rielle considérables : les inventions redou- 
blent, lascience s’étend, et,en même temps, 
un souffle de compassion pour. ceux qui 
peinent, luttent et souffrent semble passer 
sur le monde comme le soufflé même de 
J’Eternel. La société évolue donc vers le 
mieux ,ceest incontestable. On veut plus 
de bonheur pour tous et, surtout, pour 
: ceux qui végètent encore au bas de lé- 
chelle sociale. L’ouvrier voit sa situation 
sans-cesse améliorée, grâce, il faut en con- 
venir, à ses efforts collectifs, à la solidarité 
effective de la classe ouvrière, mais aussi 
‘àce désir général d'amélioration matérielle, 
* àcet élan public généreux dont nous venons 
de parler, an 
Un congrès de l’Eugénique s’est tenu 


à Londres en juillet. I a recherché « les 


lois-et les règles propres à empêcher la 
dégénérescence de la race, et à faire que 


LE PROGRÈS SPIRITE 


prouve assez que même l’eugénique est 
insuffisante à assurer le progrès le plus 
indispensable à la société actuelle, et qui 
n'est autre que le progrès moral. f 

Aussi, un deuxième courant — dévasta- 
teur, celui-là — prend-il une consistance 
toujours plus grande. Le vice et le crime 
se donnent plus librement carrière. Nous 
voyons, à notre époque de civilisation géné- 
rale, de lumière scientifique toujours plus 
brillante et plus féconde, la barbarie renaî- 
tre effroyablement dans beaucoup d’intel- 
ligences dévoyées, d'âmes insensibles, de 
cœurs sans pitié. Et c’est un répugnant 
spectacle que celui de ces actes de sauva- 


gerie, aujourd'hui bien plus nombreux 


qu’autrefois, et qui semblent marquer d’une 
iache infamante particulière notre époque 
si justement fière de ses progrès intellec- 
tuels et de sa noble mission d’égaliser les ` 
hommes devant la justice et le devoir. . 


* 
¥ y 


Quelles sont donc les causes de ce véri- 
table recul moral ? | 

L’alcoolisme y entre pour une grande 
part, nous en sommes convaincu, et nous 
voudrions voir réglementer, restreindre la 
vente de ces produits toujours malsains 
— de plus, souvent falsifiés — qui s'atta- 
quent au cerveau humain, oblitèrent la 
conscience et enlèvent à l’homme sa di- 
gnité morale. a | 

Mais il y a d’autres causes à cet affaiblis- 
sement, à cet affaissement de la moralité 
publique, encore partiel, je le veux bien, 
mais qui semble menacer,comme une gan- 
grène, le corps social tout entier. 


Faut-il l’attribuer en partie à la chute 
des religions intransigeantes, codes si 
souvent absurdes du passé, d’un passé qui 
ne saurait renaître avec son fanatisme, ses 
terreurs religieuses et son manque pres- 
que absolu d'idéal élevé? Nous ne pensons 


Le i, les individus qui naîtront soient le mieux 
Cr doués possible au point de vue des quali- 
a -tés physiques et intellectueiles, comme 
a ee a aussi bien morales ». z 

. « Comme aussi bien morales », indique 
que ce dernier point du programme de 


| | pas que notre recul moral dérive plus spé- 
LÉ  l'Eugénique n’est pas celui qui fut le plus cialement de cet ordre de faits, car les reli- 

LE: ~ en honneur dans ce congrès. Et nous le | gions dogmatiques intransigeanltes, aujour- 
Nu. . . . regrettons vivement car, pour nous, c’est d'hui démodées, caducques, abandonnées 
ii ->de beaucoup le plus important. © 


de esprit humain qui s’éclaire et s'élève, 
<- Le journaliste à qui nous empruntons ont ŝi souvent enseigné le faux qu’elles ne 
cette- information ajoute d’ailleurs : pouvaient être d’un grand poids dans la. 
« L'eugénique n’est pas une chose nou- direction de humanité vers le bien et vers 
_velle. Les Spartiales, pour ne citer que cet le mieux. no a, 
exemple, faisaient de leugénique lorsqu'ils Cependant, les religions se faisaient 
mettaient à mort les nouveau-nés c gloire de soutenir la morale, et, avec elles, 
faits ou mal venus. » semble tomber aussi la morale elle-même, 
_ Heureusement il n’est pas question de comme le dit M. Rouxel. Or, sans morale, 
- ressusciter cette pratique barbare,mais l'en- on s'habitue à vivre chacun pour soi, non 
-trevoir seulement comme une des causes | Seulement avec égoïsme, mais souvent, 
. jadis justifiées de l’amélioration de la race | hélas ! avec malhonnéteté, D'ailleurs, si 
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l'on n’a plus la foi en lavenir de l’âme 
humaine, si l’on ne croit plus même à 


“cette âme, on né se préoccupe plus des ` 


leçons et des devoirs qui la dirigent ou lui 
incombent. On vit uniquement pour jouir 
matériellement et le plus possible de la 
vie. La matièreest tout, L’espritne compte 
. plus pour rien. RC ET | 

Il est, certes! très bien — nous w'en dis- 
convenons pas — de culliver tous les genres 
‘de sport qui redonnent des nerfs et des 
muscles à nos, générations physiquement 
appauvries ; de fortifier l'enfant, la femme, 
et l’homme lui-mème par des exercices 
matériels méthodiques et fréquents; il est 
louable aussi de vouloir donner à chacun 
de nous plus de liberté,aux travailleurs de 
tous ordres un peu plus de repos, un salaire 
plus conforme à leurs besoins, et, à tous, 
un bien-être matériel plus grand. - 

Mais se préoccupe-t-on quelque peu de 
donner à l’âme humaine une foi qui lPélève, 
une science — philosophique ou religieuse 
— qui lui permette d'affronter les maux et 
les calamités de la vie, en lui restituant 
l'espérance que ses efforts en vue du bien 
moral ne seront pas perdus; qu’une justice 
immanente, d'origine supérieure à Phuma- 
nité, une justice divine préside à l’évolution 
des sociétés, aux progrès de l'individu, et 
que cette justicese continue après la mort, 
récompensant ou punñissant chacun selon 
les œuvres qu’il a accomplies ici-bas ? 

Hélas ! la réponse à cette question est 
absolument négative, et nos dirigeants sem- 
blent ne pas voir l'abime vers lequel nous 
marchons, nous courons peut-être, quand 
nous ne voulons faire tourner nos progrès 
qu’au profit de l’élément matériel de notre 
être,de nos joies matériellesinfécondessans 
le contrepoids moral qui les légitime, les 
purifie et les élève. | | 


* 
y * 


Et voilà pourquoi nous disons que le Spi- 


ritisme est indispensable à l’évolution ac- . 


tuelle de l'humanité; que seul il peut, par 
les preuves qu’il donne de la survie, en- 
rayer le mouvement moderne qui pousse 
- Phomme à ne voir la vie que par les sens, 
sans illumination de la conscience. Seul, il 

peut redonner une âme à notre société 
‘: Mmourante moralement parce qu’elle vit trop 


malériellement ; seul, il peut faire naître 


l'harmonie entre la matièreet l'esprit, don- 
nant à chacun de ces éléments constitutifs 
de notre être la place qui lui revient dans 
‘lé concert de la vie, Seul énfin, il peut ou- 


vrit à humanité la- route de ses progrès - 


En 


la matière. 


re tm re 
maa = 


futurs, qui deviendraient un vain mot si 
nous nous enlizions de plus en plus dans 


À. LAURENT DE FAGET: 


= z D-a a je f 
ÉCHOS DE VAU-DELA 


_ ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 


Conseils aux médiums ' 

Un grand nombre de médiums, malgré 
leur désir de se rendre utiles à la cause du 
Spiritisme, n’obtiennent dans l’exercice de. 
leurs facultés que des résultats incertains 
ou sans valeur. [ls se plaignent d’être mal | 
assistés, tombent dans le découragement 
et finissent quelquefois par tout abandon- 
ner. À ceux-là principalement nous recom- 
mandons la lecture attentive des conseils 
suivants, qu'un médium des mieux doués 
de notre groupe, M. Albert La Beaucie, 
reçut avec mission de les propager, et qu’il 
publia dans son ouvrage de psychologie 
moderne: Les grands Horizons de la Vie. 

« Ami, nous dit la Voix, je t’apporte la 
parole de Vérité et viens te dicter ton 
devoir. Le Spiritisme, crois-tu, est appelé 
aux progrès féconds d’une haute destinée ; 
sache cependant que les moyens dont tu 
te sers pour son applicalion pratique sont 


frappés momentanément du sceau de l'im- 


puissance. | 

« Ce n’est pas à dire que les efforts dépen-. 
sés par de zélés adeptes en vue d'attirer le … 
public incrédule ne soient louables, mais 
le succès en récompense rarement le mérite, 
je te le dis en connaissance de cause. Tu 
penserais comme moi-mème si tu savais 
ce qui se passe dans bien des groupes, où 
l’on ne peut fournir la preuve de ce que 
l’on avance. ne aS 

« Ecoute-moi :il faut frapper l’âme hési- 
tante ou hostile de l'éclair aveuglant qui 
secoue la. torpeur, qui réveille les idées 
morales et élevées. L'éclair! c’est le fait 
brutal, positif, incontestable de la. survie. 
L’immortalité de l’âme devient manifeste, 


prouvée tout d'un coup; car l'Esprit libre 


parle lui-même devant le chercheur et, sui- 


vant son degré personnel d'avancement, 
_ révèle les. ombres ou les splendeurs de 


l'Univers invisible. ir. 
« Or, pour l'heure, es-tu assuré, dans 


_ tes séances, de fournir à ton semblable les 


preuves qu’ilte demande ? Non, cartu as 
déjà .essuyé, plus .d’'une:. déception -à :cet 
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égard. Cependant, si tu n’y réussis pas, ne 


t’en prends qu’à toi-mème. En effet, quand 


tu expérimentes, que fais-tu de ta volonté, 


des ressorts de ton être ? Souvent apathi- 


que, tu attends presque tout de l’Au-delà ; 
. et tu te plains ensuite que la porte ne s'ou- 
vre pas: ne peux-tu donc 'la faire aisément 
Céder par la clef de médiumnité ? 

_« Voilà le point faible. Tu as peu de mé- 
diums, et ceux dont nous pouvons user 
sont plus ou moins doués des qualités phy- 
siologiques et morales inhérentes à leur 
mission. À qui la faute encore? Ce n’est 


_ pas à nous, mais bien plutôt à toi, à eux. 
Sais-tu les découvrir, ces médiums puis- 
sants, rochers abrupts sur lesquels ton 


pied pourrait se poser en toute sécurité, et 


d'où alors tu apercevrais les grands hori- 


zons de la vie inexplorée ? Sais-tu les cher- 
cher parmi les humbles, parmi les sains, 
parmi les forts; ces gens aux fluides semi- 
matériels, à l’aide desquels nous pourrions 
soulever des meubles, frapper des coups 
sonores, faire mouvoir d’ingénieux appa- 


reils dont la voix vibrerait de nos échos 


troublants ? Sais-tu, d’autre part,-décou- 
` vrir, parmi les jeunes filles, parmi les jeu- 
nes femmes, aux organismes délicats, des 
médiums élevés, inspirés, dont les fluides, 
subtils puissent former une sorte d’arc-en- 
ciel psychique, reliant le cerveau humain 
aux âmes dégagées dans l’espace ? 


« En admettant que tu aies groupé quel- 


ques médiums, tu devrais t’appliquer à 
développer leurs facultés avec méthode et 
patience. Or, à peine en montrent-ils les 
germes que tu leur permets de les’ faire 


croître à la chaleur de leurs seules aspi- 


rations. Souvent alors, poussant au gré du 
caprice, ces. germes, qui pourraieñt pro- 


duire de si bons fruits, se dessèchent avec `. 
le temps ou n’engendrent que des fleurs : 


vénéneuses. : | 

« Mais;,aurais-tumême de bons médiums, 
façonnés par des études approfondies et 
suivies, que cela ne suffirait pas : parfois 
encore les séances ne te laisseraient qu’a- 
mertume et ennui. Pourquoi? C’est qu'il te 


manquerait encore les éléments de réussite ` 
les plus puissants qui soient: l'amour de. 


la Vérité et lamour de tes semblables. 


« Es-tu possédé par cette soif de con- 
-naître qui donnedes ailes à l’âmeetd’avance 


la mène aux champs de la vie spirituelle ? 
. Nous apportes-tu une somme de savoir et 
des moyens de recherche qui soient capa- 
bles dé nous ‘attirer, comme ferait un 
aimant en présence de parcelles d'acier? 
D'autre part, aimes-tu sincèrement ceux 
qui te sont proches; ou :amis, ou indiffé- 


4, 


f 


renis, ou même... ennemis, en un mot, 
tes frères- des deux rives? Connais-tu. le 


_. dévouement, l’abnégation? Est-il, enfin, 


en ton pouvoir d'exlérioriser des effluves 
passionnés qui soient susceplibles d’em- 


` brasser une réunion. d’humains et de les 


resserrer en une communauté puissante? . 

« Tu sais, cependant, quelle fut la. force 
primitive de la Révélation chrétienne et 
comment quelques enthousiastes purent 
changer laxe moral du globe et le tour- 
ner vers la Palestine! — « Dieu était avec 
eux, > diras-tu. Mais, te répliquerai-je, Ii 
y était parce qu'Il aime ceux qui se réu- 
nissent en son nom et veulent collaborer 
à son œuvre. Or, ce qui a été possible aux 
premiers apôtres l’ést pour toi, si tu as 


leur foi et leur zèle. Emplis ton âme de 


charité universelle, procède par esprit 
scientifique, et situ t’adonnes aux expé- 
riences spirites dans ces - conditions, la 
portes’ouvriragrande... 

« À toi, seulement, de ne pas laisser 


entrer les légions d'êtres errants, qui se 


plaisent à- se communiquer aux mortels 
sans un but utile, et dont l'influence cause ` 
ce malaise que tu connais. Non: sous les 
auspices de ton guide familier, écarte-les, 
Mais laisse venir à toi les malheureux, les 
souffrants, Prie pour eux, et quand ton 
devoir envers le prochain sera rempli, 
évoque l'Esprit de lumière, gardien des 
secrets de ta sphère, évoque le doux Jésus, 
qui, sur terre, a donné sa promesse de 
venir à ton appel. Il ne tardera pas à être 
en toiet par toi. Il assistera sitout motif 
de curiosité et d’inlérêt matériel est banni 
de ton cœur, si le seul amour du vrai, du 
bien et du beau l’emplit de ses ondes savou- 
reuses. Cen sera fait alors de l’inertie, du 
vide ;une force inconnue, . insoupçonnée, 
ranimera ion espoir comme celui de tes 
frères. Sa flamme luira sur tous les fronts, : 
et tu diras: « Salut à toi, Esprit d’amour 
et de vérité qui nous apparais! Sois le bien- 
venu, éclaire notre demeure, réchauffe les 


foyers de nos intelligences et de nos: 


cœurs |! » — Ah ! dès ce moment, tu verras’ 
combien sera autre l’aspect de tes réunions, 
combien seront différentes les impressions 
qu'elles te laisseront. Tels les antiques 
effluves descendaient sur les apôtres en 
langues de feu vacillantes, tel le. souffle 


- de vie baignera ton âme et l’emportera 


vers les plus sereins horizons que tu puisses 
rêver! | EN | 
« Homme; mon frère,je ten supplie, ne 
reste pas sourd à mes accents et fais qu'ils 
résonnent de façon durable à ton entende- 
ment; Livre-toi religieusement, scientifi- 


LS 


quement à la ‘pratique du Spiritisme. 
Entoure-toi de bienveillants protecteurs. 
Appelle à toi Esprits et gens de bonne 
volonté. Crée par ton énergie persistante 
un centre d’action efficace, d’où soient 
exclues toutes mauvaises herbes. Ferme 
ta porie aux rieurs des deux- mondes. 
Laisse entrer lPignorant, le chercheur, et 


convaincs-les par le réel, par le palpa- 
ble. Voilà ce que ie dicte l’amour dont 


jesuisanimé pour toi. Si tu m'entends, à 
toi la couronne de myrte et de laurier 


‘des vainqueurs! Mais si tu me repousses, 


eh bien ! va, délaisse d’infructueuses éludes, 
de vains exercices. Va, sois, un honnête 


- homme, et n’aspire qu’à ton salut person- 


nel... 


« Non, cher ami, j’aime à croire que tu 
. as entendu, que ma parole est tombée 


suruncœursusceptibledelapprécier.J'aime 
à croire que tu désires te livrer. à la prati- 
que expérimentale du Spiritisme de la façon 


que je tai conseillée, tout en n’oubliant 


pas que l'étude morale et philosophique 
doit lui faire équilibre. Pour telle cause, 
deviens meilleur toi-mème. Discerne le juste 
de l'injuste; le bien du mal, et retiens ce 
qui est bon. Que ton esprit soit maître et 
fasse du corps un esclave. Si le flux de tes 
pensées se trouve souillé, détournes-en le 
cours et épure-les aux roches de la vertu 
et du devoir. Ne dis jamais :.«-Il est trop 
tard! » Non, il est toujours temps de bien 


faire. et en face d’un désir impur, d’une. 


tentation déshonnètle, tu dois dire, et tu 
le peux: « Je ne veux pas succomber, je ne 
le veux pas! » | 

« Alors, quand tu seras bon et savant, prè- 
che. Va, parle, instruis, propage: la pure 
doctrine. Sans reproche, tu seras sans peur. 


‘Va, sois vaillant et Dieu Uaidera. Le flot 


de l’incrédulité pourrate repousser. N’im- 


Porte ! Comme faisait Jésus sur la barque 
‘de Génésareth, répands, malgré tout, le 


cri d'amour et de vérité dont déborde ion 
âme. Adresse aux hommes de bonnevolonté 


. qui t’écoutent, attentifs, sur le rivage, les 
paroles que le vent sans doute emportera, 
qui passeront, mais dont les bons effets 
se perpélueront d’esprit en esprit, de cœur 


en cœur, grâce à la sanction efficace des 
expériences et des. données positives. 

« Est-ce suffisant? Non, pas encore. La 
plume est là, sers-l’en, et fais vibrerl’âme 
de tes semblables sous les pensées tradui- 
tes enlangage expressif. Accumule les faits, 
développe les enseignements, et que ton 


Imagination se donnelibre cours pour para- 


phraser l’œuvre Construite, pour embellir 


le faîte del’édifice des hypothèsessouriantes. - 


` 
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et- le faire monter de. plus en plus vers 
l’Au-delà, vers Dieu! Ce sera le clocher, 
et si haut soit-il, s’il est assis sur une base 


solide, il ne pourra jamais rompre l’équi- 


libre du monument. 


.« Hardi! mon frère ; à l’œuvre! Je t’en 


conjure, au nom de lEtre tou.-puissant, . 


pour toi, pour les tiens, pour la cause 
sublime qui, reliant le Ciel à la Terre, 
embrasse le monde entier de son essor 
infini | » mu 


= Des enseignements d’une telle portée ne 
peuvent queraviver la foichez les médiums 


_ envahis par le doute, etimprimer à la cons- 


CO 


cience des adeptes de toute origine une 
vitalité nouvelle. Les uns et les autres ne 
sauraient donc trop les méditer. 


D ÉMOPHILE. 


DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


Loi de mort. — Loi de vie 


Sous ce titre, Mme Odette Laguerre publia en 
1902, dans le journal La Fronde, aujourd’hui 
disparu, un éloquent et vigoureux article que 
nous nous faisons un plaisir de reproduire en 
grande partie ; car ses dix années de date n’en 
atténuent aucunement l'intérêt, par rapport à 
notre état social actuel, | 


Nous sommes encore sous le régime de 
la loi-de. mort, écrivait alors la distinguée 
collaboratrice du journal féministe. Le 
siècle naissant a recueilli ce triste héritage 


du passé. Le consérvera-t-il intégralement 


pour le léguer à son tour aux âges futurs? 
Nous ne le croyons pas. 


La loi de mort, c’est l'attentat à la vie - 


humaine, légitimé par les codes ou par la 
morale sociale. Fa | 
:.C’est d’abord le meurtre collectif, le 
plus monstrueux, parce que le plus énorme: 


la guerre, non seulement admise encore 
‘eomme uñe nécessité, mais considérée par 


beaucoup comme une école d’héroïsme et 


d’abnégation, comme un acte grandiose, . 


comme un geste magnifique. 

C’est ensuite‘le meurtre juridique, sanc- 
tionné par les tribunaux : la péine de 
mort prononcée contre des hommes jugés 
coupables par des juges faillibles et sujets 


à l'erreur... 


C'est aussi la torture abolie de notre 


code criminel, mais qui subsiste dans nos . 


bagnes militaires et se perpétue par les 


poucettes, le baillon, la crapaudine et tous 
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les hideux supplices encore pratiqués dans 


nos compagnies disciplinaires d'Afrique. 
: C'est enfin le duel, cetie coutume d’ori- 
gine barbare, qui, des temps féodaux est 
venuejusqu’à nous, avec le préjugé absurde 


a et sauvage que l'honneur compromis se- 
oo gve dans is sang ! : 


Et le sang, dans quoi se lave-t-il ? 
Demandez à lady Macbeth (1). 


La loi de mort, je la vois non seulement 
dans ce‘qui supprime ou menace brutale- 
ment la vie, mais dans ce qui la comprime 


_ou l’avilit au nom de l’ordre social. 


. Je la retrouve dans nos âpres luttes éco- 


nomiques, dans la bataille des intérêts, 
. qui aboutit impitoyablement à 


l’écrase- 
ment des faibles, à lantique et toujours 
actuel Væ victis!. 

Je la retrouve dans les ignorances, les 
servitudes, les misères, les iniquités dont 
sont accablés tant d'êtres innocents ct sans 
défense, non par la fatalité des forces natu- 
relles, mais par l’action de forces sociales 
mal organisées et mal équilibrées. 

Cest cette loi de mort qui consacre et 
justifie toutes les oppressions et toules les 
tyrannies; qui voudrait éterniser toutes 
les inégalités; qui laisse anéantir la natio- 
nalité finlandaise, après celle de la Pologne ; 
qui permet l’égorgement des Arméniens ; 
qui autorise les persécutions contre les 
Juifs; qui maintient, comme ses plus fer- 
mes appuis, les dogmes et les confession- 
naux, établis pour envelopper d'ombre les 
âmes dociles et les faibles cerveaux... 


‘A Ta loi de mort s'oppose naturellement 


Ja loi de vie, qui fait mieux que respecter 


la vie, qui la protège, qui non seulement 
la veut garantir de toute atteinte, mais 
s'efforce d'assurer son libre et complet 
épanouissement. 
_ Cette loi de vie s'impose, dès à présent, 
à toute conscience affranchie, et elle com- 
mence à entrer dans le domaine des faits. 
Un irrésistible courant d’amour et de 
justice monte à l'assaut du vieux monde, 
emporte une à une ses forteresses, ébranle 
et sape de tous côtés la loi de mort, celle 


des temps passés, pour édifier la loi de vie, 
_ celle des temps futurs. : Due 


Cette substitution ne se fera | 


: (1) L'auteur fait allusion à une scène dramati- 


que de Shakspeare, où se peint le remords avec 


‘une éloquente ‘énergie. La tache de sang de 
~ -lady Macbeth a passé dans toutes les langues. 
NN dLR. O 


. LE PROGRE 


te st fera pas en un 
jour ;il nous paraît impossible qu'elle sorte 


S SPIRITE 


e a mme 8 0 0 4 


d’une révolution violente. Mais nous la 
voyons très bien naîlre d’une lente évolu- 
tion qui a commencé depuis longtemps — 
depuis l’origine des civilisations —, qui a 
subi bien des arrêts et des reculs,.et qui, 


maintenant, s'affirme et s'accélère. Chaque 


jour, des faits significatifs traduisent ses 
progrès. | | 

Contre la guerre, des voix s'élèvent, des 
consciences protestent, des ligues se for- 
ment, de plus en plus nombreuses. L'idée 
d’un grand tribunal d'arbitrage, régiant 
pacifiquement les conflits, fait son chemin 
dans l'opinion. 

Pendant ce temps, hélas ! la loi de mort, 
qui n’a pas désarmé, conlinue son œuvre : 
le sang coule... Mais les principes humani- 
laires proclamés aux conférences de la 
Haye demeurent. Quelque chose de nou- 


veau est entré dans les âmes :le sentiment 


du droit international... La guerre a honte 
d'elle-même, en quelque sorte ; elle dissi- 
mule sa sauvagerie,elle n’étale plus, comme 
auirefois, ses massacres et ses butins. Chez 
les peuples belligérants eux-mêmes, appa- 


raissent des sentiments de justice et de fra- : 


ternité à l’égard de leurs ennemis. 


e . . a b e b . ° . 


La peine de mort west pas encore abolie 
chez nous, mais tous les esprits généreux 
réclament cette abolition, et on la devine 
prochaine. l | 

Si l’on s’en tient à l’idée d’une expiation 
proportionnée au crime, il faudrait alors 
établir une échelle de supplices... 

A un autre point de vue, la peine de 
mort est-elle nécessaire à la défense so- 
ciale ? J'en doute. Il n’est pas bon que la 


société donne l’exemple des crimes qu’elle 
interdit. 


Les tortures infligées aux disciplinaires, 


dénoncées et flétries par la presse, soulè- 
vent aujourd’hui la réprobation générale. 
La Chambre entière s’est associée au gou- 
vernement pour désavouer ces pratiques 
barbares .ei poser les bases d'une réforme 


complète dans le régime des compagnies. 
de discipline et des établissements péni- 


tentiaires. | | 
Dans le domaine des luttes sociales, lévo- 


lution s'accomplit aussi : l'émancipation 


du prolétariat a commencé par la conquête 


du droit syndical et du droit de grève, par 


la création des Bourses de Travail, des 
Coopératives et des Universités populaires, 
par les lois d’assurance sociale et les lois 
sur le iravail. : SE 

Le droit dela Femme, le droit de l'Enfant, 


. sì longtemps traités d’utopies, voient recon- 


naître leur légitimité. 
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Tous les vieux dogmes et tous les vieux 
préjugés sont ébranlés par lessor de plus 
en plus hardi et puissantde la pensée libre. 

Chaque jour, enfin, une ligue se fonde 
pour remédier à un mal social, pour enle- 
ver quelque chose à la loi de mort, et la loi 
de vie gagne ainsi du terrain, trouvant 
son appui dans une conception nouvelle 
du devoir social et dans la notion propa- 
gée de la solidarité humaine. 


ODETTE LAGUERRE. 

k 

x x 
Quand on admet que tout se transforme 
et que rien n'est détruit, dirons-nous à 
notre tour; quand on croit à l'impuissance 
de la mort ; quand on se persuade que 
les générations successivessont des modes 
variés d’une même vie universelle qui, en 
s’améliorant, se continue ; quand on 


y = 3 #4 € CL 
adopte, enfin, cette admirable définition 


échappée au génie de Pascal : « L'huma-. . 


nité est un homme qui vit toujours et qui 
apprend sans cesse », alors le spectacle 
de tant de misères accumulées perd ce 
qu’il avait d’accablant pour la conscience ; 
on ne croit plus au pouvoir de la loi de 
mort, on ne doute plus de l'éternelle jus- 
tice, et, sans pâlir, sans fléchir, on suitles 
périodes de celte longue et douloureuse 
gestation du bien, qui seul est absolu, et 
dont le rôle en ce monde même est de 
faire triompher la grande loi d'amour et de 
vie. 


La RÉDACTION. 


LA SUPERSTITIO 


L'Eglise catholique à toujours poursuivi 
et condamné ce qu'elle considère comme 
des erreurs et des superstitions, c’est-à-dire 
_les opinions différentes des siennes et les 

actes qui en dérivent,ces opinions et ces 
actes fussent-ils les plus indifférents et les 
plus inoffensifs. rE. i 

L'Eglise était logique. Sila religion catho- 

. lique a été révélée aux hommes par Dieu 

même,et si Dieu a délégué son infailiibilité 
à son Vicaire, il est évident que cette reli- 
. gion est la seule vraie et que toutes les 


dissidences — tout ce qui est contraire à la 


révélation ‘ou en estseulement différent — 
sont condamnables comme attentatoires à 
l'autorité divine. | CU 
Les armes spirituelles de lEglise, ses 
anathèmes, ses excommunications étaient 


A 


t 


surtout de la Médecine. 


déj bien redoutables. Mais il paraît que 


l'autorité civile a trouvé que les peines spi- 


rituelles étaient trop douces. Longtemps 


elle a prèté la balance de sa justice, la main 
séculière de sa magistrature et de ses acces- 
soires à l’exécution des arrêts du Saint-Of- 
fice. Gar l'Eglise a une telle horreur. du 


sang qu'elle laisserait plutôtunapoplectique 


mourir que de pratiquer une saignée pour 
le sauver ; mais elle ne répugne nullement 
à faire verser le sang par d’autres. | 

La justice civile était-elle dans son rôle 
en se faisant l’exécutrice des basses œuvres 
de la sagesse ecclésiastique ?: 

Si l’on admet le système majoritaire 
comme source de la souveraineté, la majo- 
rité ayant, par. conséquent, tout droit et 
tout pouvoir sur la minorité, tant que la 
majorité de la population a été catholique, 
il est clair que la magistrature et son bour- 
reau servaient à la fois la société religicuse 
et la société civile en brûlant les hérétiques, 


les infidèles, les sorciers, les superstitieux 


de toutes sortes. v | | 

Mais il n’en est plus de mème aujour- 
d'hui. La grande majorité du peuple n’est 
plus catholique ; elle est même anticatho- 
lique. Le gouvernement et administration 
à tous les degrés sont également anticatho- 
liques. Il se disent même libres-penseurs. 
Il y a — du moins en théorie — scission 


complète entre l'Eglise et PEtat, et Panta- 


gonisme entre ces deux puissances est de 
plus en plus ardent. | 

Il semble donc que l'autorité civile 
devrait se désintéresser complètement de 
toutes les superstitions et laisser à l’autorité 
ecclésiastique le soin de les combattre, si 
elle le juge à propos, par les armes spiri- 
tuelles, — très spirituelles — dont elle dis- 
pose. | 

Il n’en est pourtant pas ainsi ;et, si nous 
considérons bien les choses, nous voyons 
qu’on n’a fait que changer de religion. A 
la religion de l’âme, PEtat a substitué la 
religion du corps ; d’un exécuteur des hau- 
tes et basses œuvres des prêtres, il s’est 
fait le serf des savants, de la Science, et 


_ Non seulementle gouvernement s'efforce 
de prévenir les hérésies scientifiques, par 
le moyen de ses écoles laïques, gratuites 


et obligatoires ; mais, quand elles osent se 


montrer, il punit ces hérésies, il les répri- 


me, sur réquisition des savants, comme il 
faisait autrefois sur réquisition des prêtres. 
C’est ainsi que nous voyons, de temps 
à autre, traduits devant les tribunaux par 
les syndicats scientifiques et médicaux, des 


hommes qui professent ou exercent des 
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2 superstitions scientifiques quelconques. 
Il y a quelque temps, on a condamné le 
mage Berger à dix-huit mois de prison et 

. 4.000 francs d'amende pour avoir vendu 
_ des horoscopes et des talismans, bagues, 
bracelets, roues mystiques. | | 
Plus récemment, on s’est ému, on a jeté . 

les hauts cris, on a parlé de sévir contre 
les Anioinistes,parce qu'un de leurs fidèles, 
conformément à la doctrine d'Antoine, s’en 
‘est rapporté au Dieu du ciel du soin de 
guérir son enfant malade, au lieu d'appeler 
le dieu terrestre, le Docteur en Médecine. 
Des jug'eoteries et condamnations de ce 
genre se reproduisent à peu près périodi- 
quement (c’est comme une sorte de fièvre 
scientifique à répétition), et, comme on 
voit, la peine infligée n’est pas légère : dix- 
huit moisdeprison et 1.000franes d’amende! 
Pendant que la Police et la Justice sont 
occupées de ce côté, — ne pouvant, 
comme on dit, ètre en même temps au 
four et au moulin — les Apaches courent 
les rues et les routes en autos. Et si, par 
miracle, on les attrape, on les met à Vom- 


combattre efficacement les hérésies scien- 
tifiques, il faut s’armer en conséquence; il 
faut organiser un corps de détectives, qui 
prendront dans les journaux les adresses 
indiquées et amèneront les délinquants 
devant le tribunal du saint-office scienti- 
fique. 

Par la mème occasion, ces nouveaux 
inquisiteurs devront aussi amener à la barre 
sacrée les journalistes qui publient les 
annonces deshérétiques scientifiques et qui 
-sont les plus coupables, s’il y a culpabilité, 

puisque, en insérant ces annonces, füt-ce ` 
même gratuitement — ce qui ne nr'éton- 
nerait pas de leur part —, ils rendent pos- 
sible l’industrie des hérétiques de la science 
et induisent leurs lecteurs en tentation ` 
superstitieuse. 

Soit dit en passant, pour ètre logique, 
Pinguisition scientifique ne devra pas moins 
poursuivre les journalistes que les mar- 
rai d’horoscopes et de talismans, pour 

e qui concerne leur spécialité de nouvel- 
listés. Que reproche-t-on aux sorciers ? De 


(mio au 


A EE E 
CAR ONCE 


? 
RER 
Eiin), 


w 
k PCTV ENE, 
aE D'ART Spaa PE aay ARE US m larane 
o auat TRES 
ee en à 
AE es Se 


` 
. E d L J 
+ m PEETI S 
NEL an E aE DIC LA AAEE MaE 
Si nt 
ur Ter SiT 
as G a 


mt 


bre pour quelques semaines, tout au plus 
quelques mois. IL fait meilleur être apache 
que de faire des horoscopes ou de fabri- 


quer des talismans. Est-ce done là un si 
grand crime ? 


tromper leurs clients. Que font les journa- 
listes ? Ne sont-ils pas, par essence, les 
plus grands marchands d'erreurs, de men- 
songes, de préjugés, de fausses nouvelles, 
de scandales ? Ne font-ils pas mille et mille 


Are a mie a en à Hy vi 
RER irg re Te 


fois plus de mal à la société que les mages ? 

Pourquoi, encore, blâmer et condamner 
les: Antoinistes ? De quoi accuse-t-on Le- 
clerq? De fanatisme, de criminelle insou- 
ciance, de n’avoir pas appelé le médecin — 
le prètre du corps — pour guérir sa petite 
fille; d'avoir mistoute sa confiance en Dieu, 
d'avoir placé près de la tête de la malade 
une statuette de la Vierge et le portrait du 
père Antoine. « On Pa trouvé agenouillé 
au pied du grabat sur lequel reposait le 
cadavre de la petite Augustine. » 

Pour combler la mesure de la supersti- 
tion et du fanatisme, Leclercq a écrit au 
successeur du père Antoine la lettre sui- 
vante :. 
` « Bon père. Le commissaire va venir dans 
quelquesinstiants au sujet dela mort de ma 
petite fille, que le Très-Haut, malgré nos 
prières, a voulu rappeler auprès de lui. 


* 
x + 


Je ne conteste pas le droit des jugeurs, 
En régime de suffrage universel, tel qu'il 
est exercé, sans contrôle des électeurs sur 
les élus, le gouvernement, avec ses trois 
ou quatre pouvoirs, est le produit de la 
majorité. I jouit, par conséquent, de tous. 
pie ~- Jes droits que lui confère ou que tolère 
ies- cette majorité. Je dis seulement que, pour 
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te 


EE ae la justice soit juste, il faut qu’elle soit 
ri logique et qu’elle s applique également à 
tous les jusiiciables. 


Pourquoi, par exemple, condamner le 
| : mage Berger plutôt que tout autre magi- 
.: A cien, astrologue, chiromancien ? . 
AE. Chacun sait que le monde est plein de 
Re diseurs de bonne aventure, de guérisseurs, 
| + de tireurs d’horoscopes, de marchands de 
HE. talismans. Si quelqu’ un ignorait cela, il lui 


E Ru ane 


L’on me reproche de wavoir pas appelé le 
RE e suffirait pour Papprendre de jeter un coup médecin. Ces ignorants ne savent pas que 
FRET. d'œil sur la quatrième page des journaux. seule la foi peut sauver les malades , quand 
A i Jl faut donc les poursuivre tous, et pour Dieu le permet. » 
À | cela, organiser linquisilion scientifique ; : Si c’est un crime que de vouloir guérir 
ti autrement la magistrature s’expose à servir 


ou mourir sans l’assislance d’un médecin, 
d’un confesseur laïque, e’est du moins un 


crime nouveau, dont on n avait jamais en- 
tendu parler. 


Quand les médecins de l’âme dominaient, 
© était un crime de mourir sans l assistance 


e 


_des haines et des vengeances particulières. 
-On dit que les moines étaient des igno- 
rants. Ils étaient du moins plus. logiques 
que nos. moines làïques, les savants. Qui 
veut la fin. veut les moyens. Si on veut 
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d’un confesseur ; mais les médecins du cotips 
n'avaient point la prétention de donner aux 


malades l'absolution, ni Pextrème-onction : 


laïco-scientifique. Les meilleurs d’entre eux 
ne s’attribuaient mème pas la guérison de 
 leursmalades. Niplusnimoinsqueles Antoi- 
nistes et les Scientistes chrétiens, ils attri- 
buaient la guérison à Dieu etsecontentaient 
de dire: « Je le pansai, Dieu le guérit. » 
Maintenant que les médecins du corps 
ont pris le dessus, ils mettent Dieu à l’ar- 
rière-plan ou au rebut et prétendent que 
personne ne doit mourir ou guérir sans 
leur autorisation. N'est-ce pas là une supers- 
tition manifeste et plus grossière que Fan- 
cienne ? | 


* 
xx 


Si le gouvernement, par le ministère de 
sa police et de sa magistrature, veut répri- 
merla superstition, erreur, lesfausses pro- 
messes, la tromperie, le charlatanisme, il 
faut qu’il les poursuive partout où ils se 
présentent..Ce ne, sont pas seulement les 
sorciers et leurs compères, les journalistes, 
qui vendent des mensonges, qui trompent 
leurs clients. | | 

Sans parler d’une foule de marchands 
dont les journaux — encore — annoncent 
à grand renfort les produits plus ou moins 
falsifiés, beaucoup d’autres gens, en tète 
desquels il convient de placer les prètres, 
les gouvernants, les politiciens, sont mages 
et sorciers à leur manière, qui est mème 
pire que celle de tous les autres. 

“Le mage Berger vend des talismans. Les 
magnétiseurs vendent — ou donnent — de 
l’eau magnétisée. Que font autre chose les 
prêtres à Lourdes et dans tous les coins de 
la France, où ils vendent des indulgences, 
des médaiiles, des scapulaires, ete. ? En 
voulez-vous un exemple? — > t a 

Il west tombé dernièrement entre les 
mains une publication catholique men- 
suelle : L’Apostotat de la Bonne Presse, 


12° année, n° 41, (mars 1908), et voici ce. 


que j'y ai trouvé : 


LE CRUCIFIX DU PARDON 


«Nous rappelons à nos abonnés. que nous | 


nous mettons à leur disposition pour leur 
procurer le Grucifix du Pardon. 


«Un grand nombre de personnes ont été 


heureuses de se procurer, pour le porter 


ostensiblement, ce Crucifix vraiment artis- 


tique et enrichi de précieuses indulgences. 


-7 « En ces temps d’apostasie nationale où 


Pon veut faire disparaître d’au milieu de 


nous ĉe signe du salut, nous engageons nos 


ES 


` 


a a EI e OEE ET EEE 


abonnés à entrer dans ce mouvement, afin 
de protester ainsi de leur attachement à 
kid à - 


- JÉSUS-CHRIST. | 


« Avant d’expédier ces Crucifix; nous leur 


- appliquerons, si on nous le demande, les ` 
indulgences de la bonne mortet du Chemin 


de la Croix. a 

« Toutefois le modèle n° 4 (37=/”) est trop 
petit pour recevoir cette dernière indul- 
gence du Chemin dela Croix. | 

« Pour les dimensions diversés de ce Cru- - 
cifixetlésprix,voir lenuméro de janvier 4908 
des Bonnes Lectures, p. 280. » 


Pour être logiques etégalitaires, inflige- 
rez-vous à tous les prêtres dix-huit mois 
de prison et 1.000 francs d'amende ? Les 
amendes feraient bien votre affaireet vous 
permettraient de boucher quelquestrous du 
crible budgétaire; mais — il y a un mais 
— elles ne suffiraient pas à construire 


` assez de prisons pour héberger tous les 


coupables. Le délit est pourtant aussi fla- 


_grant du côté des prêtres que du côté des 


mages; vous, matérialistes, êtes les pre- 
miers à le proclamer. 

Si c'est un péché civil, passible de dix- 
huit mois de prison et 1.000 francs d'amende, 
de vendre des promesses fallacieuses, il 
faudra mettre en accusation tous les can- 
didats aux élections à tous les degrés, qui 
savent très bien que leurs promesses sont 
icréalisables. Le mème sort attend les élus, 
députés, sénateurs, ministres qui, après 
avoir enchéri les uns sur les autres en pro- 
messes utopiques, une fois arrivés au pou- 


voir, non seulement ne tiennent pas parole, 
mails se relournent conire Îles électeurs : 
. récaleitrants. | 


2 


Et que dirons-nous des Q.-M.? Les sor- 


_ ciers, les mages, les journalistes, les prè- 


tres. offrent leur marchandise, mais ne 


Fimposent pas; en prend qui veut ; sôn prix- 


est déterminé par la loi de offre et ‘de la 
demande. En est-il de mème des Q. M.?... 

Quant: aux- Antoinistes et autres guéris- 
seurs, ils. ne sont pas plus. coupables que 


les marchands d’horoscopes et de talis- 


mans. Ils ne sont pas plus coupables, que 
dis-je ? pas tant que les médecins. Tous 
les gens un peu éclairés conviennent qu’on 


obtient beaucoup de guérisons par laprière, 


par les reliques, par l'usage’ dé l’eau, et 
même par l’absiinence complète, et qu’en 


tout cas, ces moyens sont sans aucun dan- 


ger. 3 | 


-. Les médecins savent cela aussi bien et 


mieux que tous autres. Pourquoi done pres- 


criventi-ils. des médicaments - de toutes. 


sortes ? Les remèdes ordonnés ‘par eux 
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sont-ils aussi inoffensifs que ceux des. gué- 
risseurs. ? N'y a-t-il pas tout lieu de croire | 
qu'un malade — qui ne peut pas supporter . 


les alimenis — supportera encore moins les 
médicaments, et que sa malädie en sera 
aggravée ou prolongée ? ? 

Quand même les prières seraient ineffi- 
caces, les guérisseurs, qui sont des igno- 
rants — en si nombreuse compagnie — 
seraient excusables de suivre l’opinion 
commune. Mais les médecins, qui sont des 
savanis, ne peuvent alléguer aucune excuse 
pour F emploi de leurs remèdes. 

On objecte que la prière ne guérit pas 
toujourset quele malade meurt... Sans con- 
fession scientifique. Mais les médecins gué- 
rissent-ils toujours? Güérissent-ils mème 
quelquefois? Ne s’attribuent-ils pas des 
guérisons que la Nature a faites sans eux 
ou malgré eux ? 


La petile Leclercq est morte par la 


prière? Elle serait sans doute aussi bien - 


morte par la médecine. Quoiqu'il en soit, 
des deux côtés, c’est une chance à courir, 
et cette chance paraît plus favorable aux 
diseurs d’orémus qu'aux administrateurs 


de remèdes chimiques, aux injecteurs de 
sérums, etc. 


Les abstracteurs de quintessence politi- 
que et sociale, qui veulent: que tout au 
monde soit absolument bien (comme si le 
bien et le mal n’étaient pas relatifs et con- 
ditionnés Fun par l’autre), diront : « On 
ne peut et ne doit pourtant pas tolérer la 
tromperie, laisser s’épandre en toute liberté 


.Je dol et la fraude. » 


Est-ce donc la fraude que vous voulez 


punir et réprimer, et non l'erreur, la supers- 


tition? 


- „Mais savez-vous si le mage west pas de 
bonne foi, s’il n’est pas, tout le premier, 


dupe de son système, si toutefois le sys- 
tème est erroné ? 


De quels moyens disposez-vous pour 


pénétrer dans les consciences, pour son-. 


der les reins et les cœurs ? Dieu seul le 


peut et s’est réservé ce soin; laissez-le lui. 


Vous conviendrez sans doute que les 
clients des mages sont de bonne foi et 
croient à la vertu des horoscopes et des 


talismans. Or, en général, ces clients ne 
-sontpas desi ignorants, ni de pauvres hères. 


Ce sont des riches, done plus ou moins 


instruits, capables de se diriger puisqu'ils - 
prétendent diriger les autres. Témoin ce . 
député qui sollicitait l’aide psychique du 
mage Berger pour assurer sa réélection, 


Si ces gens — l'élite ! — croient aux 


talismans, pourquoi les mages, moins ins- 
iruits;n’y croiraient-ils pas? S'ils y croient, 
ils peuvent ètre superstitieux, mais ils ne 
sont pas escrocs. | 

Ils ne sont donc pas plus coupables que 
vous et moi. Et d’ailleurs,s'il fallait traquer 
tous ceux qui peuvent ètre suspects de 
mauvaise foi, on n’en finirait pas ; personne 
n'y échapperait. Pas mème Dame Justice. 

Les magistrats, en effet, — la racine de 
leur nom Je dit — ne sont pas autre chose 
que des mages et ne procèdent pas autre- 
ment. Assistez à une représentation de la 
Comédie judiciaire. 

Le président, qui ne croit pas en Dieu, 
exige le serment des accusés et des témoins, 
qui n'y croient pas davantage : Jurez de 
dire la vérité, toute la vérité, rien que la 
vérilé. — Comme au moyen âge! 

Ils jurent, qu'est-ce que ça leur fait ? Ce 
serment n’a aucune sanction. Le juge 
accepte leur serment. C’est done pure čo- 
médie. 

On interroge les témoins. Supposons 
qu'ils veüillent dire la vérité, ce qui est 
bien contestable, le pourront. ils? 

Il y a des témoins qui ont eu, d'autres 
qui ont oui-dire. 

Pour ce qui concerne ces derniers, rap- 
pelez-vous la fable du Secret et jugez 
quelle confiance on peut avoir dans leurs 
témoignages ! Pourtant le mag...istrat les 
croit ou feint de les croire. = 

Les témoins qui ont vu sont-ils plus 
dignes de foi? 

Mettons les choses au mieux. Supposons 
que ces voyants waient pu être hallucinés 
ni suggestionnés. [ls ont ou, bien eu. 

Mais la plupart des hommes sont très 
imaginatifs et ce qui se passe de la bou- 
che à l’oreille pour les témoins de auditu 
se passe aussi bien dans le cerveau des 
témoins de visu. Ils brodent, ils embellis- 
sent, ils grossissent ou atténuent, en un 
mot, ils romantisent le drame auquel ils 
ont assisté. 

Leur témoignage n’a done pas plus de 


valeur que celui “du dernier auditéur du 
Secret de la fable. 


Si nous ajoutons à à cela que le témoin a 


été plus ou moins instruit et qu’il a acquis 


à l’école ce qu’on s’efforce par dessus tout | 


de lui inculquer, lamour de la gloire, c’est- 


à-dire le désir de parader, de faire parler | 


de lui, de se rendre intéressant, de se faire 
admirer, nous pouvons croire qu'il men- 
tira aussi bravement et inconsciemment 


qu'un Gascon qui, à force de redire ses 


gasconnades{ouseulement de les repenser), 
_ devient lui-même sa propre dupe et croit 
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que ce qu'il a imaginé est réellement 
arrivé. 

Si le magistrat ne croit pas de pareils 
témoignages, il est de mauvaise foi ; s’il 
les croît. il est le plus superstitieux des 
hommes (4). Ne vaudrait-il pas mille fois 


mieux juger, comme Bridoye, au sort des 


dés ? 


* 
x *X 


Je n'en finirais pas si je voulais exposer 
toutes les absurdités et Les abus auxquels 
conduit ja répression des superstitions. Je 
terminerai par un dernier mot. 

La justice humaine, qui empiète sur la 
justice de Dieu, est unilatérale : elle punit 
le vendeur d'horoscopes, de talismans, de 


prières, de guérisons, et ne dit rien à 


l’acheteur. Pourquoi 7 ? Celui-ci est pourtant 
le premier et le plus coupable. 


La science économique démonire que 


c'est la demande qui gouverne l'offre. 
Si personne ne demandait des prières et 
des talismans, personne n'en offrirait. S'il 
-y a abus, péché civil, le consommateur 
est donc plus repréhensible que le produc- 
teur. Il l’est d'aulant plus que la plupart 
des choses qu'il demande sont peu avoua- 
bles. 

Ce qu'il demande le plus ordinairement, 
c’est un secret pour réussir en toutes cho- 
ses et spécialement dans des affaires plus 
ou moins louches : s'enrichir rapidement, 
gagner aux courses et aulres jeux, capter 
l'affection, la sympathie, l'amour des hom- 
mes si c’est une femme, des femmes si 
c’est un homme, etc. ` 

Le sorcier ne fait que répondre à la: de- 
mande du publie, d’un certain public, et 


pas du. dernier rang, je vous prie de le 


croire. S’il ne le faisait pas, un autre, peut- 
être moins capable et moins honnète le 


ferait, car partout où il y a demande, lof- 


fre surgit. C’est donc à la source du mal 
(si mal il y a), à la demande, qu’il faudrait 
remonter. C’est elle qu’il faut tarir. 

Le moyen ? Ce n’est certes pas l'amende, 
la prison, ni même la guillotine. Je m’en 
‘rapporte à Tertullien : Sanguis marty- 
rum. semen christianorum. Si les chrétiens 
n'avaient pas été persécutés, le catholicisme 
ne serait jamais né et le christianisme mème 
n'aurait fait que végéter. 


Ce west que par la persuasion, l’insiruc- : 


i- 


(1) Je ne puis ici qu 'effleurer ce sujet des té- 
moignages. Les lécteurs qui voudraient des 
détails et des faits à l'appui pourront lire larti- 
cle de M. Henri Coulon : Témoignages; signa- 


lements et confrontations, dans La Revue, (An- 


cienne Revue des Revues) du 15 avril 191). 


tion qu’on peut espérer détruireleserreurs, 
les préjugés,les superstitions et, par suite, 
le dol, la fraude, le charlatanisme. 

“Mais entendons-nous surle mot instruc- 
tion. Il ne s’agit pas d’un endoctrinage 
pédantesque : celui-cin’est que de Pextruc- 
tion qui barbouille l’extérieur de l'âme et, 
- pire, corrompt son intérieur. 


l'expérience personnelle. 

Les mages et les sorciers sont les meil- 
leurs ouvriers de cette réforme intérieure. 

Si leur science est fausse, étant exercée 
au grand jour, sans protection ni persécu- 
tion des pouvoirs publics, a en 
décidera. 

Si elle est taxée d’iniquité et, en consé- 
quence, exercée en cachette, cette science, 
fût-elle la plus fausse de toutes, aura dès 
adeptes ďautant plus nombreux, ardents, 
enthousiastes et peut-ètre convaincus, 
qu’elle sera plus persécutée. 

Le gouvernement républicain a Jadia 


ce qu'il considère comme des superstitions. 


ilen a mis les frais à la charge des contri- 
buables. Qu’en est-il résulté? 

Sa prétendue. instruction n’a même pas 
progressé : elle se borne à la lecture et à 
l'écriture et le nombre des illettrés n’a pas 
diminué ; encore moins la. qualité des let- 
trés s’est-elle améliotée. 


En revanche, tout le monde convient 


des progrès merveilleux. A l'ombre de 
chacune de ses écoles orthodoxes s'élève 
une chapelle hétérodoxe. Dans ses écoles 
mêmes les superstitions s’introduisent. 
L'Ecole normale supérieure est redevenue 
catholique. Les écoles de médecine sont 
_ devenues hypnotiques.. Tout ce qui- est 

hétérodoxe aux yeux du gouvernement — 


La supersunon triomphe ! 
RouxeL. 


= . D Ce ~ 


LE « C PRINCE DES CONTEURS » 
EST ÉLU 


dehors de toute question de personnes, je 


Prince des Conteurs par 376 voix. 
E J.-H. Rosny Ainé. 


Lés soussignés constatent EE éhit- 
fres.. | | 


f 


La véritable instruction s’acquiert par 


contraindre ses sujets à abandonner tout . 


Jl a rendu l’extruction laïque obligatoire ; . 


que les. superstitions de tous genrés font 


bon ou mauvais, — renaît el progresso 


Étranger par principe au vote et en 


déclare que mon ami Han Ryner est élu 
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© Danslé referendum pour élection d’un 
_« Prince des conteurs », la dernière liste de 
votes publiée par L'Intransigeant (26 juil- 


let 1912) attribue. à Han Ryner 4189 voix 

contre 78 à son concurrent le 

plus favorisé. 
Depuis, M. Edmond sis 

a adressé,en trois envois, à à D in- 

transigeant PRE ©- 63 — 
M. René Le Gentil, en. un 

envoi ... : E og a — 
M. Edmond Savigny a encore 

par devers lui . . + 39 — 
M: Belval-Delabaye en a. 82- — 

Total. ... ‘3/6 voix : 


. Pour mémoire : un re in- 
connu de bulletins parvenus direc- 
tement à, L Intransig seant x 
Les soussignés déclarent Han Ryner 
élu « Prince ‘des Conteurs» par 376 voix 


Banville d’ Hostel, directeur du Rythme; J. s. 
Barès, directeur du Réformiste ; Nicolas Beau- 
duin, directeur des Rubriques nouvelles ; ; Belval- 
Delahaye, directeur des Loups ; Joseph Bourg, 
rédacteur en chef de La Voix du Terroir; A. Bout, 
baronne Brault, 
directrice du Parthénon; Lucien Diaz, directeur de 
L'Art Lyrique ; Ducasse-Harispe, directeur des 
Annales du Progrès ; 
du Tout-Lyon; Paul Fort et Alexandre Merce- 
reau, directeurs de Vers-et Proses : J. Fournier- 
Lefort, directeur de la Revue ` Forézienne : Paul 
Gourmand, directeur de la Correspondance dAn- 
gleterre ; Loùis Hébras, directeur du Lien litté- 
raire ; Lefranc, directeur du Monde psychique ; 
René Le Gentil, directeur de Za Plume ; Paul 
Lombard, rédacteur en chef du Combal; A. Loru- 
lot, directeur de L’Idée Libre; d. F. Louis Merlet, 
directeur de Propos ; Marcel Millet, directeur 
des Horizons ; Emile Noël, directeur du Septen- 
trional de Paris ; Gaston Picard, directeur de 
L'heure qui sonne ; Ch. Robert- Weber, direc- 
teur de L'Écho lhéâtral ; Jean Royère, rédacteur 


en chefde La Phalange ; Georgeset Edmond Savi- 


gny, directeursde L Hexagı amme; Gastou Vidal, 
secrétaire. général de Paris- Journal ; etc, 
Michel Abadie ; amiral comte, d’Abnour : 


` Jeanne Ayzac de Broon ; Maurice Beaubourg ; 


Marius Boisson ; Cladie Bonnardelle, présidente : 
de la Ligue de l'Anti- -Sweating ; Charles Bou- 
don : G. H. Brand ; J. L. Breton, député ; Jac- 
quesBrienne; Jacques Brieu; Paul Brulat: Char- 
les Callet; P. Chacornac, éditeur; Charles-Brun ; 

Gabriel Clouzet, lauréat de l’Académie française, 
prix des Annales : : Marguerite Coleman ; Andrée 
Colomer ; Adophe Darv ant ; Ernest Delahaye : : 
Roger Dépagniat; Paul Dermée : : René Dessam- 
bre ; : Manuel Delvadès : Gérard Devèze : se 


Estigu, de l’Académie des Jeux Floraux : Laurent 


de Faget ; Florian-Parmentier ; E. Fournière, 
maître des conférences à l'Ecole Polytechnique 
Jacques Fr éhel, lauréat de Hein française; 


EE 
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Paul Duvivier, directeur 


| 
| 


. S.et T, Pameli Gàhisto ; Félix Georges ; Geor- 


ges-Bazile: Etienne Giran,des Droits de P Homme: 
Marie Girardet: Louis de Gonzague Frick ; Gus- | 


tave Ttasse, idininiéträteur de la Maison de Bal- 


zac ; Pierre Jaudon; Paul Jeffik, lauréat des con- 
tes du Journal en 1901 : ; Amable Joserey ; Lydia 
Krylov ; Georges Lanoë : Guy Lavaud ; Philéas 
Lebesgue ; Erédéric Loliée : . Lugné-Poé : Méro- 
dack-Jeaneau ; Pierre Messiaen : Jules Mousse- 
ron ; Paul Nord, secrétaire général de la Société 
U niversaliste ; Jean Ott; Félix Pagan ; Antonin 
Perbosc, majoral du félibrige : : M. G. Poinsot ; 
Ernest Prévost; Xavier Privas; Ernest Raynaud : 
Miriam J. Reinhardt ; Pierre Rodet ; Saint-Pol- 
Roux ; Cécile Sauvage : : Hélène Seguin ; Henri 
_ Strentz ; Gustave-Louis Tautain ; René Tautain ; 
Louis Thinet ; Jean Thogorma ; Pierre Valda- 
gne : Viaud-Bruant ; Paul Vibert; Francis Vielé- 
Griffin ; i PAER Voirol ; ; etc., etc. | 


NOTES SUR HAN RYNER 


Han Ryner, qui vient d’être élu «Prince 
. des Conteurs» par les suffrages de 376 écri- 
vains, n’est peut-être pas très connu du 
grand public, mais est tenu depuis long- 
temps en haute estime chez les lettrés. 
Plusieurs critiques, même, voulant spéci- 
fier la nature dé son talent, n’ont pas hé- 
sité à écrire le mot génie. Aucun de ceux 
qui ont pu apprécier r la pénétrante psycho- 
.logie de ses ouvrages, la magie de son 
‘style, ses dons d'invention, sa stupéfiante 
ingéniosité, ne s ‘élonnera d’un pareil juge- 
ment. 

Han Ryner a au jourd’hui cinquante ans. 
Bien que son œuvre soit abondante et di- 
verse, il est facile de la définir. Comme 
Voltaire ou Diderot, Han Ryner est surtout 
‘un conteur philosophique. Sa science mer- 
veilleuse du récit s'est affirmée dans plus 
de quinze romans parmi lesquels il faut 
citer : Ce qui meurt, La folie de misère, 
La fille manquée, Le crime d'obéir, Le 
sphinx rouge, L’'homme-fourmi. Les subs- 
tils dialogues de ses Chrétiens et philoso- 


(1) Le scrutin a été clos,comme L’ Intransigeant 
l’avait annoncé à plusieurs reprises, le 31 juillet, 
Quelques admirateurs de Han Ryner espérant que 
le referendųm serait repris et les délais prolon- 
gés, nous ont adressé leur bulletin après cette 
date. Nous nous excusons auprès d’eux de n’ avoir’ 
pu comptér leurs votes. 

(2) Des doutes ayant été élevés sur les titres 
littéraires de quelques votants, nous avons réuni, 
pour ceux qui peuvent n être pas notoires, des 
justificatifs de leur qualité d'écrivain. Le dossier 
dé ces justificatifs pourra être consulté, jusqu’au 


‘10 octobre: 1912, chez M, Banville a Hostel, Tr 


Quai Voltaire, Paris- VIIe, 
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phes, de ses Esclaves, de Vive le roi, dé 
Jusqu'à l’âäme, rappellent la manière de 
«conter en discutant » de l’auteur du Ne- 
veu de Rameau. Cependant, il faut. recon- - 
naître que la pensée atteint ici des pro- 
fondeurs dont seuls quelques philosophes 
anciens furent familiers. Les vingt-huit 
Voyages de Psychodore, que quelques-uns 
considèrent comme le chef-d'œuvre de 
Han Ryner, de mème que les cinquante- 
deux Paruboles cyniques — actuellement 
sous presse, mais que les lettrés connais- 
sent pour les avoir lues dans différentes 
revues — sont une exposition tantôtsyrn- 
bolique, tantôt lyrique de la philosophie 
de l’auteur. Cette philosophie, Han Ryner 
l'a précisée dans sa brochure Le Subjecti- 
visme, et développée encore dans Le cin- 
quième évangile ou dans Lefils du silence, 
« vie de Pythagore » admirable par la pé- 
nétration critique et par l'intensité de la 
reconstitution. 

Han Ryner a publié aussi deux livres de 
critique dont les jugements, habilement 
‘étayés, ont paru sévères pour nos contem- 
porains. Là comme toujours, pourtant, on 
est séduil par la finesse émue de la pen- 
sée, par la souplesse et la beauté poéti- 
que du style. 

Han Ryner, qui est un orateur de pre-. 
mier ordre, a. beaucoup contribué à don- 
ner à la jeunesse httéraire conscience de 
sa force. 


F. P. 


“L'ARMÉE DU SALUT ” 
EN DE VIL 


Une des personnalités les plus curieuses 
du monde anglo-saxon s’est éteinte au 
mois d'août dernier : le « général» Boôth, 
fondateur de l'Armée du Salut, est mort à 
Hadley-Wood, près de Londres, à à l’âge 
de quatre-vingt-trois ans. | 

Avec lui disparaît une gloire vraiment 


mondiale, dont l'influence s'étendait sur 


les deux hémisphères, et peut-être autant 


chez les peuplades barbares que chez les 


peuples civilisés. 


- L'histoire. d’une vocation. 


William Booth était né le 40 avril: 1829, 
dans lé centre mème de l'Angleterre, à Vot- 
tingham, oùson pères’occupait de négoce. 


Libre-penseur, il éleva ses enfants däns . 


l'indifférence religieuse. Le jeune William, 


qui Aravailait dans -le magasin -paternel ` 


tout en ant les cours d’une école, allait 
trouver son chemin de Damas... 


A l’âge de quinze ans, il tombait gra- 
vement\ malade, au point que les méde- - 


cins désespérèrent de le rétablir, sans se 


douter que le jeune moribond parviendrait 


à une telle jongévité. = ` 


Remis sur pied, William sentait: tout à 
coup se dessiner sa vocation religieuse, et 


il commençait à visiter les quartiers popu- 


leux de sa ville natale, à exhorter les déshé- 


rités de la vie à abandonner le cabaret, au 
profit du temple. - 


Pendant -dix années, il continua sa cam- 


pagne religieuse, en restant en dehors des 
cultes organisés, avide dė conserver son 


indépendance. A l’âge de vingt-cinq ans, . 
il entrait. dans la secte. des Méthodistes 


comme pasteur. 

Mais il ne tarda pas à suivre une voie 
plus indépendante et, quoique marié et 
père déjà de quatre enfants — il en éut 


sept par la suite, — il abandonna sa situa- 


tion pour se faire évangélisateur des mas- 
ses, auxquelles il s 'adressait par des pré- 
dications populaires dans la rue. 

Il fonda dans le comté de Cornouailles, 
aidé par sa jeune femme Kate Mumford, 
unesociété de criminels convertis qui témoi- 
gnaient en publie de leur régénération. 
Peu après, en 1864, il revint à Londres, et 
frappé par la misère des quartiers de PEst 
de la grande capitale, il. conçut. l’idée d” y 
répandre le christianisme et le plus popi 


‘ble de bien-être. physique. - 


Son premier prêche en plein air 
Voulant réaliser tout un plan de réfor- 


mes sociales par le travail, dont ila exposé: 


les principes dansson ouvrage {n Darkest 
England, ilw hésita pasà prêcher partout, 


-d’abord dans les rues dè Londres. 


Un. soir de juillet 41868, il montait sur 
une borne, dans une. rue’ de l'Est End, et 
commeñçait à haranguer les passants. Il se 
trouvait alors dans le quartier où est éntas- 


- sée la misère la plus horrible peut-être qui 


existe au monde, et dans l’endroit le plus 


abject de ce quartier, dans Mile End Waste.. 


La foule s’assembla : personne ne connais- 
sait l’orateur, mais il était jeune, avait un 
œil perçant, une physionomie énergique; 


on. écouta donc; mais lorsque l'orateur 
pressa ses frères de-se joindre à lui en 


priant, une volée de pierres, de débris de 


toutes sortes, accompagnée d'i injures, viat 
_s’abattre sur lui, 


Malgré les sarcasmes dont on couvrit s son 


œuvre et ses. le il parvint au bout 
de peu de. temps: à 
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un nombre considérable d'adhérents, qu'il 
organisa militairement sous le nom d’Ar- 
mée du Salut. Il a raconté lui-même com- 


. mentil fut amené a fonder son armée sans 
« Contraire+ 


avoir de projet bien arrêté : 
ment à une idée très répandue, a-t-il écrit, 


je n'avais pas dé plan de éampagne pré- 


conçu lorsque je me mis à l'œuvre, » 


L « Armée du Salut » 


’ Quant au nom d’ « Armée du Salut »» 


c’est le résultat d’uneinspiration soudaine 
qu’eut William Booth,lorsque depuis douze 
ans son œuvre existait déjà. ln 1877, il 
dictait à son fils aîné, M.Bramwell Boot, (1) 
son appel pour Noël, se promenant de long 
en large dans la pièce. Il venait de faire 
écrire la question: Qu’est-ce que la mission 
chrétienne ? » et la réponse : « Une armée 


. de volontaires (A Volunteer Army)», quand 


il s'arrêta tout à coup : prenant alors lui- 
même la plume, il barra Volunteer et le 
remplaça par Salvation. L’ Armée du Salut 
était baptisée. | T 


Organisateur infatigable, travaillant sans 


cesse au succès de son œuvre, il créa en 
dehors des nombreux groupes desalutistes, 
des asiles de nuit, des restaurants populai- 
res, des ateliers, des journaux et des revues. 
Il fut secondé dans cette entreprise par sa 


. femme, la générale Booth, qui mourut en 


1890, et surtout par l’une de ses filles, Cathe- 
rine Booth, qui mérita le titre de « maré- 
chale ». Il eut d’abord pour quartier géné- 


ral les halles du marché de Whitechapel, 


à Londres, puis il s'installa, en 1881, au 
centre de cette ville, dans l’avenue de la 
Reine Victoria. Il avait fondé une « école 
militaire » destinée à recevoir les recrues 


de l’Armée du Salut. 
Le caractère de son œuvre 


Nous n'avons’ pas la prétention de faire 
ici l’histoire de ce mouvement original et 


puissant, où quelques traits puérils sont 
noyés dans la vague des sentiments géné- 


reux, de la foi illuminée, de lalarge frater- 
nité. Le « général» fut l’âme de ces troupes 
d’un nouveau genre, dont il traça lui-mème 
les règlements sur le modèle extérieur de 
l’armée anglaise. Les persécutions de tous 


genres que suscita l’organisation nouvelle 
_ prirent fin vers 1890 ; c’est à cette époque 


que M. Booth traça le plan d'une rénova- 
tion des classes miséreuses par son fameux 
livre': Dans la plus sombre Angleterre et 


le moyen d'en sortir. 


ee aaeeea n. 


|: (1 Celui qui vient: d’êtreappelé à succéder au. 


« général » comme. chef: de l'Armée dù Salut; 


| 


La mème année, il perdait sa femme, 
qu'il avait eue trente-cinq ans à ses côtés 
dans sä tâche, etqui déploya la plus admi- 
rable ‘activité de prédicante. Il demeura 
ferme au poste, nullement affaibli par le 
chagrin et par l’âge. Beaucoup de sesidées 
sociales ont fini par être adoptées en son 
pays et ailleurs et,en 1905, lorsque les sou- 
verains anglais inaugurèrent une formida- 
ble souscription pour tâcher de résoudre le 
problème des sans-travail, ce fut le général 


.Booth qu'on appéla pour l’administrer. 


Aujourd’hui, l'Armée du Salut comprend 
plus de 9.000 sociétés locales, plus de-21.000 
officiers payés,et compte environ 53.000 of- 


. ficiers volontaires. Elle entretient 117 mai- 


sons de secours pour hômimeés,93 materni- 
tés, 17 fermes sociales et 180 ateliers. Elle 
comprend également un bureau d’émigra- 
tion qui pendant longtemps a été de beau- 
coup l’agence la plusimportante d’émigra- 
tion au Canada. | 
(L'Eclaireur de l'Est, 22 août 1912.) 


* 
x x 


De tels résultats, où se montre le: pou- 
voir de la volonté excitée par la foi, nous 
rendent pensif. Nous nous demandons si 


. chez nous la parole régénératrice a assez 


élan pour gagner l’âme des peuples, si 
elle est suffisamment animée et aidée par 
l'esprit de sacrilice. - 

Noire cause, dont les moyens matériels 
d'action sont encore si précaires, serait- 
elle done moins digne d'intérêt que l’Ar- 
mée du Salut, cette formidable congréga- 
tion qui, en moins dé quarante années, 
acquit assez d’adhésions et de ressources 
pour créer et semer parmi le monde tant 
d'œuvres ou d'établissements divers ? 

Nos désirs sont-plus modestes. Humbles 
pionniers de la vérité, nous savons espé- 
rer et attendre. Mais, travailler à l’évolu- 
tion des âmes et à leur perfectionnement 
successif, se vouër à l'établissement si long- 
temps attendu de ce que le Christ appelait 
le royaume de Dieu, constitue une tâche 


immense, qui demande un concours actif 


et incessant de la part de tous les adeptes, 
les uns au moyen de la parole, les autres 


-par leurs écrits, etceux que la fortune favo- 


rise, par obole prélevée sur leur superflu. 
Or, actuellement, ce concours répond-il 


suffisamment à la grandeur de l’œuvre ? Il 


ne sèra fécond qu'autant que chacun des 


disciples sera animé de l'Esprit promis et 


envoyé pour le salut du monde, de l'Esprit 


en qui résident la force suprème, la foi qui 


jamais ne chancelle, l’espérance qui ne 


TITE mq uns mare. A aTi brain dorer rt 


défaille devant aucun insuecès, l’amour 
enfin que ne rebute nul labeur, nul sacri- 
fice. s 


Les vrais apôtres se reconnaissent à cès 


trois caractères : la lumière qui dissipe les 


ténèbres, la foi qui opère des prodiges, 


Pamour qui unit ce que l’égoïsme divisait. 


Ceux-là, mais ceux-là seulement, sont ca- 
pables, par leurs efforts combinés, de subs- 
tituer au mal qui étreint les sociétés, le 
régne de Dieu, que ses enfants, les frè- 
res du Christ, appellent dans leurs prières. 


DÉMOPHILE. 
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LE SEPTIÈME TABLEAU D'HÉLÈNE SMITH 


(De La Suisse, 20 juin 41942) 


L'œuvre picturale d'Hélène Smith est 
trop célèbre, à Genève surtout, pour qu’il 
soit nécessaire d’évoquer ici les éircons- 
tances dans lesquelles cette œuvre a été 
conçue, puis s’est réalisée (1). Qu’il nous 
soit permis cepandant de rappeler la mys- 
térieuserévélation de jadis: L’œuvre serait 
de sept. Un huitième tableau resterait à 
Hélène Smith en souvenir de l’œuvre. Ce 
septième tableau, terminé il y a quelques 
jours et où des retouches sont encore pos- 
sibles,. c'est « La Sainte Famille ». 

Pour la première fois, M". Hélène Smith 
a bien voulu communiquer au public les 
notes qu'elle écrit apres chacune de ses 
visions, comme après chaque séance de 
peinture. Les voici telles qu’elles furent 
prises depuis la première vision qu’elle 
eut de ce tableau, jusqu’au jour où elle 
commença à le peindre. . ` 

2 août 1911, 5 h. matin. — Vision dans 
machambre d’un magnifique paysage orien- 
tal, au ciel rose, avec trois personnages. 


Dans l'un je reconnais la vierge Marie. 


L'autre est un homme que je vois pour la 
première fois; le troisième est un jeune 


garçon dont les traits me rappellent ceux 


de Jésus. 
_ Serait-ce la Sainte Famille ? 


Am: 


-_ Í= septembre. — Revu la même vision, 


(1) Nos lecteurs ont été tenus au courant de 
ces remarquables manifestations médianimiques, 


au fur et à mesure de leur apparition. Il suffit de 
rappeler que M's Smith n’a jamais appris la pein- 


ture et que c’est en état de trance qu’elle pro- 


duit ces tableaux qui, d’après les connaisseurs, 


ont une véritable valeur artistique et témoignent 


d’une science du dessin et de la peinture que la 
‘conscience normale du médium n’a jamais 
acquise (N; d. L r.), | ÉD Sin à 


` 
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mails cette fois avec un ciel bleu : les mêmes. 
‘personnages étant placés différemment. 
Cette vision est idéale et j'aimerais que ce 
tabléau soit le mien. s | 

_ Voilà: Je reste tout le mois de septembre; 
je ne vois rien, quand le i~ etle 2 octobre, 
jeus encore deux visions du mème sujet. 
Jesuis agitée etme demande si cette vision 


sera véritablement le motif du septième 
a ; 


tableau. 

Tout à coup une étoile superbe, d’un 
éclat intense, m’apparaît. Une voix qui 
semble répondre à ma pensée, à ma ques- 
tion formulée plus haut s'élève, vibrante 
et claire: . a B 

— Oui, me dit-elle, cette vision est le 
sujet. du septième tableau. . 

— Alors, dis-je bien haut, quel bonheur! 
Ce sera mon tableau. - 

— Ton tableau? me répondit la voix, : 
non, ce ne sera päs ton tableau. Ila été dit : 
que l’œuvre serait de sept, que le dernier 
serait pour toien souvenir de l’œuvre. Ce 
tableau sera le complément, car l’œuvre 
doit rester de sept. Un huitième se: fera 
en même temps que ce dernier ou tout 
au moins le suivra presque sans interrup- 
tion. | | | 

La voie s’est tue. L'étoile s’est éteinte 
et jai fondu en larmes, tant j'étais triste, 
désappointée que ce tableau ne soit le 
mien, je le trouvais si beaul... je l’aimais - 
tant... . | : 

Le ? octobre, à T h. du soir. — J'eus la 
vision vite effacée d’un ange merveilleux. 

Le 95 octobre, à 9 h. du soir. — Nou- 
velle vision de lange me priant de rester 
calme etde prendre du repos pour me pré- 
parer à la venue du septième tableau. 

Dimanche 96 novembre,6h. du matin: — 
Toute ma chambre est illuminée. Je vois 
une main éclatante de Jumière... Je me 
précipite dans la chambre où se trouve le 
nouveau panneau et je vois cette main 
lumineuse tenant entre le pouce et l'index, 
un pinceau et qui semble passer sur le 
panneau une couche blanche: La main tout 
à coup me tend le pinceau; et je. com- 
prends alors qu'il manque au panneau 
une couche de peinture. En effet, malgré 
deux couches de blanc d'argent données, 

apparaissent encore quelques veines du 
bois. | RE DE 
. Le récipient contenant la préparation - 
avait été laissé au pied du panneau et le 


. pinceau y était resté, trempant dans le 
liquide. Je regardai alors, en prenant celui 


que me tendait cette. main lumineuse, si 


- lautre était toujours là. Mais il wy était © 
plus; et la main fluidique me tendait iou- 
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jours le pinceau pris par elle. (4). Jai obéi robe qui traîne, Jésus est débout; il tient 
NE Be et mis une troisième. couche de peinture. entre les mains un rameau d’olivier dont 
ii NS Mercredi matin, 9 novembre 6 heures. — l'extrémité traîne à terre et dontlesramures 
LEE 5 Trois coups violents frappés sur le bois de légères couvrent ses petites mains. Il a six 
Al mon lit me réveillent en sursaut: Toute 


ou sept ans. Des garçons de son âge il ales 

bras ronds, les jambes musclées, le cou 

fort, les joues roses et rondes. Mais ses 

yeux ne sontpas comparables aux yeux de 

nos enfants, et leur regard doux et grave, 

leur expression indéfinissable et leur fixité 
sont troublants. 

Plus loin, Joseph, jeune, beau, ayant les 
yeux immenses, le nez droit et le teint d’o- 
live dont les précédentes représentations 
du Christ avaient déjà fixé le type,Joseph 
qui ressemble à Jésus est debout, appuyé 
au tronc du figuier, un manteau brun sur 
les épaules, les mains croisées, comme en 
méditation. Et à bien examiner ces trois 
visages qu’ un même idéal mystique fait 
parents, à à voir ces yeux aux.larges cernes, 
on surprend à travers. l’unité de ce type 
une unité plus profonde encore ; c’est. la 
spiritualité de leur être. Elle est chez tous 
trois d'une même essence. Mais intenseet 
pure chez l’enfant, plus vague, plus tendre 


ma chambre est illuminée, vraiment 
céleste! Et le bel ange était au pied de 
mon lit. Il me dit: 

— Mets un vêtement chaud et suis-moi. 

. Alors il me prit la main et me conduisit 
dans la chambre oùse trouve le nouveau 
panneau. La chambre était splendidement 
éclairée. et toute transformée... J'étais au 
milieu | du paysage magnifique entrevu 
déjà... 

Jésus ! Joseph! Marie! Un splendide 
figuier, un puits, tout était là tel que je 
l'avais vu... J'étais si émue qu’'iltme sem- 
blait m'évanouir... 

L’ange était resté, pendant ce temps, 
auprès de moi. Sans doute, c’est à ce 

_ moment que je me suis endormie, puisque - 
quelques instants plus tard je me suis 
réveillée, assise à terre devant le panneau 
où étaient peints en bas, à droite, un mor- 
ceau de terrain et quelques pierres encore 
légèrement voilées. L'ange n'était plus là. 
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Seule, une traînée de lumière persistait en 
bas du panneau... 


Ce tableau, . déconcertant comme. les 
‘autres et. conçu comme eux dans ces 


chez Marie, elle s'unit chez Joseph à une 
particulière volupté. 


Ce tableau, où l’immobilité des person- 


' nages a du charme parce qu'elle corres- 


pond à l’idée mème de quiétude, aura, je 


étranges conditions, appartient bien par 
sa technique et sa composition aux six 
peintures précédentes. Mais dans aucune 
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crois, près des. admirateurs de l’œuvre 
d'Hélène Smith, un succès considérable. 
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d'elles, même dans « Le Christ à Emmaüs», 
on ne trouve cette paix divine, cette béa- 
titude du cœur et de l'esprit où semblent 
vivre ces trois personnages. Autant le 
tableau précédent: « La Transfiguration », 
est le plus surnaturel et j'ose dire le plus 
divin de tous, autant celui-ci est humain, 
proche de nous et pour ainsi dire tangible. 
Le ciel crépusculaire verse sa lumière 
dorée sur le groupe immobile à l'ombre 
d'un figuier, auprès d'un puits. Des ampho- 
res de cuivre à dessins symétriques, sont 
à, tout près. Marie, assise sur un bloc de 
“pierre, a posé sa main sur l’épaule de Jésus 
‘comme si elle voulait par ce geste d'ins-. 
tinctive tendresse, le retenir près d’elle. 
Elle est femme; ses. larges yeux rêvent; 
sur.ses cheveux un voile blanc retombe. 
La robe ouverte légèrement découvre son 
| cou rond et voile chastement un sein juvé- 
nile Près d'elle, et vêtu comme elle de 
blanc, les pieds posés distraitement sur la 


(1) Le fait que la main lumineuse tient le pin- 
ceau, indique que la vison nest pas subjective 
et qu’il s’agit réellement d’une main matérialisée. 
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Les uns y trouveront celte fidélité. des 
petits détails qu'ils aiment. Ils - regarde- 
ront avec ravissement lės amphores de 
cuivre martelé ; ils étudieront les brode- 
ries des robes, compteront les fruits encore 
embryonnaires de la branche d olivier et 
les figues déjà mûres. Le puits les enchan- 
tera parce que les mousses en. ont rongé 
le pied, et qu’il porte sur ses pierres les 
traces de l’usure des cordes. Ceux qui 
aiment les tableaux familiers, ceux dont 
l’âme est tout. unie, les enfants au cœur 
simple le préfèreront aussi parce que son 
idéalisme et ie leur sont en parfaite con- 
cordance. 

Mais tandis que les savants ayant déjà 
sondé les mystères de la subsconscience 
chercheront toujours plus opiniâtremenț à | 
découvrir les principes des forces qui pré- 
sident à cette œuvre, les poètes, les artis- 
tes dont l’inspiration a des origines aussi 
mystérieuses, en aimeront la grâce et en 
respecteront l’archaïque beauté. 


L. FLORENTIN. l 


(Revue. scientifi ique et morale du spiritisme, 
juillet 1912). 
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Le Progrès spirite : organe de 
la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / BibliothĀÃ”que nationale de France 
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Fédération spirite universelle (Paris). Auteur du texte. Le Progrès 
spirite : organe de la Fédération spirite universelle. 1912-10. 


1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 
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Philosophie lardéciste 


SE 


Psychologie expérimentale | 


- RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


AUX SOCIALISTES 


Mon cœur bat souvent avec les vôtres, 
quand vous soutenez de justes quoique par- 
fois violentes ou hâtives revendications. 
Vous faites bien de penser aux pauvres, 
aux petits,aux déshérités,que tant d’autres 
oublient. Un parti s’honore en cherchant 


à combattre les maux qui désolent l’huma- 


nité et en voulant doter celle-ci de plus 
de lumière, de bien-être et de liberté. 

` Mais quel programme définitif formulez- 
vous? Qui connaît votre bilan de réformes 
utiles, pratiquement et immédiatement réa- 
lisables ? Qu'avez-vous plus directement 


en vue, à l’heure présente, dans le rema- . 


niement social que vous souhaitez et au- 
quel vous travaillez ? 

_ Vous voulez, en général, que l’ouvrier, 
l'humble travailleur qui, toute la semaine, 
peine et sue, parfois soumis à un labeur 
écrasant qui ne va pas toujours sans dan- 


gers ; vous voülez que le prolétaire soit de 


mieux en mieux rémunéré de son travail, 


qu'il accède à une condition de vie plus. 


douce et meilleure. Ces vœux sont de toute 
justice, et nous vous louons de les faire en- 


tendre sans cesse au Pouvoir, au Parlement 


et au Pays pour chercher à les réaliser de 
plus en plus et dans le plus bref délai pos- 


| sible. 


-. Mais pourquoi ne comprenez-vous dans 


le prolétariat que l’ouvrier proprement dit? 
Pourquoi ne pensez-vous pas également à 
la classe aussi intéressante des petits em- 


ployés, plus malheureux aujourd'hui que 


la plupart des ouvriers, parce qu'ils ga- 


gnent moins et dépensent davantage ? Et 


les petits boutiquiers, les petits: commer- 


çants- toujours menacés d’une faillite et qui 


ont parfois tant de peine à combattre la 
concurrence, à se débrouiller pour vivre 


-plus que modestement, ne méritent-ils pas 


aussi qu'on s'occupe de leurs intérêts, de 
leur avenir ? 


Je he veux pas croire que vous courti- 


siez uniquement l’ouvrier, et cela parce 
qu'il est le nombre et que vous, hommes 
politiques, vous avez besoin du nombre 
pour assurer vos réélections. Je ne veux 
pas croire que, pour escalader les beaux 
sommets de la popularité, du pouvoir, 
vous cantonniez votre zèle dans un parti 
estimable mais fermé,ne tenant nul compte 
des revendications d’autres classes d’oppri- 


més. Je vous crois sincères, mais vous 


n'étendez pas assez votre vue, votre action, 
sur tous ceux qui ont à souffrir de lorga- 
nisation sociale encore si défectueuse dans 
laquelle nous sommes retenus par l’impuis- 
sance et ligotés par la routine, l’égoïsme et 
la mauvaise foi: . -> TE 

Enfin, dans tout ce que vous tentez, dans 
tout ce que vous faites pour assurer un peu 


plus de bien-être à l’homme, vous ne visez 


qu’un but matériel, sans contrepoids moral 


suffisant, et c’est en cela que les socialis- 


tes de mon écolé, épris d'un idéalisme plus 
élevé, se séparent nettement de vous. 
| a 


| . y% y 


Mais vous êtes généralement des maté- 
rialistes. Votre horizon borné ne va pas 


plus loin quecetteinfime terre où Phomme 
- est si souvent le jouet du sort, la victime .- 
de ses contemporains, et où il semble bien 
qu’il ne pourra jamais réaliser son rève de 
: bien-être matériel et: moral tant que les 
conditions. de sa vie physique et psychique 
ne seront pas radicalement transformées. 
Vous ne croyez qu'à une seule existence, 
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celle d'ici-bas, si courte, si éprouvée, . si 


. fuyante ! 
Mais alors, comment pouvez-vous faire 


retenir les mots de solidarité, de dévoue - 
méht à l'individu et à la société, de liberté, 
de-progrès, d'avenir .meilleur ?.A quoi bon 
se dévouer à une race qui va s'éteindre, à 
une humanité chancelante sur le, bord d’un 
abîme et qui va y sombrer à tout jamais ? 
A quoi bon. travailler au bonheur futur de 


l’homme s’il n’est que matière corporelle et 


s’il va devenir la proie du néant ? | 

. Toutes vos réformes sociales, pour. si gé- 
néreuses qu’elles puissent être, à quoi abou- 
tiront-elles en définitive ? A donner un peù 
plus. de sécurité, de-repos,. de bonheur ma- 
tériel à des êtres passagers que vous croyez 
condamnés d'avance à une mort irrémé- 
diable, éternelle ? Vous allègerez ainsi, 


iLest vrai, le fardeau parfois bien lourd de 
leur éxistence momentanée ; mais ne sen- 
tez-vous pas combien votre rôle grandirait 


si vous saviez comprendre qu'après cette 
vie de luttes sans trève, de labeurs opiniâ- 
tres et épuisants, de soulfrances physiques 
ou morales presque continuelles, d'autres 
existences s'ouvriront à l’homme, sur 
cette terre mème,pour lui donner la com- 
pensation deses efforts par la réalisation des 
réformes que vous tentez aujourd’hui et 
dont il bénéficiera demain, lui, C homme de 
notre époque, et non un autre, lui, l’homme 
de notre temps, revenu sur la terré pour y 
continuer, de vie en vie, sesétapes glorieu- 
ses vers l’éternel progrès ! 

Ce ne seront plus les mèmes corps, ilest 
vrai, mais qu ‘importe ! puisque ce seront 
les mèmes âmes réincarnées l... Telle est 
la doctrine du Spiritisme, quenous vous en- 
gageons à étudier, à méditer si vous vou- 
Jez faire du socialisme une école d’éléva- 
tion morale, de réelle solidarité à travers 
les temps passés, présents el futurs, aux 


conceptions plus vastes, par conséquent, 


que éelles d'aujourd'hui et acceptant fran- 
chement: cette loi d’éternelle vie que pro- 
clame toute la nature, que la raison ne 


contredit pasetque laconscience nousindi- 
que comme la seule justification posrinig | 


de l’œuvre dé la Création. 


: S'il ne devait pas en être ainsi ; si le- 


Spiritisme était dans l’erreur au sujet des 
‘renaissances: successives de l'âme ; si,-en 
ün mot; nous: deviens vivre ici-bas quel- 
‘ques années pour nous perdre ensuite à 
jamais dans éternel néant, à quoi -servi- 
“paient à l'hômme,répétons- Le, lesmeilleures 


“conditions: sociales -que vous : lui. auriez 


“inutilement préparées ? A lui faire d'au- 


tant plus regretter la terre au moment tde | 


la quitter, à lui faire regretter la vie en 
entrant dans la mort. ” 
Est-ce bien là vraiment tout votre idéal, 
toute votre foi, tout votre: espoir ? Etes- 
vous résolument. des matétialistes qui ne . 
voulez, travailler que pour. la matière Le 
Une chose m étonne, c'est qu'on puisse 


. s'éprendre .de.. vos. doctrines, décevantes- 


dans ces conditions éphémères, de vos 
espérances qui vont se changer en deuil, 
de l’avenir que vous montrez resplendis- 
sant et qui. n’est qu’une rapide fuite d’heu- 
res dans l'éternité, de cette éternité qui, 
pour la plupart d’entre vous, n’est que lé- 
ternel sommeil de la tombe ! 

Comment. voulez-vous.. que l'humanité 
chante, sur la lyre de vos poètes, l'hymne 
de la délivrance et du bonheur dont vous 
lui composez les strophes parfois ravis- 
santes de forme, puisque vous ne voulez 
etne pouvez lui assurer que quelques sa- 
tisfactions purement matérielles au milieu 
des tribulations et des chagrins d’une vie 
qui, selon vous, và seulement d’un ber- 
ceau à une tombe pour s ‘abimer dans Pé- 
ternel néant ? 

Ah ! vos ancètres, les E de 89, 
ne voyaient pas les choses: ainisi : ils cro- 
yaient à une vie future, corollaire et sanc- 
tion de la vie présente: S'ils répudiaient 
des Cultes faits d'erreurs. et. de supersti- 
tions, ils croyaient à Pàme et à son im- 
mortalité. S'ils ne croyaient’ plus au prê- 
tré, ils croyaient toujours à Dieu: 

Ils organisèrent des fêtes en l’honneur 
de l'Être suprème. Ils avaient conscience 
que la terre ne sera vraiment hospitalière 
et douce à l’homme que lorsque celui-ci 
saura ajouter à la somme de ses progrès . 
matériels, lentement conquis, une foi rai- 
sonnée, capable de l’élever, aux heures pé- 


-nibles de: l'existence, à la conception d’un 


ordre souverain: établi dans toute fa ùa- 


ture et qui veut que tout se renouvelle, que 
tout se transforme èt se retransforme 
pour vivre et revivre étèrnellément ! 


A. LAURENT DE Facet 


° . 1 à . ` z M- Saue t misy 
` nest a r ner Donne — D oana . ` . 


ÉCHOS DE LAU-DEËA 
ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 


14. - +. 2A- octobre: 1801. 


Causeries intimes. — Lä Fête des Da 


« Bernard. — Toujours là,solideau poste; 


p Mais, que diable ! jé crois “bien. que si je : 
‘ne vous: avais pas un peu poussés, jeserais ` 


ent Gif 


encore à faire faction, en attendant votre 
bon plaisir. Enfin, je vous salue, vous re- 
merciant néanmoins de vous être décidés 
à appeler les bons Esprits. a 

‘€ À propos, j'ai failli ne pas vous trou- 
ver. Pai été, comme d'habitude, rue Ar- 


mand-Cariel, pour sonner à votre porte, 


mon cher président, et... déception ! Je me 


suis souvenu alors que vous deviez trans- ` 


férer vos péñates: en ce lieu (1). Félicita- 
tions pour le choix: l'appartement est beau 
et paraît commode. Mais passons sur ces 
détails: d’antichambre, et dites-moi vite 
commeni vous vous portez, ce que vous fai- 
tes de bon, etc. 

« D’abord, vous avez tous Pair lugubre; 
ce soir : M. R... me semble préoccupé: et 
triste, et madame mon épouse, enrhumée... 
Je dis mon épouse, je ferais mieux de dire 
ma Céline (2), car ici, de femme, point : 
rien que des âmes failes pour s’aimer fra- 
ternellement les unes les autres. Tous se 
retrouvent comme des enfants d'un même 


père ; tous ont... Mais vos guides s'éten-. 


dent assez sur ce chapitre : accordez-moi 
plutôt une petite conversation... Faut-il 
nager dans vos eaux, vous parler din- 
fluenza ou de toute autre maladie ? Vou- 
lez-vous que nous causions en mal desmé: 


decins, que nous parlions de la fameuse 


besogne ministérielle ? De quoi, voyons l 
Tout sujet m'est bon: s'il est gai, c'est mon 
affaire ; sil est triste, je l'agrémente… » 


Eh bien, nous nous entretiendrons, si vous 


voulez, de la Fête des Morts, qu est toute pro- 
en 


«Oh je sais bien que dans quelques j jours | 


on va nous fêter. Triste fète! Je préférerais 


qu'elle n’exislat pas. Toutes les nécropo- 


les sont envahies par des gens vètus de 
noir, pleurant. Oui, triste fête, qui fait cou- 
ler des larmes sur terre, et quine fait pas 


couler grand’chose en haut | Caril ne faut 


pas croire que les Esprits aiment ces dé- 
monstrations lugubres. que chacun se croit 


obligé de faire à tel où tel membre disparu. 


Ah! la véritable fète. des- morts, Ja voici, 
mais c’est la fète idéale, la fète qui sans 
doute ne se verra jamais: toutes les familles 


éprouvées se réuairaiénten un grand ban- 
quet fraternel ; on parlerait des morts, on 


—— = 


(1) Je venais en à effet de quitter ja rue s Armand- 
Carrel, : ‘Pour prendre domicile rue Alsace- Lor- 


rainé, et lės réunions sê tenaient chez moi. ` 


(2) Madame: veuve Bernard était présente, en 


~ elfet, Nous pouvous affirmer que ni le médium 
ni aucün des assistants ne lui, connaissait le non - 


--de: -Géline. | 
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et ve an 


les ferait revivre, on- les. convierait:à la fin 


du repas, on prononcėrait quelques dis-. 
cours, On lirait des poésies, pour instruire 


les vivants et cértains morts:eux-mêmes. 
Un peu de musique au. dessert ne. ferait 
pas mal (de la musique religieuse, pour ne 
pas vous: contrarier, cher Démophile{}: 


€: Hélas 1 trois fois hélas 1 què ces temps 
sont loin !> `> 


. Nous comprenons vos raisons, mais nombre de 
penseurs font un tout autre cas de la Fête des 
Morts, même telle qu'elle se passe aujourd'hui. 
Ecoutezces quelques lignes CDr aiioe i à un écri- 


vain moderne : 


1 


Où la jelatioh Snte lë nue visible ei 
le monde invisible se montre sous des traits 
touchants et poćtiques, c'est dans celte fête 
des cimetières, qui vient avec la chute des 
Jeüilles. Ce jour-là, ceux qui font semblant 
‘de vivre vont. rendre visite à ceux qui font 


semblant d'être morts. Toute l'humanité | 
réunit ses membres dauns.une même pensée, 


dans un amour universel. Ceux qui sont 
déjà. dans la gloire, ceux qui souffrent, 
ceux qui étaient hier, ceux qui mourront 
demain, se rencontr ent là où le passé et 
Vavenir se confondent dans un présent éter- 
nel. — Le culte des morts est le culte de 


. immortalité. 


L'esprit. — « C’est bien dépeint, mais 


c’est tout. Encore unefois, la fète des morts 


me laisse absolument froid. » 


Nous comptons pour tantaccompagner M me Ber- 


nard dans la visite > qu one ari ce jour-là è à votre 
tombe. | 


«Ah! vous, gein me fera alaisi J car 
vous. savezréellement quej’existe.Mais j'irai 
jusqu’à dire que la fète des morts comme 


“elle se pratique dans certaines familles me 


révolte. Je. m? "explique. -Vous voyez, par 
exemple, tel petit monsieur, jeune scép- 
tique, qui en conversation .rira des spiri- 
tualistes, qui est réellement. matérialiste, 


vous le verrez, cet hypocrite; venir rendre 
hommage à son père ou à.sa mère; la larme 
à l’œil et un bouquet à la main: IL: balbu- 
iieramème quelque prière: apprise dansson 


enfance. Mais, pauvreinsensé, à qui Padres- 
ses-tu,ta prière, -puisquétu-nies t’ existence 


de; Dieu : ? Et à qui parles-tu, penché sur la 


tombe ..de tes proches, si tu ne crois pas 


qu’ils puissent t entendre, s ils sont dans 


le néant Ton 


I,A 


:. « Allons, mes ‘amis, que: Ja. pensée. de | 
vos morts:et-la manièré.de.les fèter ne: Vous. . 

troublent point, Votre grand torl;en:admet: 
‘tant que la vie soit un long bâton, c’est 
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d’avoir placé la mort au bout opposé à celui 
qu’elle devrait occuper. — Au revoir ! » 


Desrapportsintimes etfréquents s’étaient 
établis entre l'Esprit Bernard et notre 
groupe. Dans toutes ses causeries familiè- 
res s’affirmaient son caractère enjoué, ses 


goûts artistiques et une plaisante origina- 


lité. Tel il se révélait dans ses entretiens, 


d’une unité de style bien marquée, tel il 


était sur terre, aux dires de sa veuve’et de. 


ceux.qui avaient connu. Pour les autres 
ne se manifestait pas moins l’action précise 
et volontaire d’une personnalité autonome, 
indépendante des assistants et de toute 
cause extérieure. 

Le dialogue précédent, où se retracent 
sans aucun doute possible pour nous les 


carné, est une nouvelle réfutation de ces 
théories de l’inconscient, du dédoublement, 


de l’auto-suggestion, et que sais-je, qu’on 


nous oppose à tout propos et contre toute 
évidence. | 
| DEÉMOPHILE. 


traits de notře vieux frère et. ami désin-. 


DANS LE. DOMAINE DES IDÉES 


Des destinées de l'âme 


A Fapproche des jours que l’on va consacrer 
à la mémoire des morts, nous croyons devoir 
présenter aux méditations de ceux de nos lecteurs 
qui pleurent des êtres chers disparüs du -foyer, 
une page pleine de foi vibrante due à la plume 
d'aun. Maître que l’Académie française s’est ho- 
norée d’avoir dans son sein, 


Les philosophes spiritualistes se Fappro-- 


chent beaucoup de l’idée chrétienne. Lisez 
Platon : vous croiriez entendre la voix 
d'un solitaire méditant au pied de la croix. 
Mèmes soupirs de l'âme ayant le mal du 
pays — le mal du ciel — mème dédain du 
monde, où les formes extérieures ne sont 
que les masques des idées divines ; inême 
révolte contre les illusions des sens ; 
mêmes élégies sur les. misères et les va- 
nités de l’homme qui cherche à saisir le 
pâle fantôme des choses. L'univers étant 
la révélation matérielle du Verbe, c’est 
au Verbe qu’il faut remonter, si l’on veut 
se désaltérer dans les sources mêmes de 
la vie. L'organisation des êtres créés n’est 


point le principe ni la cause de leurs fa- 


cultés ; c’en est au contraire la limite. Le 
principe de tout, c’est Fâme. Cette âme, 


née de Dieu, aspire vers Dieu. Elle languit. 


— 


dans lénervante prison du corps, dans le 


cercle étroit de l'existence terrestre, dans 
le monde des apparences grossières et ma- 
térielles. Les sens peuvent bien s’enivrer 
à la coupe que lui présentent les molles 
voluptés ; mais l’âme, elle, ne s’abreuve 
point de cette liqueur perfide. Esprit, elle 


met son bonheur dans les choses de l’es- 
_ prit Sa vie est l'exercice de la pensée. 
Tout ce qui développe la faculté de conce- 


voir et d’aimer est un bien; tout ce qui 
l'étreint est un mal. La mort, qui desserre 
les liens de la prison charnelle, ne saurait 
donc ètre pour Phomme. que le plus heu- 
reux des événements. La mort soulève le 
couvercle de plomb sous lequel les ailes 
de Psyché se repliaient douloureusement. 
Ainsi la mort n'est pas la mort ; c’est le 
commencement de l’immortalité. 

Mais que devient l’âme, au sortir de sa 
captivité ? Les philosophes le demandent 
aux poètes, les poètes le demandent aux 
étoiles. La migration des âmes dans les 
sphères célestes est une idée platonicienne; 
mais pour peu qu'on interroge les monu- 
ments de l’antiquité, on voit que Platon 
avait reçu cette tradition de l Egypte, oùelle 
était depuis longtemps conservée dans les 
temples. Il est essentiel de pénétrer les 
profondeurs de cette croyance. L'âme a 
été créée pour être unie à Dieu; mais le 
fini ne peut comprendre l'infini. Tout ce 
que l'âme humaine peut espérer, c’est donc 
de se rapprocher toujours de ce centre de 


la vie universelle, sans y atteindre jamais. 


Les mondes innombrables dispersés dans 
le ciel sont.autant de degrés par lesquels 
passent les àmes pour s'initier à la Science 
et à PAmour. Cette hiérarchie des mondes, 
qui communiquent les uns aux autres par 
des- liens mystérieux, constitue l’échelle 
des épreuves, où la pensée s'élève éternel- 
lement. L’âme monte d’une sphère infé- 
rieure à une sphère supérieure ; toujours 
mourant et renaissant, l’homme va d'étoile 
en étoile, cherchant Dieu à travers l'es- 
pace et le tèmps, ne le trouvant jamais 
face à face, mais faisant tomber successi- 
vement les barrières et les voiles qui le: 
$éparent de la Lumière incréée. o 
= ÅRSÈNE HOUSSAYE. 


Se 


La grande âme d’Arsène Houssaye, dont 
la vie avait été entièrement consacrée aux . 
lettres et aux arts, quitta ce monde le 26 fé- . 
vrier 1896, après quatre-vingts ans d’in- 
carnation. | E 


. Spiritualiste convaincu, le sympathique 


troo 
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vieillard était partisan, on vient de le voir, 
de l’évolution des âmes dans des vies suc- 
cessives. Il croyait aussi à la relation en- 
tre le monde visible et le monde invisible. 
Dans une autre page il réfute magistrale- 


ment la science matérialiste, qui nie l'âme 


« parce qu’elle n'a pas la seconde vue, 


‘parce qu’elle veut voie de près, et ñon de 


haut, » et il appelle de ses vœux le jour où 
les connaissances humaines, coupées en 
‘deux — la philosophie d’un côté, les scien- 
ces physiques de l’autre — cesseront de 
marcher solitairement et à tâtons, pour di- 


riger ensemble leurs pas « vers ce soleil : 


central dont la lumière éclaire les profon- 
dčurs du laboratoire de la nature ». - 


La REDACTION. 


ef — — —— — 
L'ÉMULATION 


Les distributions de prix de cette année 
ont été une occasion de remettre à For- 
dre du jour la question de l’émulation, qui 
était en sommeil depuis quelques années. 
M. Guist'hau, ministre de l’Instruction pu- 
blique, a fait l’apologie de ce système 
d'éducation dans son discours à la distri- 
bution de prix du Lycée Louis-le-Grand, 
aux applaudissements des assistants pro- 
bablement, en tout cas, de toute la presse 
sans exceplion ; du moins je n’ai pas en- 
tendu une seule dissonance dans ce con- 
cert. | | 

Il est sans doute bien indiscret et témé- 
raire de jeter une note discordante dans 
cette harmonie. 


« Comment, toi, tu oses discuter les ora- 


_cles du Grand Maitre de l’Université et de 


toute la classe dirigeante ? Qui es-tu donc?» 

Je ne suis rien, sinon un ami des Platon, 
mais encore plus de la Vérité. Je n’entre 
pas en discussion avec les hommes, mais 
avec les idées. Ne fût-ce que commecontri- 


buable, j'ai le droit et même le devoir-de 


dire mon opinion quand je la crois utile 


au public.Je prends donc la liberté grande 


d'examiner le pour et le contre dans le 


_ problème proposé. 


* 
y Ÿ* 


M. Guist’hau commence par convenir | 
de la déchéance des distributions de prix. 
< Chacun le-sait, dit-il, les parents nevien- 
nent plus à cette fête, niles élèves non cou- 
ronnés, ni les lauréats eux-mêmes... Sans 
_ que nulle intervention officielle, nul arrêté, 


nulle circulaire ait rien changé au régime 


` 
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des distributions de prix, elles sont en train 


_-de disparaître. » | : 


Quand une institution disparaît ainsi 
spontanément, sans nulle intervention of- 


ficielie, il y a de fortes raisons de croire : 


que cette institution — établie officielle- 
ment — était inutile ou même nuisible. 

. Cette disparition ne fait pas le compte 
du Grand Maître, ni des petits maîtres de 


- l'Université ; mais ils sont orfèvres, inté- - 
ressés dans la question. Il y a donc lieu, 


sinon de suspecter, de peser leur opinion. 
- Pourquoi le-public,les parents et les élè- 
ves se désintéressent-ils de ces fêtes de fa- 
mille que prétendent ètre les distributions 
de prix? « Parce qu’on a mis en cause leur 
utilité et leur moralité. » s 

M. Guist’hau entreprend de réfuter cett 
objection et de prouver que le système pé- 
dagogique d’émulation (les distributions 
de prix, le concours général, etc.),est utile 
et moral. eo 

Les adversaires de ce système disent 
qu’une bonne action porte en. elle-même 
sa récompense, M. G:enconvient avec tout 
le monde. Mais, ajoute-t-il, tous les philo- 
sophes et tous les moralistes nous en ont 
averti aussi: «Chez les sages eux-mêmes, 


la passion de la gloire est la dernière dont . 


ils se défendent. » 

L’éxpérience a d’ailleurs été. faile aux 
petites écoles de Port-Royal,etelle a prouvé 
que «les enfants auxquèlsonne donne point 
cet aiguillon d’envie et de gloire,tombent 
dans la nonchalance. »` 

M. G. fait ensuite l’éloge du Concours 
général grâce auquel, dit-il,on découvre au 
fond de quelque petit lycée de Bretagne 
ou de Gascogne les plus méritanis parmi 
les enfants pauvres. On donne à ces petits 
génies des bourses pour les écoles supé- 
rieures de Paris, et ils deviennent infaïlli- 
-blement des surhommes, 


On a pourtant supprimé le Concours gé- 


néral : né en 1733, il est mort en 4906. 


Comment a-t-on pu renoncer à une si pré- 


cieuse institution ? . | 

C’est que, M. G. l'avoue, « les proviseurs 
avaient organisé une sorte de traite des 
lauréats ; certains professeurs, pour tirer 


gloire. du succès de leurs élèves, les pous- 
saient au développement hâtif d'aptitudes 
spéciales, au détriment de leur culture gé- 
- nérale. » ` | | 


M. G. croit qu’il est facile de supprimer 


cet abus sans supprimer le concours. Mais 
-il ne dit pas pourquoi on ne l’a pas fait, 


ni comment on le fera. Il nous parle des 


concours. de gymnastique, lendits, cham- 


pionnats de boxe, d'escrime, de foot-ball, 
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de paume, ete. [I trouve tous ces concours 


excellents, ce qüi serait à démontrer, et il . | 


s'écrie: « cette excellence ne. vaut-elle: que 
pouf: les concours physiques ? :» 

-Non. M.G- trouve le concours excellent 
pariout et pour'tout. Pour les gymnastes 


comme pour les latinistes; pour les mathé-: 


maticiens comme pour les bicyclistes, il faut 
des concours et des distributions de prix. 
Ilfautexalter les vaillants, les forts,etceux 
qui cultivent les vieilles humanités ou les 
sciences ne sont ni les moins forts ni les 
moins vaillants... Dans l’ordre de l'énergie 


_ intellectuelle aussi bien que de l'énergie 


physique; ïl nous faut recruter des élites. 

-« Une société aristocratique trouve son 
élite toujours formée par droit de nais- 
sance : une démocratie crée la sienne 
par droit de mérite. Elle ne peut la créer 
qùe par un recours énergique à l'esprit 
d’émulation. » 


. La conclusion de ce discours s opose 
d'elle-même. La voici : 


« Venez donc, jeunes élèves, recevoir- 


vos prix sans aucune honte de votre joie, 
si du moins elle est pure orgueil, car 
lorsqwon a tout dit pour justifier Yémyula- 
lation, il reste que l’éminente dignité de 
l’homme est de savoir, quand il le faut, se 


. passer de récompense, de: gloire et de 


louange ; et il reste que les paroles de 
Marc Aurèle sont belles entre les paroles 


humaines : i pt 
€. Tout ce qui est beau de quelque ordre 


que ce soit est. beau par soi-mème, et la 
louange n'en fait point partie. Un objet 
loué n’en devient ni meilleur ni pire. De 
quoi aurait besoin une :chose vraiment 
belle ? Dé rien plus que la loi, de rien plus 
que la vérité, de rien plus que la bonté et la 
pudeur. Laquelle de ces choses est bonne 
parce qu ‘on la loue ou s’anéantit parce 
qu’on la bläme? Une émeraude perd-elle de 
sa valeur pour n'être point louée ? et Por? 
et l'ivoire ? et la poudre ? et à: lyre ? et le 
glaive? et a fleur? » 


+ 


* 6 
+ * 


En regard de cette apologie de l'émula- 


_ tion, essayons de mettre. la. ous Le Au | 
| pour. opposons le contre. 


. M. G::: convient, en commencant: et en 
terminant son discours, que les bonnes 
actions porren leur TESE PENRE en cles- 
mêmes. 


S'il en est ainsi, la récompense surajou- 


tée est-inutile ;..or il est rare: que ce qui est 


inutile ne soit pas bientôt nuisible, : -. 
| Si, les actions scolaires: ne: POREN pas 


+ 


leur récompense en elles-mêmes ; si, pour 
y déterminer les enfants, pour les- empê- 
cher de tomber dans la nonchalance; on 


est obligé de recourir à Pémulation, peut- 


être ces actions scolaires ne > sont-élles pas” 
bonnés ? 

“M. G. examine pas ce point. 1 sup- 
pose a priori que l’école est bonne et que 
c'est la nature humaine: ou enfantine qui 
est mauvaise, puisqu'il est nécessaire de 
l’exciter, par des récompenses artificielles; 
d accomplir les actions scolaires. Cette 
hypothèse aurait besoin de preuves qu au- 


cun émulateur n’a données. 


.« La passion de la gloire, dit M. G; est 
la dernière dont les PRROROpAoe se daon 3 
dent. » . 

Que les philosophes se livrent à la pas- 

sion de la gloire ou à toute autre passion, 
cela les regarde personnellement et sort 
de notre question: Ce qu'il s’agit de savoir, ` 
c’est : « s’il'est utile et moral que les pas- 
sions soient exaltées chez les enfants et 
même chez les hommes. » 
: Tous les philosophes et. les mopalistes 
proclament que les passions sont assez 
fortes, beaucoup disent même qu'elles le 
sont trop, et que loin de les exalter, il 
convient mieux, il est même urgent dé les 
modérer, de les réprimer, voire de les sup- 
primer. ` 

Je ne dis pas que les Hioralisles ont räi- 
son de vouloir réprimer les passions, 
encore moins deles supprime; je prétends 
même qu'ils ont tort; qùe la nature fait 
bience qu’elle fait: que les passions portent 


-avec elles leur frein et leur aiguillon ; qüe 


pour en tirer bòn parti et éviter ‘les abus, 
les excès, il suffit de les laisser suivre léur 
couts sans intervention étrangère, “ni per- 
sécutrice, ni surtout’ protectrice." ns | 

La gloire ferait-élle exception à à ‘cette . 
règle? Pourquoi cette passion plutôt qu une 
autre? L’argüment émulatoire ne poran | 


‘donc avoir aucuné valeur intéinsèque. ` 


L'expérience, répondra M.'G., à prouvé 
que les enfants auxquels on ne donne point 
cet ` aiguillon d'envie’ et -dé gloire « tom. 
bent dans la: nonchalance: » ‘: i 

-Les enfants nonchalants! Vous ne ie 
avez donc jamais 6bservés? Vous ne les 
avez jamais vus jouer, courir, sauter? Ils 
sont inlassables. Ils ne sè contentent pas 
de jouer: encore tout petits, ils veulent 
travailler, se rendre utiles, imiter leurs 
parents et leurs aînés, les aider dans leurs. 
travaux. Ils sontravis quand on leur donne 
des outils-et de l’occupation. 

Ils ne sont nonchalants quepour l'école. 
Mais ils ont parfaitement raison. Dans leur 


24 
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innocence, ils sont plus sages que leurs 


po dagogups, et aussi plus logiques. 

:Tous: les physiologistes sont :d' accord 
pour: dire que- ies : exercices ‘intellectuels 
prématurés, nè conviennent pas à l'enfance 
et sont très ‘dangereux pour la- santé phy= 
sique; mhorale-et même: intellectuelle des 
sujets qui y sont soumis: ` 

“Les savants et les philosophes matéria- 
listes devraient être les premiers à recon- 
naître ce fait et les plus ardents à condan- 
ner. lendoctrinage précoce. : 


-Eneffet, d’après le ateliers L esprit | 


est un! produit du corps, l'intelligence est 
une :secrétion du cerveau. Et l’émulation 


scolaire tend de toutes ses forces: à déve- 


lopper l'esprit avant le corps; ils veulent 
que :le cerveau sécrète la pensée avant 
d'être formé! Quelle contradiction! Lais- 
sez donc le corps se former et l'esprit se 
développera de lui-même à sa suite et en 
tempe voulu.: E se ste 


(A suivre.) i 


RAPPORT DE DIVERS DÉLÉGUÉS SUR LA SITUATION 
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l. = Fanport du Ea Brésilien 


a elLabIe alade: de yeux P R 
écrire, ma :envoyé la bonne 'lettrè- du 
27:janvierquevousavezbien voululuiadrés- 
ser, au sujet des renseignements dont vous 
avez besoin, se rapportant. à la Fédération 
Spirite Brésilienne, vis-à-vis du Bureau: Ini- 
ternational. du- Spiritisme: 


„Pour ce qui se.rapporte à l'envoi dü 


« Bulletin: Officiel » à tous les membres de 
la: Fédération, dont vous. demandez les 
noms et l’adresse,;-vous pouvez le: faire. à 


notre siège social et aux personnes suivan- 


tes, au nom desquelles 'et au mien je:‘vous 
remercie.. de.: tout: cœur de: votre. bonne 
obligeance. 

-MM..le docteur Aristides Spinola re 
président), José Luiz de Magathäâes (4° se- 
crétaire), José. R. Ferreira. (2°. secrétaire), 
Carlos Œ. Pacheco (trésorier), Men ro 
våo. (bibliothécaire): Ai 


~Je vous serais très teco anaeank Si vous 


‘vouliez bien. nous envoyer un exemplaire 
du projet de règlement du: Congrès spirite 


universel de Genève (1913) au sujet duquel 
vous demandez notre assentiment. Je dési- 


rerais en même temps connaître le, délai l 


7 4 — 


pour la réception par.le Bureau, des ques- 


tions à proposer pour-ètre inscrites au prn 
pamm dudit Congrès. — = a :… 

.d’ai-le plaisir dẹ- vous envoyer par la 
poste des exemplaires du Mémoire histo- 
rique du Spiritisme (édition ordinaire,’ édi- 
tion en bon papier étant épuisée: depuis 


longtemps) “publié à l’occasion: du cente- ` 
naire d’Allan Kardec (1904), du Livre da 
Centenaire, de Y Esquisse historique de la 


Fédération spirite brésilienne, aussi. bien 
que des statuts dela Fédération et durègle- 
ment de son école de médiums; par lesquels 
vous pourrez vous faire: une idée: non :seu- 
lement de la marche et du développement 
de la doctrine spirite en notre pays; mais 


du Programma et des vues de notre So- 


ciété. 


- En outre vous trouvèrez Guau ren- ` 


seignements à cet égard dans le compte- 
rendu du Congrès spirite et spiritualiste 


tenu à Paris. en 1900 (pages 274-280), où a 


été publié le rapport:que-nous: avons en- 
voyé au dit: Congrès par l'intermédiaire de 
notre honoré et. Dee deiogun: M: Léon 
Denis; 

En ce qui concerne jé mouvement g’ orga- 
nisation,il est encore à ses débuts dans no- 
tre pays, dont l’exlension territoriale et la 
lenteur des communications aussi bien ma- 
ritimesque terrestres représentent encoré 
des entraves, et non des moindres, au dés 
veloppement età intensité decette œuvre, 
surtout à la réalisation de grands Congrès 
nationaux dans cette capitale, les délé- 
gués ayant: à faire de DEN et. coûteux 
voyages pour s’y rendre. | 

Malgré cela la gropar ide se | fait dans: 
tout le pays et le. nombre des: groupes et 


des associations croît d'année en annéé,il 


ne leur manque qu'un liew -de solidarité 
qui les unisse, pour chaque Etat du Brésil, 
en des fédérations ou des unions repona 
les. o4 À 

- C'est en ce sens que la Fédéfation. spirite 
brésilienne s'engage depuis quelque temps, 
cette æuvre d'organisation généralė faisant 
partie de son programme, ‘comme vòus le 
verrez à ses statuts. . 

Tels sont, cher frère et ami, Tis rensei- 
gnements que, pour le moment, je peux 
vous donner à l'égard du mouvement T 
rite en notre peyso ne 


Léopopo Con. jsi 


n. — - Rapport du délégué Allemand. 
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La division de l’ Allemagne, La compli-. 
cation de sa. politique : a toujours donné.. 
beau. jeu aux. LE no comme les Cé- 
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sars et les Napoléons, et aujourd’hui en- 
core l'Allemagne unie, avec ses quatre ro- 


yaumes, ses duchés, etc., nousoffrece spec- ` 


tacleqwen religion, en langues, en tout ce 
qui se rapporte à l’histoire de sa civilisa- 
tion, l'union nest nullement. ¿parfaite si, 


toutefois, en politique il n’y a plus guère 


de désaccords à signaler. 
Mais que de désunions si nous portons 


nos regards vers ces sociélés.et ces asso- 


ciations innombrables dont l'Allemagne 
pullule, qui font du spiritisme ou des étu- 
t ıdes métaphysiques ( surnaturelles ). 

Le fondateur du spiritisme dans les Etats 
dü Sud fut Justin Kerner, qui attira les 
foules vers le spiritisme grâce à ses études 
sur la Voyante de Prevorst, irès répandues- 
dans la foule ; dans les E Etats du Nord.e spi- 
ritisme est répandu depuis les soixante-dix 
dernières années par les professeurs très 
connus Scheibner, Fechner, Weber et sur- 
tout par le professeur d'astronomie Zoell- 
ner. Presque en même temps travaillaitau 


Brunswick Frédéric ZZecqner qui faisait 


d’abord des expériences avec le médium 
M. Slade, puis aver M°° Oemmiler qu'il 
avait lui-même découverte. L'avocat M. 


Robert Muller de Berlin qui plaida dans 


un grand procès contre le médium M" 


Toepfer, est devenu plus tard un spirite. 


enthousiaste, il fit beaucoup de propagande 
dans Îles Sociétés et associations berlinoi- 
ses avec un succès énorme. | 


En mème temps le philosophe, docteur 


Charles du’ Prel à Munich, devenait un spi- 


rite ardent, il écrivit beaucoup sur le spi- 
ritisme ; ; ses ouvrages sont irès connus, on 
peut mème dire qu'ils ont fait sensalion et 
sonttraduits dans beaucoup de langues ; il 
expérimenta avec le baron Hetlenbach, 
Eglinton et Betty Trambye. | 

"Le Conseiller d'Etat russe M.'Aksakoffet 
le libraire-éditeur Oswald Mutze ont fait 
paraître, à la même époque, un grand ou- 
orage sur le spiritisme écrit par le docteur 
Gregor Constantin Wittig qui a traduit tout 


ce qu’on a écrit. en France et.en Angle- 
terre, sur ce sujet: 


Dans l' Erzgebirge et ailleurs à la cam- 


pagne, de petites associations se formaient; 


des revues mensuelles commençaient à pa- 


raître dans toutes les grandes villes. Pour 
la propagande et l’union des associations 
spirites, beaucoup fut fait par les disciples 
de Charles du Prel, MM. R. et F. Feil gen- 


hauer ; ils fondèrent des sociétés- nombréu- 
ses dans les villeset dans les villages ;ils ne 
_reculèrent devant aucune peine, aucun sa- 
 erifice, ils firent. des expériences nombreu- 
ses avec les médiums les QU connus, ils. 
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firent des conférences, ils gagnèrent à leur 


_ cause des savants, des docteurs, et toute” 


-une littérature d'ouvrages -scientifi ques et 
physiologiques résulta de Leur plume ; 
dans leur propagande infatigable, ilsfirent 
traduire et éditer les œuvres les plus émi- 
nentes du spiritisme, parües en Italie, Es- 
pagne, Portugal, Angleterre, Suède, Rus- . 
sie, écrites par les savants comme Broffe- 
rio, Lombroso, Falcomer, Richet, de Ro- 
chas, Buileroff, du conseiller intime Aksa- 
koff, de l’amiral Prybitioff, Barret Myers, 
Passaro, Gournez, Podmore, ete., ete. Il y 
a dix-sept ans, ils fondèrent le Journal du 
Spiritisme et des Questions connexes. Vers 
1900, ils ont missur pied, une Commission 
pour la propagation du spiritisme et pour 
le secours des coreligionnaires nécessiteux, 
et de cette Commission est sortie (est ñhée) 
l’organisation centrale et générale de l’As- 
sociation des spirites allemands. L’Aîle- 
magne du Nord et celle du Sud y sont 
unies. 

Le journal susdit est devenu l'organe 
général de l’associalion centrale ; son but 
est d’ organiser une presse périodique spi- 
rite ainsi que de fonder une chaire dans 
les universités, bref de donner.au spiri- 
tisme comme à une spécialité du temps 
moderne l'appréciation méritée -et conve- 
nable. Car MM. Feilgenhauer ont compris 
très judicieusement que la presse et l’uni- 
versité sont absolument indispensables pour 
frayer au spiritisme un chemin, le rendant 
capable de vivre. Les conférences, les 
unions locales ne servent pas à grand” 
chose ; la. grande presse doit y donner son 
concours. Bien que Lytton Bulver appelle 
l’Allemagne le pays des poètes et des pen- 
seurs, ce pays est resté et restera toujours 
essentiellement pratique, chacun demande 
d’abord : quels avantages, quels intérèts: 
pécuniaires nous offre le spiritisme, et le 
matérialisme y prime tout. 

Quant aux étudiants, ou bien ils sont 
trop dévoués à Bacchus et à Gambrinus, ou 
bien ils pensent trop exclusivement à leurs 
études professionnelles. 

Le clergé protestant avéc sa tendance de 
plus en plus libérale, penchant à considérer . 
même l’immortalité, Ta vie d’au-delà comme 


| problématique, est très peu bienveillant à 


l'égard du spiritisme : l'influence des morts 
lui paraît trop catholique. Quant aux catho- 
liques, ils y sont plus favorables. Le grand 
réformateur Luther a toujours prié afin que 
Dieu lui épargne toute vision, tout phéno- 
mène surnaturel, et le clergé protestant 

limite. | 


. Le T N écossais Edouard Irving 
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cependant et ses émules tâchent de voir 
dans le surnaturel une certaine puissance, 


même une grande influence sur notre vie. 
En ce moment, plusieurs prédicateurs ca- 
tholiques et quelques rabbins étudient le 
spiritisme, et ce qui est l'essentiel, pren- 
nent fait et cause pour cette science. 
Chez les militaires et les officiers supé- 
rieurs on trouve une sympathie générale 
pour les vérités du spiritisme, de même 
chez une grande partie de la noblesse. En 
son temps même un prince allemand était 
disposé à prendre le protectorat de P Orga- 
nisation fondée par Feilgenhauer ; il en 
devint mème le véritable protecteur; mal- 
heureusement, il est mort à présent. Nous 
trouvons la même sympathie chez les ins- 
Liluteurs et les médecins. Un journal ber- 
linois écrivait, il y a dix ans, pendant le 
procès Rothe, que non seulement il y avait 
des spirites sur la sellette des accusés et 
dans les tribunes, mais aussi sur les bancs 
des avocats et même sur le siège du tribu- 
nal ; ce journal n’était peut-être pas loin de 
la vérité. | l 
- La proposition excellente d’un signe 
international de reconnaissance, facile à 
introduire et très désiré de tout le monde, 
ést aussi due à cette organisation centrale. 
On propose un signe quadricolore (sem- 
blable au tricolore des Etats) où se trou- 
vent les couleurs principales de tous les 
Etats — surtout le vert — la couleur inter- 
nationale de l’Espéranto ; à savoir : bleu 
clair, blanc, vert, rouge. Ces couleurs pos- 
sèdent partout la même signification, le 
bleu est l'emblème de la fidélité, le blanc 
de l’innocence, le vert de l'espérance et le 
rouge de Pamour. Il serait permis à chaque 
associalion et à chaque spirite de porter 
ces couleurs dans n’importe quelle forme 
et de n'importe quelle façon ; de cette 
manière loutes les organisations, les asso- 
ciations et les unions — chacune en par- 


ticulier — peuvent se distinguer les unes 


d'avec les autres par. les formes les plus 
différentes. Enfin on laisse à tout spirite 
libre choix, selon son goût et surtout aux 


dames qui aiment à porter d’autres orne- 


ments que les messieurs, 


BRINKMANN. 


(Bulletin officiel du i" septembre 1919, 


du BUREAU INTERNATIONAL DU SPIRITISME. 
Waltwlider par Bilson, Belgique.) 
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€ S1 Dieu n'existait pas 


il faudrait l inventer » 


. Le penseur qui composa cet alexandrin 
avait sondé, jusqu’au tréfonds, l'âme hu- 
maine ; il savait qu'aucune des réalités heu- 
reuses?... de ce mondene peut la satisfaire, 
qu'aucun terrestre bien ne peut Ia conso- 
ler, à l’heure des suprêmes désolations. 
Il savait que rien ne peut guérir certai- 
nes maladies, chasser la mort, et que 


l'homme, né faible et désarmé, est fatale- 


ment destiné à devenir la proie de l’inexo- 
rable Faucheuse, à l'heure inconnue où, fai- 
ble et désarmé, il échange le temps pour 


l’Eternité, à laquelle souvent ilnecroit pas. 


Le Primitif qui s’agenouillait devant le 
soleil; lé Sauvage,en adoration devant l'in- 


_ forme idole, sortie de ses mains, et ceux 

qui mettaient au frontispice d’un temple :. 
‘« AuDieuinconnu » sentaientintuitivement 
l'existence de Celui vers lequel montaient, 


leurs primitives prières, en même temps 
que les cris des victimes que leur ignorante 
cruauté Jui immolaient, et, malgré l’erreur 


et la grossièreté de leur culte, leur Créateur 


les écoutait peut-être comme nous écoutons, 
avec attendrissement, les balbutiementé de 
l'enfant dans les langes. Et peut-être aussi 
ces âmes, au premier degré de l’évolution 
terrestre, étaient-elles plus près de Dieu 
que certaines âmes raffinées du xx" siècle, 
de celles qui portent fièrement l’étendard 
de l’athéisme, en jetant un blasphème au 


Dieu qu'elles ne voient ni à travers les mer- 
veilles de la nature, ni a travers la beauté. 
corporelle ou morale des humains, ni à 


travers la sublimité de certaines vies. 
Si Dieu n’existait pas, pourquoi cet in- 


conscient appel angoissé : « Mon Dieu ! ». 
jeté souvent par le plus incrédule, aux ins- 
tants d’infinie détresse, à l'heure où, nau- 
. fragé, on se sent sombrer, à l’heure où la 
mort menace l’être qui vous est le plus 
. cher ou vous menace vous-même de vous 
conduire vers cette mystérieuse Eternité— 


que vous niez. 
Pourquoi 7... 


: Parcequelorsque toutsombre autour de 
‘soi, quand on se sent jeté dans un obscur 
abîme, on lève instinctivement les yeux . 
vers le ciel pour y chercher quelque clarté; 


quelqueinvisible protection, en murmurant 


inconsciemment le nom que vous apprit 


votre mère, le grand nom oublié, méprisé 

En sa pitié Dieu pardonne et, comme à 
l’auteur de « la bonne souffrance | 
fortifie, se prouve. 7 | 


evilrévèle,. 


TT Da A UNE, 
Pr 
y7 


A 
re 


PTE 


PES 
CRT 
FIN 


A 


{7 
RNA UT 


Bo h 


: 

pe HN Pii CRT 
PANNES f 
AE es A 


<a 
A PLEMET ER TEE 
DEEE MENT EE 


“ hg a a 
PRES EPP 


PETER a 


ELAR 
OEPS] 
MORT 


ET re 
MARAEA IAS PEE EEE) 
CET PE N a a TRE) 


T7 


154 


a + rs 


Quand un des fortunés de la terre, sans 


aucun souci de son âme, s’est fait toute sa 
vie le docile esclave de:ses passions ; quand 
sa force morale s’est sveulie et que sa 
force “éorporelle: s’est usée: inutilement ; 
quand l'éclair de ses yeux ‘est éteint, que 
ses. enthousiasmes- sont en poussière, que 
sā tète. s'est couronnée dechevéux blancs — 
qui. n’inspirent- aucun respect —; n quand 
son chemin, longtemps fleuri, s ’est.couvert 
de ronces, on veit--parfois-ce sceptique 
élégant devenir nn. croyant et l’on: dit de 
lui.: « Quand le diable devient vieux; ne 
fait ermite. »- = 

Qui sait si ce dicton E ne serä 
pas; unjour, applicable à ces Ar forts » 
qui:le répètent avec- mépris ET E a 

- Qui saitsi, eùxaussi;à l'heure de déché- 
ances physiques; ne seront ei des ouvriers 
-de'la dernière heure? 1: ji . 

« De deux maux — dit on encore — il 
faut: choisir le moindre.» 

: Or; quel: est le moindre mal ? 

L'erreur de croire, ou ` celle de ne pas 
crôire ? 

La foi à laquelle on doit sn Socrate: une 
Jéanne d’Arc, un Saint Vincent de Paul et 


Ja légion sanglante : des missionnaires que 


l'amour des âmes non éclairées condui- 
sit aux pires supplices, la foi qui donne 
aux désespérés le courage de supporter 
noblement leurs maux .eñ leur donnant 
un céleste espoir; la foi qui fait affronter 


“la reine « des épouvantements »‘avec sé- 


rénité'et joie, avouons-le, si elle est une 
errèurestune bienfaisante tromperie,qu'on 
doit bénir, si on i renaît de l'autre côté du 
voile: ae 

” Tandis que la négation de Dieu, c’est la 
vie sans direction, sans but, sans respon- 
sabilité ; la douleur sans consolations, la 
mort'sans ‘espoir ; c’est la bride lâchée à 
toutes les tentations, à toutes les pässions, 
à tous les instincts, à toutes les fautes, car 
logiquement, sagément, s’il n’y a < rien 
après’ > lé mieux‘ est de dire : « courte et 
bonne sens ‘appropriant, àn ‘importe quel 
prix, les biens désirés, tout en s$ ’assurant 
habilement l'impunité. | 

Sans Dieu, sans la survie, l'existence — 
pour trop d'infortunés — n’est qu’un hor- 
riblecauèhemät, une épréuve incohérente, 
un affolait mystère, un bagne qu’on a ‘le 
droit de déserter, pour entrer dans la paix 
et le‘ silence du Néant. 

‘Vite, un coup de revolver „sceptique dé- 
solé, ët te voilà délivré, à moins que tu ne 
sois dans l'erreur... ` 


Ah Į si; tu p es trompé, quelr ici L le 
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responsabilité quels cuisants et vains re- 


grels !: nr 
Des deux maux, le monde n'est-il pas 
de croire, ou du moins de chercher à croire, 


en ce. Dieu <. qu'il faudrait inventer s’il 
n'existait. pas »?. 


à Croyez-moi, la prière est un cri d’ espérance ; : 
« Roue que Dieu nous réponde, An QNEnOn à 


-u [lui, 


La : | 


« <5 le oil ca dt nous n voffe nsons personne; 
« Si quelqu'un nous entend , qu’il nous prenne eri 


. [pitié »! 
“Note Gnisse 
Paris, le 81 mai 1912. 
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Article de fond du Pert- PARISIEN, 
10 Septembre 1942- 


Voici bien le plus grand des problèmes, 
celui qui préoceupe tous les hommes, et 
cela depuis l’origine du monde ! Tout est- 
il fini, lorsque nous avons rendu le dernier 
soupir ? Ne survit-il rien de ce qui fut un 
être pensant et agissant? A Y heure où l'ad- 
mirable machine retourne au néant, le prin- 
cipe qui. l’animait meurt-il également ? 
Nous aimons à ne pas le croire, malgré les 
affirmations de toute une école. Nous nous 


plaisons à supposer que notreesprit, notre 


âme, survit à la catastrophe inévitable et 
reprend sa liberté, à la minute même où 
périt sa. prison de chair. 

Chez beaucoup d’entre nous, cette pen- 
sée émane d’un sentiment d’orgueil et-de 
vanité. Chez d’autres, cette continuité sem- 
ble une conséquence logique sans laquelle 
notre existence apparaîtrait comme inutile 
et sans but. À quoi bon vivre, disent-ils, 
et pourquoi se donner tant de mal, avoir 
tant de soucis, de misères, de tracas, si 
rien de nous ne doit demeurer ? 


Autour de cette énigme, la bataille se 


poursuit avec ardeur. Chacun : apporteson 
affirmation, et il est certain que ni iesuns 
ni les autres ne parviennent à se convain- 
cre, En réalité, les preuves manquent. 
C'est moins une affaire de raisonnement 
qu’une question de sensation, et Pon est 
sur un terrain où ce qui paraît obscur à 
celui-ci est lumineux pour celui-là. 

«Du: restë, les partisans de la survie de 
l’âme ne se découragent pas. Il y:a peude 
temps, le savant physicien anglais Olivier 
Lodge a publié un ouvrage dans lequel il 
a mis en lumière de- nombreux faits. ten- 
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dant à démontrer que l’homme ne stécombe G 
pas tout entier, et, de son: côté, M. de Ro- 


chas, dont on connaît les recherches psy- 
chologiques, a réuni la: plupart deses no- 
tes et mémoires sousce titre, les: Vies suc- 


cessives, qui indique assez dans quel sens | 
il conclut,‘ | 0 | 


t3 j 
* 
x ¥ 


On ne saurait méconnaître la quantité de 


phénomènes curieux et troublants qui på- 
raissent donner raison à M. de Rochas et 
à ceux qui pensent ainsi qùe lui. Par mal- 
heur, dans ces questions, rien n’est plus 
facile que la supercherie, et depuis le fa- 
meux procès des photographies spirites, 
depuis lés aventures de tant de médiums, 
pris la main dans le sac, les gens sérieux 
sont devenus d'une excessive méfiance et 
soupçonnent toujours la mystification ou 
lescroquerie, — l’une préparant l’autre les 
trois quarts du temps. 

Les professionnels ont fait un tort im- 
ménse aux expérimentateurs de bonne foi. 
Les individus tels que le comte de Saint- 
Gèrmain, le comte de Cagliostro, ou Hin- 
dou de Mme Annie Besant, qui se vantent 
d’existences successives de plusieurs mil- 
liers d'années, rendent suspects lés savants 
eux-mêmes. Il est à remarquer, d’ ailleurs, 
que ces personnages sonttoujours des àven- 
turiers venus du bout du monde, et que 
nous n’en rencontrons jamais parmi nos 
proches, nos amis où nos voisins. 

Est-ce à dire que le problème soit indi- 
gne de notre attention ? Mille fois non ! 
C’ést, je le répète, le plus important de tous 
ceux qui s'imposent aux méditations hümai- 
nes, et l'on voit des esprits éminents, supé- 
rieurs, des philosophes d'une valeur indis- 
cutée, lui accorder une attention profonde 
et formuler des appréciations qu'on ne 
saurait dédaignéer ni repousser légèrement. 

M. Bergson ést du nombre, et dans une 
conférence faite à Päris, il'y a quelques 
semaines, il à mis en présence les théories 
matérialistes et idéalistes, les confrontant 
avec rigueur, pour finir par donner la pré- 
férence aux deuxièmés, avéc des. _ârgu- 
ments inipressionnäils. ; 

kj 
xx 

Il est bien vrai que notre cerveau est 
un mécanisme tout matériel. La démons- 
tration en:est aisée à faire, Qu'une partie 
de::cet: organisme, d’ailleurs: merveilleux, 
vienne à être atteinte gravement; et :nous 
perdons aussitôt certaines-de nos facultés. 
C'est:ainsi:que:la mémoire des mots dis- 


+ PP € eq in de oo nt h a a 


| paratt, lorsque la troisième cireonvolution 


frontale de: gauche est'lésées à ‘5 “iii 
-Notre pensée est donc soumise à: notre 
cerveau ;elle en est Pémanation et rien de 


plus; c'est: dans le cerveau ‘que:se concèn- 


tre toute notre force intellectuellé, souve- 
nirs, notions acquises, puissance ‘de: com- 
paraison et de‘déduction, en. un mot toutes 
les opérations pour lesquelles nous n ‘avons 
pas besoin du'‘secours de nos mains: Vienne 
à périr Te: cerveau; tout sombre avec lui: 
On ne connaît: pas, on pa jamais pu pré- 
ciser une existence indépendante de Fâme. 
Nos: pensées; nos sentiment, ce que: nous 
appelons notre conscience; nos' sensations, 
tout: cela'a son siège dans diverses'tégiońs 
de ce même cerveau'et'nos' actions maté- 
rielles, pour être bien réglées, doivent subir 
sa loi, autrement elles: deviennent machi- 
nales et désordonnées. s: ai tson ant H 
Rien- de .mieux présenté. - -Pourtant, 

M. Bergson, en-exposant cette théorie avec 
une ‘hauteur de pensée-et un choix. d’ex- 
pression: rares, ne craint: pas de. dire:que 
si elle a connu, si elle connaît eneore une 
fortune considérable, elle. n’est. nullement 


scientifique, ou du moins ne l’est pas d’une ` 


manière absolue. Je traduirai . plus- sim 
plement son opinion en’ajoutant.qu 'il re- 


proche aux partisans du système « méca- i 


niste: » de prendre l'effet pour. la cause et 
de voir un producteur :là .où.il n’y a, en 


réalité, qu'un traducteur'et un adaptateur! | 


Le -cerveau est ‘un: mécanisme, et c'est 


. tout. Il reçoit des forces qu'il met en ac- 


tion. Ces forces elles-mêmes ont besoin 
d’un instrument docile pour:se manifester 
par la parole. ou par le geste: À quoi nous 
servirait-il de vouloir prendre : un , -objet 


quelconque, sinous n'avions pas des mains : 


pour le saisir ? 


À. 
Le 


Il en est de mème pour la pensée, pour 


l'âme: Force mystérieuse, impossible à dé- 


terminer, à surprendre, elle a le cerveau 


pour organe. C'est par lui qu’elle se ma- 


térialisé, qu’ellé se traduit clairement. Elle 
lui fourniiles ‘secrets: éléments de“sön trà- 
vail; gwil exécuté: pngus conire ‘uiie ma- 
chine bièn: agences ‘15% 2 ad vag 
Mais; de Farrêt de: ta/machiné; arrètpar- 
tiel- ou général, faut-il conclure à la non- 
existence de là force initiale ?’Autant dire 


que la vapeur n'ést qu’ Un rêve parce: ‘qüe 

_ le moteur ‘qu'etle‘äctionnait'ne-fonctionne 
plus; étant détraqué: ‘Personne; éépendant, | 
ne:voit dans lé moteur le- producteur de 


. la‘force. Tl n’en'est:'que le:dispensäteur jet 
des machines. qu Al fait mouvoir ñe il doi 
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avant juillet, 
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vent la vie qu ndissotement. Qw un rouage 
saute, qu'unerouc se brise, qu'une bielle se 


| Tanang, la vapeur est-elle anéantie ? 


C’est l’histoire du cerveau, et c’est pour- 
quoi M. Bergson a pu dire que la théorie 
mécanique de cet organe est sans valeur 


_ démonstrative. On a même la preuve que 
le cerveau ne traduit pas ioutes nos pen- 


sées, et qu’il y en ‘a de latentes, enfouies 
dans les abîmes de notre être, qu'il ne pa- 
raît pas soupçonner. De sorte, ajoute l’é- 
minent philosophe, que Phypothèse de la 
survivance de l’âme est très vraisemblable, 
irès plausible, et pourra ètre de mieuxen 


 mieùx établie, à mesure que les études se 


feront plus précises et plus sévères. 
| o * 
PRE 

Elles seront toujours difficiles, parce que 
les apparences, en ces problèmes délicats, 
sont infiniment trompeuses, parce que 
nous nous heurtons souvent à des phéno- 
mènes sur le véritable caractère desquels 
nous pouvons nous tromper, comme, par 
exemple, certaines manifestations si sur- 
prenantes de la mémoire qu'on est tenté 
de les prendre pour des preuves d'une exis- 
tence antérieure. Mais, si l’on admet l’indé- 
pendance de âme par rapport au corps, 
il semble bien improbable qu’une telle 
puissance disparaisse avec linstrument 
dont elle se servait, mécanisme usé qu'un 
autre remplacera, aidant à son tour la force 
intelligente à créer pour humanité des 
états meilleurs. 

Ce sont des théories, rien que des théo- 
ries, — mais l’homme ne saurait les évo- 
quer sans demeurer songeur, et convaincu 


- qu'il ne sait presque rien de lui-mème. 


JEAN FrocLo. 


Em 


| COMMENT S'EST FORMÉE MA CONVICTION 


J’ai, depuis quatre années, eu l’occasion 
d'assister à un certain nombre de séances 


de spiritisme. Aucune, jusqu’à ces temps 
derniers, ne m'avait convaincu, et celui 
qui. m’aurail dit, il y a six mois : « Mal- 
gré toutes les expériences que vous avez 
suivies, vous êtes encore sceptique ; 
m'aurait certainement fort surpris. Je lui 
aurais d’ailleurs sans doute répondu : 


«x Lés spirites les plus éminents m'ont dé- 
_ claré que je resterais toujours incrédule », 
et je-le pense. Faire un acte de foi, croire 


sans preuves, je ne m'en sens pas le cou- 


vous ne Île serez plus »,- 


ee À mes ee 


rage. Obtenir des preuves assez précises 
pour former ma conviction, cela me paraît 
du domaine de l'impossible. 

J’ai toujours considéré que le doute, ce 
doute cher à saint Thomas et à Montaigne, 
est à la base du véritable esprit scientifi- 
que, c’est-à-dire que j'étais mal préparé à 
accepter sans contrôle les suggestions d’une 
table où les paroles d’une voyante. Il fallait 
pour me convaincre non pas des preuves 
nombreuses,. mais un faisceau de preuves 
précises, personnelles, irréfutables à mes 
yeux, et fort éloignées de ces réponses 
vagues des pythies d'autrefois, que chacun 
interprétait. au gré de sa fantaisie. 

Les premières séances quiont déterminé 
ma conviction ont eu lieu chez le comman- 


dant Darget. C’est à son amabilité, mais 


c'est aussi et surtout à l'excellence du mé- 
dium, M" Cornille,que je dois de ne plus 
être aujourd’ hui, en matière de spiritisme, 
un incrédule. 

Je ne parlerai pas de tous les phénomé- 
nes secondaires que nous avons obtenus 
à l’aide de la table — je dis secondaires 
parce quà côté de ceite merveilleuse 
voyance que possède à un si haut degré 
Mr’ Cornille, on ne peut guèreleur donner 
unautre nom. Tous sans doute ils ont servi 
à élayer ma conviction, seuls ils ne l’au- 
raient cerlainement pas déterminée. J'en 
viens donc directement aux phénomènes 
de voyance. J'en citerai quatre fort diffé- 
rents, mais d’une précision telle que je le 
souhaitais. 

I. — M™ Cornille (elle sait ou a pu savoir 
que mon père est morl) me dit : « Je vois 
voire père près de vous. » Elle men 
donne le signalement le plus exact. Mais 
un signalement est chose trop vague pour 
me satisfaire. Ils me faut des faits précis 
que seul de vivant je puisse connaître ou 
vérifier, et afin de les obtenir, si la chose 
est possible, j'orienie mes questions sur 


un sujet qui ne peut être connu — j'en ai 


la certitude la plus absolue — que de mon 
père et moi. 

— Voulez-vous, Madame, dis-je à Me Cor- 
nille, poser à mon père une question à 
laquelle il ne pourra peut-être pas répon- 
dre plus que je ne lepuis moi-même, mais 
qui présente pour moi üne certaine impor- 
tance pratique. Je possède un livre de 
tachyméitrie, que j'ai d’ailleurs égaré. Je’ 
désirerais savoir ce que j'en ai fait. 

M=: C. — Mais ce livre, votre père me 
dit qu’il lui appartient ! | 

: Moi, — C'est exact, en effet, il me vient 
de lui. Est-il dans ma bibliothèque ? N’est- 
il pas plutôt... 


Me C. — Dans un placard. 

Moi (un peu surpris,car je n’ai pas songé 
que le volume pouvait ètre dans un cer- 
tain placard où j’ai serré un bon nombre 
de livres devenus inutiles). — Oui, peut- 
être dans un placard, ou encore... 
` M™= C.— Sur des rayons. 

Moi. — C'est cela mème:sur des rayons. 


Je serais curieux de savoir si mon PÈRES: 


peut me l’indiquer. 

= M™ C. — Votre père est comme vous, 
il l'ignore ; mais il vous aidera dans vos 
recherches. 

Moi (désappointé). — C'est probablement 
ainsi qu'il faut comprendre le proverbe : 
« Aïde-toi, le ciel t'aidera. » Voulez-vous 
demander à mon père une preuve d’iden- - 
tité qu'il ne refusera pas de me donner, 
j'en suis sûr. Peut-il me dire de quelle cou- 
leur sont les figures du livre en question? 
~ M™ C. — Mais elles sont de deux cou- 
Jeurs. 

Moi. — Ah | Madame, voilà qui est bien. 
Elies sont en effet de deux couleurs. Que 
mon père me les nomme ! 

M= C. — Bleu. 

Moi. — Pas tout à fait : c’est vert. 

M" G. — Votre père me dil que c’est 
le bleu pâle dont on représente la mer sur 
les géographies. 

Moi. — C'est bien possible. Et l’autre 
couleur ? 

M C. — Rouge. 

Moi. — Si fai bonne mémoire à propos 
d’un livre que je wai pas vu depuis quinze 
ans, la seconde est rose. En tout cas, je ne 
dirai pas que vous avez lu dans ma pen- 
sée. 

J'ai noté fidèlement les. divergences 
“comme les analogies entre ce que je savais 
et ce que l’on m’a dit, et l’on conviendra 
bien avec moi qu’autant il est enfantin 
d'apporter dans des faits d’un ordre aussi 
complexe une crédulité sans raison,autant 
il serait sot de se mentir à soi-même et 

_d'arguer d’une supercherie que les circons- 


tances rendent matériellement impossible. 


IL. — Ma femme porte au cou un mé- 
daillon contenant des cheveux et une pe- 


tite photographie de sa grand'mère mater- ` 


nelle. Quelques heures avant la séance' où 
nous devons voir M”: Cornille, elle.s’aper- 


çoit qu’elle a perdu la petite photographie 


. du médaillon. Nous décidons de n’en part- 
ler à personne. Or, le mème soir, M™ Cor- 
nille dit à ma femme :  « Je vois près. de 
vous votre grand'mère ». 

— Voulez-vous [ui demander, questionne- 


ma femme, ce qui mest arrivé de désa- 
gréable aujourd’hui ! 


~ pa 
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— C'est réparable, répond -M= Cor- 
nille, Voici la chose : Le fermoir de votrë 
médaillon s’est ouvert et une photographie 


de votre grand’mère est tombée. Vous la 
retrouverez chez vous, car c’est chez vous 


que l’accident s’est produit. | 


Nous avons en effet retrouvé la photos | | 


graphie chez nous, quinze jours plus tard. 


III, Expérience d’un autre genre. Le 


mème soir, je demande à M"”° Cornille 
de se transporter à Montgeron, rue Parent, 


chez un de mes amis. Je lui indique le- 


numéro. | 

— My voici, dit-elle. 

— Bien. Montez au premier. Une cham- 
bre y est éclairée, dites-nous ce que vous 
y voyez. Aucun de nous ne connaît cet 
appartement, nous n'aurons donc pas à 
craindre de transmission de pensée possi- 
ble, et demain, je saurai par mon ami si 


vous ne vous ètes pas trompée. 


En effet, jé vois une chambre éclairée, 
répond M=! Cornille, mais c’est. une veil- 
leuse qui Péclaire.. Il y a un lit dans lequel 


‘une vieille dame est couchée, c ’est la mère 


de la maîtresse de la maison. Elle est bien 
malade, cette vieille dame. 

— Ceci j je le savais, madame. Voulez-vous 
nous donner g? autres détails ? Combien 


voyez-vous de sièges ? 


— Jen vois quatre. Le lit est en bois. | 
ce n'est pas un lit de milieu. Je ne vois ni 
pendule, ni réveil. 


Le lendemain, j apprenais par mon ami . 


que les détails précédents étaient scrupu- 
leusement exacts. « Ma belle-mère ne peut 
supporter aucun tic-tac, me dit-il, et nous 
avons été. obligés d'enlever la pendule de 
la chambre qu’elle occupe ! » 

IV. — Huit jours plus tard, j’assiste à 
Pune des séances heb domadaires que don- 
nent M. et M™ Cornille, Je pose cette ques- 


: tion, bien banale : 


— Je vais, dans peu, faire un petit voyage. 
Voulez-vous demander à mon père s'il 
m'accompagnerä ? 

— Oui, il vous RS car le ré- 
sultat de vôtre voyage l’intéresse directe- 
ment. Il s’agit d’affaires de famille qa le 


“touchent. 


`— Oui, madame c 'esi bien exact, 


— Du reste, vous ne serez pas seul ; une - 
. autre personne bien vivanté celle-là, vous 


accompagnera : une dame. 


'— Quant àcela, non, madame. Ma femme 
restera. à Paris, et je serai seul. 


— Non, une dame vous accompagnera ; T 


ce ne sera pas la vôtre, mais c’est tout de 


même une dame à laquelle s'intéresse beau- 
coup votre père : c’est votrè sœur. 
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. Quelques j jours son rès, je prenais le train, 
et: ma sœur, qui m'avait .télégraphié la 
veille. de mon départ, montait n cours de 
route.dans, mon compartiment, | 


De’tels faits. se. passeraient volontiére de 
commentaires ;:j'ai lenu à les. rappeler 
aussi fidèlement que, possible. Mon récit yo 


a peut-être perdu.en concision et en vi- 


. gueur; il y a cortamement gagne en eXaC-= 


titude, 

Lorsqu'une Donne. bâtie de chair et 
d’os comme vous, déclare voir à vos côtés 
un de vos parents mort, cerles.vous avez 
le. droit.de sourire, mais. jusqu’au moment 
où, comme preuve-irréfutable on vous ap- 
porte un ensemble de faits précis que de la 
façon la.plus certaine, vous savez ètre seul 
à connaître, .ou,.:même que.vous ne con- 
naissez pas au moment où on. vous les an- 
nonce et dont vous vérillez. ensuite la vé- 
racité:... eo ipu 

. On peut comprendre par. ce qui Drécède 
pourquoi. je n'émets,pas même l'hypothèse 


d'une:transmission de pensée. Dans la moi- 


tié. des cas, elle ne, pourrait expliquer les 
faits. Il ne me reste donc, qu’à accepter 
l'explication, que: le médiym:lui-mème me 
donne : admettre qu’une puissance intel- 


ligente et mystérieuse, qui: connaît la .vie 


d'une personne morte-aussi bien que cette 
personne, mème, : a apporté. la, réponse à 
mes questions. De là à admettre que cette 
puissance est lesprit de mon, père au mo- 
ment mème où. le médium. vient de me don- 
ner le. signalement, le. plus exact, il n’y. a 
qu’un pas. J ignore sien touterigueur scien- 
tifique nous avons.le droit de le franchir ; 

je ne crois pas qu'il y ait de fils. qui ne le 


fasse. Les indices. les, plus troublants nous 


y. autorisent, etl’on ne voit vraiment pas 
pourquoi, par des moyens qui nous sont 


inconnus, l'au-delà e aohann orAit à nous 


mentir.. 


(Le Fraterniste, 19 septembre 1912. ) 
iR Lemoyne. 


-= 


NECROLOGIE 


"Notre : ami. et fidèle ‘abonné, M. D. Rous- 


ŝel, chimiste’ à la Briquette- lez-Valencien- | 


nes(Nord), vient c d’avoir. la douleur de per- 
dre sonfils Marcel, jeune homme d'un rare 
mérite et sur lequel sa. famille fondait, à 


bon droit, de brillantes. éspérances.l s’ 'est | 
: désincarné à à l'âge. de 23ans, lé 15 septem- 
bre, après trois jours seulement de mala- 


die. 


$s £ 


. Jeno. puis penser. sans un serrement de 
cœur au cruel chagtin de ses malheureux 
parents, déjà bien éprouvés, et qui luttent 
avec; courage, depuis Lant d'années; contre 
les rigueurs .inexorables d’une destinée 
qui leur paraîtrait bien injuste s’ils' n’en 
avaient l'explication dans la loidela Réin- 


a carnation. Iis doivent se souvenir, en:effet, 


à cette heure si pénible, : si douloureuse 
pour eux, qu ils ont à à acquitter dés dettes 
anciennes, peut-être antérieures à celte vie, 
etque, d’ailleurs, les maux quinous attei- 
gnent ici-bas nous-sont mesurés selon no- 
tre degré d'avancement moral,.selon les 
progrès que nous. sommes appelés à réali- 


. ser dans notre existence actuelle. 


Que. ce soit pour eux .une raison de se 
soumettre à la loi du sort, de réagir con- 
ire leur propre douleur et de se rapprocher 
de leur, bien-aimé disparu en acceptant la 
souffrance comme une expiation où une 
épr euve éducatrice de leurs âmes. 

: Frères et sœurs. qui êtes. actuellement 
dans l’affliction et dans les larmes, courage! 
Ne vous laissez pas abattre par ce nouveau 
et terrible coup du sort. L’être cher qui 
vient de vous quitter en apparence et dont 
les qualités morales, les multiples talents 
laissent parmi vous un vide plus. impres- 
sionnant, encore, J’Esprit, du. bien-aimé 
veillera sur vous de l’autre côté de la tombe; 
il vous guidera, tout àla fois de plus haut 
et de plus près, car il échappe désormais 
aux contingences terrestres elpénètre plus 
profondément vos-. âmes ; il entendra. vos 
plaintes, vous soutiendra, vous fortifiera 
de sa présence, de ses conseils, de ses 


exhortations, et. adoucir pou à pan. votre 


a amère. =a ae no ee ue 


Rappelez-vous toujours que « les moris 
One les invisibles, mais qu'ils ne sont pas 
ORGUE l» 


; He enn 


ÉCHOS ET T NOUVELLES 


‘Conférences du Docteur Papis ` 


“Nous. sommes, heure uxd' informer nos a | 
teurs que; le Docteur: Papus.va. reprendre 
la série. de ses Conférences.  Esotériques 
mensuelles le jeudi 24 Octobre à 8 h. 1/2 
du. soir à la salle des Boëiétés, savantes, 8, 
rue Danton, i. 


Ces conférences. .se Son usio. To 


4 jeudi de chaque. mois (Demander le pro- 


gramme.ét.les lettres FANS 45, rue 
Séguier). 


Conditions spéciales- pour nos abonnés. 
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Intervention d’un époux aprèsson décès 

M. G... père, demeurant à Bordeaux, rue 
di Hautoir, me racontait ces Jouri le 
fait suivant : 

En 1854, notre famille, composée ‘des 
père et mère et de cinq enfants, habitait 
Angoulême où mon père exerçait la pro- 
fession de chapelier. 

Une maladie grave nous enleva notre 
soutien : notre père mourut, nous laissant 
sans fortune, avec toutes les sh du 
commerce. | 

Pour augmenter nos soucis, un fournis- 
seur de marchandises vint réclamer à ma 
mère une somme de 800 francs qu’elle 

était certaine de ne pas devoir, le règle- 

ment en ayant été fait en sa présence par 
feu mon père. Mais il lui était impossible 
d’en faire. la preuve, car elle ne pouvait 
pas savoir où se trouvait la quittance re- 
mise à mon père après ce règlement. 

Pendant.plusieurs semaines, elle se tour- 
menta et ne cessait de nous faire part de 
ses soucis et de ses préoccupations. 

Un matin, à son réveil, elle vint vers 
nous et. nous parut transformée par une 
joie indicible. Elle nous raconta que la 
nuit précédente, elle avait vu, debout près 
de son lit, son mari, qui lui avait parlé et 


lui avait donné l’ordre d'aller dans le gre- 


nier de la maison, d'y prendre sur les cor- 
des qui y étaient tendues, un vieux veston 
bleu hors.d’usage,et qu elle trouverait dans 
la poche de ce yeston, sur le devant de la 
poitrine,. la. quittance qui lui servirait à 
prouver qu'elle ne devait rien à ce. four- 
nisseur malhonnète... -y 

.. Tous ensemble, nous montämes i au. igre- 
nier, anxieux .de voir si la- vision de ma 
mère était exacte.. 


En effet, dans la poche du oo a 


diqué, nous trouvâmes la AGE de 800- 


_franes du fournisseur. 

‘Nous portâmes “ “cette prouve à son avo- 
‘cat à Angoulème pour, confondre ` ce cré- 
ancier, qui, fut débouté ‘de sa demande et 
honni par tout le quartier, i 

.Ce fait, me dit M. G... jest resté dans 
ma mémoire ‘et dans celle ‘de tous mes 
frères et je ne l'oublierai jamais. 


Vous pouvez donc én faire part à votre 


journal pour fournir une preuve ‘de plus 
de l'intervention des esprits dans notre 
existence. ne 
. MusnaRD 
130, rue Mathieu. 
. (Le Fraterniste.) 


+ + +: 


STk 
: Songes prémonitoires . n a 


` L'Ädriatiso, de ` ‘Venise, consacre, ‘dans 
son numéro du G) mai, trois colonnes ` à un 


article signé de, M. Di Varmo,sur ies son- 


ges prémonitoires et la typtologie. 
` Nos lecteurs liront certainement le récit 


de ces faits avec d'autant plus d'intérêt, L 


qu'ils sont remarquables par eux- -mêmes 
et persònnels à l’auteur. Voici le] premier: 

J'étais ‘étudiant à l’Université de Bolo- 
gne, lorsque je fis un rêve qui me révéla 
Pavenir. Le milieu dans lequel je vivais 
ne portait ni au mysticisme, ni à la mélan- 


_colie. Cependant une nuit, je songéai que 
mon père, que. peu de jours auparavänt 


j'avais quitté dans de parfaites conditions 
de santé, était frappé. de paralysie «dé la 
langue. et qu’il mourait dans un petit 


salon du rez-dé-chaussée d’une petite mäi- 


son de campagne., lui appartenant. Il était 
assisté de ma mère ét de diverses person- 


nes que je n y ‘avais jamais vues. D’'im- 


pression: que- j'éprouvai fut si vive; que 


sans dire adieu à Poe je pariis pour 
le Frioul.: | 5.0 


Arrivé chez moi, je trouvai mon pauvre 
père dans la chambre à coucher de l’étag'e 


supérieur, frappé réellement de paralysie 


de la langue. Mais, deux ans plus i tard, je 
le vis rééllement mourie des suites d’un 
second accès de paralysie, assisté par ma 


mère et par des personnes qui n'avaient 


jamais € été auparavant dans cette demeure. 
Il était. précisément dans Î’ angle de ce petit 
salon du rez-de-chaussée, où, ‘deux ans 


auparavant, je l'avais vu rendre le dernier 


Soupir: 


2 ` SoN . + et 5 se, sa L Las 
* H 3 + 


` 


45 „Une autre. nuit, je:rèvais que. je négo- 


ciais. lachat- d'une maison qui avait. appar- 
tenu à ma famille.. Fen- distinguais les 
moindres. détails, tels que: les. fresques du 
xvir siècle d’un, grand: salon. .au'rez-de- 
chaussée ; le, parquet défoncé: ; la char- 
mante situation. ; les divers. arbres : sécu- 
laires qui. ornaient le pare voisin.: >- 
En. m 'éveillant j je wy. pensai que: pour 
en fire, car Jamais l'idée, ne m'était.. venue 
d'acheter, des terrains, ni surtout.des maj- 
sons. Le temps passa etje ne songeais plus 
à mon rêvé, lorsque. neuf ou dix ans plus 
tard, une personne dont je. venais. e faire 
la connaissance me Proposa d'acheter un 
petit château, situé” sur une colline, ré- 


textani que l’air de la colline faisait du jön 
“sang. Je répondis d: abord | Ar Un. féfüs. 


Mais plus iard, devant'son insistance, j'ac- 


| cepiai de faire avec elle une excursion 
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dans la localité qu’elle me. désignait. Voilà 


-. qu’en entrant dans ce château je revois 


dans léues moindres détails les fresques 
de la salle, vues en songe êt, ce qui est 


“plus difficile à croire, les trous dans le 
parquet défoncé, si bien que, comme dans 


mon rêve, je me gardais d’ y poser le pied 
sans précaution. Alors, mais alors seule- 
ment, le songe me revint en mémoire dans 


: l'intégrité de ses détails, tels que ces trous 
du parquet. Je ferai remarquer que jusque- 


là je n ‘étais jamais venu dans ce pays et 
que j 'éprouvais la même surprise en m'y 
trouvant, que j'avais ressentie jadis à mon 
réveil. 

Plus tard, en parcourant les antiques 
feuilles de mes archives de famille, je trou- 
vai diverses notes authentiques qui prou- 
vaient que ce château, jadis fortifié, avait 
appartenu pendant un siècle, au moyen 
âge, à une branche de ma famille. Ceci 
me détermina à raconter ces faits vraiment 
intéressants dans Patria del Friuli. 


(L’'Evolution.) 


AVIS AUX ÉDITEURS 


Il est fait mention de tout livre adressé 
au Progrès Spirite. 


REVUE DES LIVRES 


A. G. Schlœmer. — Force vitale ou Ma- 
gnétisme an mal. Prix i fr. MM. H. et H. 


DURVILLE, éditeurs, 23, rue Saint-Merri, 
Paris. 


Hector Durville. — Pour l'Enseigne- 


ment du Mag'nétisme. — Mémoire pour la 


Défense de l’Ecole Pratiquede Magnétisme 
et de Mässage devant la Justice, adressé 


aux malades, au public, aux bons méde- 


cins. et aux magistrats. Précédé d’une 


adresse aux médecins des syndicats par 
le D: Gaston Durville. In-16 de 48 pages. 
-Prix : 1 fr. MM. Hector et Henri Durville, 


éditeurs, 23, rue Saint-Merri, Paris. 


Albert L. Caillet (ingénieur civil). — 
Aperçu général sur le Traitement mental. 


'— Conférence faite le 20 juin 1942, à la 


A Magnétique de France. Illustré de 
5. planches hors-texte. Prix : 1 fr. MM. H. 
et H. Durvizee, éditeurs. 


. Lancelin (Charles). — Mes rapports 


‘avec le Diable. — Coups de sonde dans le 
Mystère, orné de 22 planches hors-texte. 
Prix : 3 fr. MM.  DURVILLE, éditeurs.. 


Le Direcieur-Gérant : À. LAURENT DE FAGET. 


Nous signalons à nos lecteurs la revue 


HERMES qui publie dans chacun de ses. 


numéros d'excellentes chroniques d’actua- 


Jité et de documentation, ainsi que des 


articles littéraires, scientifiques et philo- 
sophiques de tout premier ordre. -. . - 

Comme son titre l’indique, cette revue 
fait une large part dans- son programme 
aux études expérimentales de métapsychie 
et aux enseignements de l'occultisme. 
Nous sommes persuadés qu'elle intéressera 
tous les esprits modernes. 

Un abonnement d'essai de trois mois 
est servi gratuitement à toute personne 
qui en fait la demande au directeur, 


.M. PORTE DU TRAIT DES AGES, à Saint-Mi- 


chel (Savoie). 
SENEE EE O EE 
Union de Pensée Féminine 
Paris, 4, rue Mizon, ` ‘ 


FONDÉE EN FÉVRIER 1902 


M. 


L'Union de Pensée féminine a l'honneur 
de. vous informer qu’elle soumet aux mé- 
ditations de la Femme l'idée suivante : 

Que pense la femme devant la devise : 


LIBERTÉ — EGALITÉ — FRATERNITÉ ? 


Développer: La Femme et la Liberté. 
Elle vous prie de voulair bien l’étudier 


| et de consigner par écrit. le résultat de vos 


études. Les manuscrits devront être signés 
d’une maxime et accompagnés d’un pli ca- 
cheté revêlu de la même maxime et ren- 
fermant le nom de l’auteur. Ils seront lus 


et discutés dans la séance du 


8 NOVEMBRE 1912 ; 


. après quoi l’Union de Pensée féminine ré- 


digera son rapport et formulera ses vœux, 
qui seront adressés aux pouvoirs publics 
compétents et publiés dans le Nouvel Edu- 
cateur Rationnel. 

L'Idée libre dans la discussion libre per- 
met ainsi à la Pensée d’être acceptée ou 
rejetée, sans froissément d'amour-propre 
pour les personnes discutées, sans crainte 
de froisser, pour les juges et les apprécia- 
teurs. 


 Espérant votre précieux concours, veuil- 


lez agréer, M., nos sincères salutations dis- 


tinguées . 
| MARTIAL. 


Mayenne, Imprimerie Gh. GoLIN. -` 
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Philosophie Kardéciste 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN cuer, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


Les Paraboles Cyniques (1) 


na oraaa 


Je viens de lire un livre nouvellement 
paru, absolument remarquable par le fond 
et par la forme et dû à la plume de notre 
ami Han Ryner, élu récemment«Prinee des 
conteurs »et dont l’ingéniosité liltéraire se 
double d’une si piquante philosophie. 

En ouvrant les Paraboles Cyniques, je 
me demandais si je n’allais pas rencontrer 
dans ces pages, vu leur titre, des passa- 
ges d’unexcessif réalisme, capables d'ame- 
ner l’incarnat de la pudeur au front des 
jeunes Parisiennes, cependant habituées à 
certaines peintures... Mais non : rassurez- 

vous, âmes délicates ! Le poète qu'est 
Han Ryner a su jeter la gaze d'or du mot 
triomphant sur la chose malpropre en_elle- 
même, et, à part une dizaine de paraboles 
d’ailleurs, tous les jolis contes dont nous 
venons de savourer la grâce littéraire et 
la profondeur philosophique n ont rien de 
commun avec le cynisme tel qu’on le com- 
prend de nos jours. Ils rappellent la ma- 
nière des philosophes cyniques, Diogène 
en première ligne ; ils ont la franchise, ils 
ont l’élan, ils ont la beauté. Ils ont surtout 
la sagesse. Que faut-il leur demander de 
plus ? Han Ryner a le sentiment de la vé- 
ritable pudeur, qui est faite de l'amour de 
l’art autant que de l’amour de la vérité. 


Quels sujets notre ami a-t-il traités dans 
ses Paraboles? Tous ceux quiintéressent le 
cœur, la raison, la pensée ; tous ceux qui 


(D) Par Hax Ryser. Recueil élégant, sur beau | 
papier, en venté chez Fugène Figuière et Cie, . 


éditeurs. 7, rue  Gorneïlle, Paris. Prix 3 fr.50. 
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peuvent contribuer à éclairer i fortifier, à 
grandir la sagesse humaine, « à faire mon- 
ter un simple à la connaissance de soi- 
mème. » 


Nous lisons dans la XIVe parabole | 


« — Eh! dit enfin Eubule, j'aimerais 
mieux ne jamais devenir Panosophe que 


cesser d'ètre homme. 


« Mais Psychodore, quivint à passer par 


« — Le philosophe, bien loin qu’il dé- 
truise ou déforme son humanité, est le 
seul qui sache se sculpter en homme. 

« — Le philosophe, définit Excycle, c’est 
celui qui anéantit ses passions. 

. « Psychodore secoua Ja tète dans le geste 
qui dit non. 

« — Il faut, précisa-t-il, supprimer l'ex- 
cès et la bassesse des passions, tout ce qui 
forme, si je puisdire, leur animalité. La sa- 
gesse west point de ne plus jouir et də ne 
plus souffrir, de ne plus haïr et de ne plus 
‘aimer, mais de sentir toujours. en homme, 
jamais en bête féroce au lâche.» 

Peut-on mieux dire et plus justement ? 


Comment résister au désir de citer, au 
passage, la XXI’ parabole ? 


L'Enfantement | 
« Les disciples vinrent auprès dè. Psycho- 
dore- et lui dirent : 
« — Plusieurs parmi les parabolés que 


leur sens secret ? 


«x — Non, répondit Psychodore. 
« — Pourquoi ? £ 


« — Afin que vous conserviez ‘quelque 


chance de les comprendre. | 
« — Maintenantencore tu dis une énigme. 


nous avons entendues de toi sont restées 
_ obseures.Ne veux-tu point nous LEONE 


et 


LA sun 
COR ea 
PRET 


RUN 
plu 


D at La 


dre 
“MA PAC: 
+ 


`‘ D. 
yine 


E 
KEW 


awat ur Le 


Li 
w 


* 
mn 


ki 


Re 


+ 
2° 2 
Rss 


À dép bananta mi 


162 


Consentiras - -tu; du moins, à nous en donner 
le mot ? 


« — Soit, dit. S yenodore Mais ce sera 
pae uné parabole ? 


ne 
x% 
« ; Dans les douleurs d’un preniier enfan- 
temént,une jeune femme criaitavec lâcheté. 
Parmi ses cris et ses sanglots, elle repro- 
chait à l’homiñé qui ällait devenir père : 
«x — Puisque tu avais la fantaisie de voir 
un enfant dans ta maison, tu pouvais bien 
— au lieu de m'imposer la longue gène 
que j’ai traversée et la souffrance dont peui- 


or phelia. 


« L’époux, quand elle pleurait ou criait 
la consolait par de vagues exhortations. 


| répondait point. Mème;une fois;elle s’irrita 
parce qu’elle croyait l’avoir vu sourire. 

« Quand l'enfant fut venu, les servantes 
emportèrent le petit corps pour le laver. 
Puis elles revinrént et le posèrent, criant 
et éclatant de vie, entre les bras mater- 
nels. 

« La jeune femme sortait de l’abattement 
qui avait suivison agitation et ses cris. Elle 
regarda Penfant, et son visage rayonna 
d’une grande joie. 

«Alors l'époux, rompantson SAE alonge 
demandà : 

« — Si j'avais amené dans la maison un 
enfant tout fait;l’aimerais-tu comme celui- 
ci, et, comme celui-ci RN ou 
élan heureux Does 

« Ce fut au tour de la j jeune femme de ne 
point répondre et de-sourire, » 


Ra z 


faire auraient un chatme analogue :il faudra 
donc savoir se bornér à quelques-unes en- 
core, qui éngageront le lecteur à se met- 
tre bien vite en face de l’auteur lui-même. 

Quant au rôle de la critique, il est ici 
Bicu pauvre: à quoi bon, en effet, de vai- 
nes controverses ou de fades louanges, 


lief? Originalité des conceptions, fermeté 
et richesse du style, grandeur impression- 


typique. et personnelle. Suivons-la donc 
dans ses développements, en sôuriant à ses 


tés. 


cieuses, éblouissantes ? 


être je sorrai par là mort — Opper ün 


Mais, quand elle répétait le blâme, il ne 


Toutes les citations que nous pourrions 


quand il s’agit d'une œuvre consciencieu- 
sement fouillée, superbement mise. en re-. 


nante d'horizons d’abord inäperçus, tout- 

sê réunit. dans cette œuvre, pour la rendre 

finesses et en nous PEER de ses s beau- l 
Voulez-vous une poignée de vérités pré- 


« = Le l&ċho;: dit: He n n’est pas | 


PRES ne ae te de pe ne Det 
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celui qui ne tombej jamais ; c'est celui qui 
ne se relève point...» 


«— Qu'importe, mon fils, à quoi tu- 


‘penses, pourvu que reste noble et person. 


nel le rythme de ta pensée ? Nous ne som 
mes pas dé cés pauvres fous qui, ayant un - 
but exiériéur à éux-mêim e$, risquent de 
rencontrer, áu dehors où au dedans, des 
obstacles. L’autre jour, tu ten souviens, 
une troupe dé maréhands semblait faire 
le même chemin que nous. Parfois ils 
adressaient coiime nous à la campagne où 

à leur âme des paroles rieuses. Mais une 
înonlagiie a barré la route commune. Alors 
ils maudirent la montagne, ils réclamèrent 
fiévreusement aux gens du pays la voie 
vers un défilé et ils s’agitèrent, fourmis 
dont on a bouché letrou. Nous cependant 
nous marchions devant nous ; nous mon- 
tions, parmi la lumière accrue, dans de la 


‘beauté nouvélle. Ainsi fait le sage. Il dit 


toujours à l'imprévu : : « Salut, toi qui te 
crois peut- -êlre l'obstacle, loi en qui je re- 
connais mon chemii et ma joyeuse néces- 
sité. » 

Rien de suävément profond comme T 
Géométrie én querelle (LI parabole). Re- 
grettant de ne pouvoir, faute d espáċe;, lá 
fairé entièrement connâäître à nos lecteurs, 
disons, du moins, comment éllé sé ter- 
mine : 

« Quand Euclide arriva, à, j'écotitäis tou- 
jours. Mainteñaiitle Soctalé non encore scul- 
pté qui surmoñterait ce piédestäl me parlait. 
Sa voix était lointäine et floiltante, vénänt 
dü pays de ce quisera peut- ètre. Toutefois 
je l’entendais. 

« — O moù fils, disait-élle, leg lignes et 
les surfaces sont dés pensées et des rèves 
de l’homme: Mais le Bloc est un rendez- 
vous de lignes et de surfaces. La lumière 


‘du soleil en éclairé qüelques-unés, La khi- 


mière dé ton esprit peut en éclairer suc- 
cessivemént des myriadés d’autres. Jamais 
elle n’épuisérait, mêmé si elle s’y .obs- 
tinait pendant l'éternité, les lignés qui 


S’agitént dañs là moindre surfäcé, lés sur- 


faces qui däñs lé moindre volume « se croi- 
séntet se pénètrent. 

« Lä Voix lointaine, amicälé et un peu 
railleuse continuait : 

« — Crois-moi Psychodore, ce que tu 
nommes réalité est, éomme le bloc que tu : 
regardes,;un carrefour de penséeset derèves. 
N’affirme jamais unedes pensées ou un des 
rêves comme là réalité totaie, Mais n’af- 
firme pas non plus la réalité comme dis- 
tincte de l'ensemble des rêves... » 

Encoré quelques lignes de ces fines; for- 


tes; de ces pures et fratohes peñsées qui 


né peuvent qu’aréliorer l'âme en y pro- 


jétañt la lumière de la Sagesse soüs les le: 
cons dé la Vié, qui fut aux prises avëc la 
joié et la douleur : 

« L’aveuglé n'ajoulä pas, avec la voix 
qui parle, un seul mot. Mais s ’accompa- 
gnant sur la lyre, il loua, avec la voix qui 
chante, la lumière et:sa beauté, 

« Quand il sé tut, la femme s’ écria : | 

«— O Homère lje: nesais quoi m'a engagé 

à ferier les yeux pendant que vibraiéntLes 
autenté ét ta iyre. Etvoici : ceite merveille 
s'est accomplie eniMoique, paupièrescloses, 


LE Ja première fois j'ai commencé de voir 
a lumière, » 


Les orties. | 
« — Ces orties, il ya peu de jours, cou- 
vrirent mes jambes de boutons soudains et 
de piqûres. Aujourd'hüielles ondulentsous 


le vent en sourires innocents et nous les 
iraversons Sans subir nulle offense. Si tu le 


peux, mon père, explique-moi ce ny stère.. 


&— Ne vois-tu pas, mon fils, qu’aujour- 
d’hui elles sont en fleurs ? Toutes frémis- 
santés de joie ét d'amour généreux, elles 


_ oublient de haïr. Elles se dressent, ‘belles 


et heureuses, pour donner des parfums de 
miel, et elles songent aux graines dont 
elles ensemenceront l’ avenir, jardin sans 
bornes. Elles n’ont aujourd’hui nulle jalou- 
sib à apaiser par des géstes hargneux ou 
pär de la douleur qu'elles créent, » 


À XLIX 
Les deux Rossigñols 
« — Atistippé; affirma Excyele, 
plus d'esprit et dé grâce que Diogèné. 


«— Lestyrans et les esclaves, remarqua 
Psychodore, appellent grâces de l'esprit 


je ne sais quelles souplesses sinueuses et 


qui rampent. Pour moi, je méprise Aris- 
tippe etj ‘admire Diogène ; car ce qüe je 
nomme grâcés et surprises de l'esprit, ce 
sont les coups d’ailé iriprévus. 

« Mäis entendéz plutôt uje u | 


x à 
« Un habitant de la campagne vint à 
Syracuse; et il eñtra dans le palais du 
tyran. Il y avait un öisëau dans une cage 


“dorée. Le paysan l’écouta et dit : 


« — Pauvre bête... Soû chant re 
ët quis’effofce, impuissant, d'imiter lajoié, 
crispe Îles nérfs. Pôuftant, il semble que, 
Libre, elle aurait une assez belle voix. 


« Il. ajouta avec un sourire e paus, us et 


heureux : 
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«— Mais, cette nuit, j'ai entendu le rossi- 
gnol... ch 
x Les courtisäns ‘éclatèrent de rire. +. 

« — O rustte, demanda l’un d'eux, est-ce 


que tu serais sourd et aveugle ? Ne vois-tu 


pas, même si tu es incapable d'entendre, 
qùe celui que tu écoutes est un rossignol? 
« Le paysan fit un grand geste d’éton- 
nement: Íl s ’approchä,considéra longtemps 
l'oiseau en silence. Puis il déclata : 
« — Je vois, en effet, la forme et le plu- 


mage d'un rossignol: Mais j j'entends la voix | 


d’un oiseau en cage. 


« — Ils chantent mieux, sans doute, aus 
près de {à chaumière ! 

« Les yeux du paysan semblèrent; extas 
tiques, regarder un paysage absent et soi 
oreille écoutait la mélodie d'hier. 
= «— Ah ! s’éeria-t-il, 
voisin, sonchant est une pluie de bonheur 
qui vous pénètre. Car ilestfait d'amour et 
de liberté. 

« [ls’éloigna sarisse retourner, poursuivi 
par les railleries des courtisans et des &s- 
claves. Les esclaves et les courtisans. 
croient qu'on chante mieux dansun palais 
qu'à la campagneet que rien, pour rendre 
la voix belle, ne vaut une cage dorée, » 


k 
EN x + 


Nous arrèterons là nos citations, trop 


tòt au gré du lecteur, sans doute, et nous 
nous résumerons ainsi : 


La nouvellé œuvre d’Han Ryner n'est . 


pas un cours progressif et symétrique, un 
code revu et corrigé de morale et de phi- 


losophie ; ce n'est pas un jardin bien ra- 


tissé, aux allées proprettes et sablonneuses : 
c’est un ruissellement, un éparpillement 


somptueux de paraboles, qui, partant du . 


cœur ou de l'esprit, perles précieuses, par- 


fois diamants purs, vont se. répandre dans 


lä Nature, ici faisant briller un humble 
brin g herbe, là, goutte d’eau rafraïchis- 
sanle et saine, fécondani la fleur dont nous 
tespirons avec délices le parfum plus sa- 
voureux. Han Ryner attache ses paraboles 
au cou frèle et gracieux de l’oiseau qui 
passe illés donne au nuage qui vole dans 
le vent ; il les dispense à la montagne el 


au ruisseau, à l’arbreet à mes dt moin- 
dre chose et à lintni. Il ne- dédaigne paŝ 
de les faire resplendir même sur le maré- 


cage et jusque sur le cloaque, — c'est dans 


son plan, — mais il reste noble etil ensei- 


gne: 
Peut-être ce philosophe si À ofginals rail- 


leur sans en avoir l'air, frondeur sans ik- 


riter personne, ne donnera-t-il pas pleine 


salisfaction à ceux qui vouient acquérir la 
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sagesse, non seulement pour mieux régler 
leur vie, mais encore pour soulever un coin 


du voile qui recouvre la tombe.Sans aborder 


directement le grave problème de FAu- 
delà, on sent cependant que ce problème 
ne lui est ni étranger, ni indifférent ; mais 
Psychodore, même avec le concours de 


Diogène, ne prononce pas, sur ce point, 


d’acte de foi. C’est qu'Han Ryner, admira- 
ble sculpteur des choses palpables, et y 


- sentant vibrer la pensée, s'arrête, indécis, 


devant les formes fantômales qui passent 
dans ses rêves et où ses mains ne peuvent 
saisir de contours arrêtés. 

Quoi qu’il en soit, les Paraboles Cyni- 
ques valent d’être lues, relues et méditées. 
Mème pour ceux qui n’y verraient que de 


‘brillants exercices de la pensée — et ce 
n’est point notre avis — nous dirions que 


nous trouvons en elles de l’exquise, de 
l’idéale beauté, et que nous admirerons 
toujours ces feux d'artifice du talent s'’ir- 
radiant de raison, de justice, de vérité, 


d'amour, et dont quelques fusées, lancées ` 


vers Dieu, savent allumer des étoiles... 
À. LAURENT DE FAGET 


© B—— — 


ECHOS DE L'AU-DELA 
EXTRAITS DES | 
ARCHIVES DU GROUPE VAUVENARGUES DE ROUEN 


Que penser de l'avenir du Spiritisme ? 


<. Amis, bonsoir. Vous voulez bien me 


permettre de vous appeler ainsi, bien que 


vousne meconnaissiez pas ; mais tous les 


spirites sont des amis pour nous. 


« Je voudrais vous entretenir un instant 
sur un point de doctrine, car ces questions 
me tiennent au cœur, mème dans le monde 
où je vis maintenänt. Que pensez-vous de 


—la doctrine spirite -comme religion ? Pen- 


sez-vous qu’elle soit appelée à devenir ja- 
mais populaire ? Suffira-t-elle à la masse? 
Et puis, serait-il même prudent qu’elle de- 
vienne la religion de la masse? Croyez- 


. vous que si tous les hommes se mettaient 


~ 


à évoquer les Esprits, cela serait bon et 


‘pour eux et pour les Esprits mêmes ? Cro- | 


vez-vous qu'ilne faut pas que la masse s’é- 


‘claire, etest-il prudent de faire dela pro- 

- pagande dès à présent ? Jai peur que non, 

et c’est sur ce point.que je voulais vous 
consuller. Vous êtes tous des apôtres 


éclairés de la doctrine, et je ne demande 
pas mieux que de discuter avec vous. » 


S'il n’est. pas téméraire à d’humbles mortels 
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emprisonnés dans le cercle étroit dela vie maté- 
rielle d'établir une opinion devant uneâme désin- 
carnée, ouverte à de vastes horizons, nous ré- 
pondrons volontiers cher Esprit, à vos avances. 
. C’est notre conviction intime, absolue, qu’il 
est nécessaire de répandre dès à présent le Spi- 


“rilisme dans tous les milieux. Dans le sillon des 


intellectuels, il ouvre à la science de merveilleu- 
ses voies d'exploration ; dans divers domaines, 


il exerce une évolution capitale, seule capable 


d'imprimer aux connaissances humaines leur 
essor vers la Vérité. Chez les humbles, chez les 
ouvriers de la terre et de l’industrie, l’idée spi- 
rite apporte à Pâme les consolations de la vie 
présente, les légitimes espoirs de la vie future, 
car, par elle, l’homme apprend d’où il vient, ce 
qu’il est, où il va. Le Spiritisme doit donc sa- 
dresser à tous : aux savants et aux simples, aux 
riches et aux déshérités, aux bons et aux mé- 
chants. Certes, pour guider les uns et les autres 
vers le bien, vers le progrès, il faudra du temps. 
Mais le Christianisme a-t-il. porté ses fruits dès 
queles Apôtres eurent jeté la première semence? 


L'Esprit. « Non, mais remarquez que 
le Christianisme acommencé par la masse 
et dans la masse. La religion spirite telle 
que je l'entends n’est aujourd’hui que le 
fait de gens éclairés el ne peut être que 
cela. » | 


A notre époque de décadence religieuse, où le 
matérialisme exerce de plus en pius ses ravages : 
dans les âmes, ce qui importe d’abord, c’est de 
le combattre par la preuve scientifique de la sur- 
vie. Les dangers de [a médiumnité, nous les 
connaissons; si nous pensions que la masse popu- 
laire ne puisse les éviter, nous serions des pre- 


miers à vouloir arrêter l'essor d’une doctrine 


escortée de tels pièges. Mais peu à peu la lumière 
se fera, el les adeptes, devenant de plus en plus 
nombreux, de plus en plus éclairés — grâce, sou- 
vent, à leurs propres mécomptes — sauront bien 
séparer le froment de l’ivraie. 


L'Esprit. « Je ne suis pas convaincu, 


. etje trouve qu’il faudra encore beaucoup 


de temps avant que la masse (puisque j'ai 
adopté ce mot) puisse se livrer comme il 
conviendrait à la pratique expérimentale.» 


Tout en nous efforçant de propager les princi- 
pes, nous n’aurons jamais trop de phénomèaes, 
trop de preuves palpables à opposer à l'ennemi, 


. Mais qui sait si, lorsque les premiers rayons se 


seront étendus, la médiumnité ne sera pas retirée 
par Dieu àla masse, pour devenir, comme dansles . 
religions antiques, le privilège des initiés, des prê- 

tres de la foi nouvelle ? Cela nous a été prédit. 


L'Esprit, « Je comprends ce que vous 
voulez dire : il faudrait un culte ; mais pen- 
sez-vous que vous en soyez là? » 


Nous n’avons pas la prétention de vouloir éri- 
ger dès maintenant le Spiritisme en réligion. La 
Providence a ses vues et dispose des siècles pour 
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transformer toutes choses, Il arrivera un temps; 
espérons-nous,où le Spiritisme sera lachose sainte, 
la suprême manifestation de la science, la plus 
haute conception religieuse ; à ces titres,il aura 


droit au culte de nos descendants. L'esprit com- 
prend-il ? 


« Oui, et alors je suis tout à fait de votre 
avis, car cela revient à ce que je disais en 
commençant. » 


— Votre nom, s’il vous plaît ? 


« Le Sceptique ». 
| (15 Janvier 1900) 
Certifié : | 
DÉMOPHILE 


Cyrano de Bergerac 


Cyrano de Bergerac naquit en 1620, au 


château de Bergerac, en Périgord. Il em- 


brassa d’abord la carrière militaire ; puis, 
bientôt, ayant reçu de graves blessures à la 
guerre, il se livra aux lettres. Sa vie fut 
courte (35 ans). Néanmoins, il publia, outre 
diverses comédies appréciéesenson temps, 
des travaux fort remarquables sur des 
points qui font aujourd'hui l’objet de nos 
études. | | 
Il nous a paru intéressant de faire revivre 
la mémoire de cet écrivain, oubliée par le 
fait de l'intolérance religieuse, quis’acharna 
à sa personne et à ses œuvres. 
Emprisonné pour sesopinions troplibres, 
traité de fou et d’athée, il écrivit à un de 
ses amis : «Je possède une foi plus vive, 
parce qu’elle est inébraniable et raisonnée, 


que certaines gens qui m’accusent. Je tiens 


Dieu etm’enfais uneidée plus juste qu'eux. » 


Nous allons voir ce que pensait Cyrano 
de Bergerac,à une époque où l’astronomie 


vraiment digne de ce nom venait à peine 
‘de naître, de la pluralité des mondes, du 
- rôle respectif du Soleil et de la Terre : 


« Je dis que la terre ayant besoin de la 
lumière, de la chaleur et de l’influence de 
ce grand feu, elle tourne autour de lui pour 
recevoir également en toutes ses parties 


cette vertu qui la conserve. Car il serait- 


aussi ridicule de croire que ce grand corps 
lumineux tournêt autour d’un point dont 
il n’a que faire, que de s’imaginer, quand 
nous voyons une alouette rôtie, qu’on a, 


pour la cuire, tourné la cheminée à l’en- 


tour. Autrement, si c'élait au soleil à faire 


cette corvée, il semblerait que la médecine 
eût besoin du malade, que le fort dût plier 
sous le faible, le grand servir au petit... 
La plupart des hommes, qui ne jugent que 
par les sens, se sont laissé persuader à 
leurs yeux, et de même que celui dont le 
vaisseau vogue terre à terre croit demeurer 
immobile et que le rivage chemine, ainsi 
les hommes, tournant avec la terre autour 
du ciel,ont cru que c'était le ciel lui:mème 
qui tournait autour eux. Ajoutez à cela 
l’orgueil insupportable des hommes qui 
se persuadent que la nature n’a été faite 
que pour eux, comme s’il était vraisem- 
blable que le soleil, un grand corps mille 
quatre cent fois plus vaste que la terre, 
n’eût été allumé que pour mûrir ses nèfles et 
pommer ses choux. Quant à moi, bien loin 
de consentir à leur insolence, je crois que 
les planètes sont des mondes autour du 
soleil, et que les étoiles fixes sont aussi 
des soleils qui ont des planètes autour 
d’eux, c’est-à-dire des mondes que nous 
ne voyons pas d'ici à cause de leur petitesse, 
et parce que leur lumière empruntée ne 
saurait venir jusqu’à nous. Car,comment, 
en boone foi, s’imaginer que ces globes si 
spacieux ne soient que de grandes campa- 
gnes désertes, et que le nôtre, parce que 
nous y campons, ait été bâti pour une dou- 
zaine de petits superbes ? Quoi! parce que 
le soleil compasse nos jours et nos années, 
est-ce à dire pour cela qu'il ait été cons- 
truit seulement afin que nous ne frappions 
pas de la tête contre les murs ? Comme 
Dieu a pu faire l’âme immortelle, il a pu 
faire le monde infini, s’il est vrai que Fé- 
ternité n’est rien autre chose qu’une durée 


limites;et puis, Dieuserait fini lui-même,sup- 
posé quele monde ne fût pasinfini, puisqu’il 
ne pourrait pas être où il n’y aurait rien et 
qu’il ne pourrait accroître la grandeur du 
monde, qu’il n’ajoutât quelque chose à sa 
propre étendue, commençant d’être où il 
n’était pas auparavant, IL faut donc croire 
que, comme nous voyons d'ici Saturne et 


Jupiter, si nous étions dans l’un ou dans 


l’autre, nous découvririons beaucoup de 
mondes que nous n’apercevons pas,et que 
l’univers est à l'infini construit de cette 
sorte, Comprenez-vous le rien qui est au 


delà ? Point du tout, car, quand vous son- : 
gez à ce néant, vous vous l’imaginez tout. 


au moins comme du vent ou comme de 


l'air, et cela c’est quelque chose ; mais l'in- 


fini, si vous ne le comprenez en général, 


_ vous le concevrez au moins par parties, : : | 
puisqu'il n’est pas difficile de se figurer, . 
au delà de ce que nous voyons de terre et. 


sans bornes, et l'infini une étendue sans 
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a d'air, du feu, d’autre air et d'autre. terre, 
: o Or l'infini n'est rien qu'une fissure de tout 
… cela. Tous ces autres mondes qu’on ne voit 
point ou qu'en ne voit qu'imparfaitement 
ee ne sont rien que écume des soleils qui se 
| g purgent. Car, comment ces grands feux 
pourraient-ils subsister, s'ils n'étaient atta- 
| thés à quelque matière qni les nourrit ?... » 


- - Que de grandeur et de netteté dans cet 
| | exposé cosmologique, en comparaison des 
+. sottes et mesquines opinions de la théorie 
A scolastique ! Et combien aussi sont heu- 
reuses les conceptions de l’auteur sur l'infini 
de univers, sur la pluralité indéfinie des 
mondes et leur habitabilité ! 

Dans d’autres pages dont nous ne déta- 
cherons que quelques lignes, Cyrano de 
Bergerac traite avec non moins de verve 
et de hardiesse de la pluralité des vies de 
l’âme, qu’il juge nécessaire pour ses per- 
fectionnements successifs : 


mais comme nous avons en nous un prin- 
cipe divin, nous changeons de forme pour 
aller reprendre vie autre part, et ce n’est 


plus développée. » 


 Aïlleurs enfin, devançant les notions du 
spiritualisme moderne, le profond el éner- 
gique penseur envisage la possibilité pour 
les Esprits de «solidifier leurs corps par une 
certaine condensation », pour leur permet- 

‘ire de se manifester aux mortels. | 
Il avait, assure-t-il, un démon protecteur, 


a T 


ses frères : 
-: «ll west pas, me dit mon guide, que 


.- Esprit l’instruisit sur sa nature et celle de 


« pn"nous appelait oracles, nymphes, gé- 


_:« des, succubes, ombres, mânes, spectres 
_.« et fantômes. » | eo 

.. € dJe lui demandai s'ils étaient des corps 
 .commenous;ilmeréponditqu'ilsétaient des 


„gue ce que nous pouvons toucher ; qu'au 


| GY La théorie de la chute des anges ne figure 
- pas dans la Bible ; c'est'le Thalmud seul, rédigé 


‘cette absurde opinion dans le monde. Cyrano de 
__ Bergerac était trop écläiré pour y croire : il pre- 
-> „nait Pappellation du démon dans son sens vérila- 
:b'e et antique, comme synonyme d'esprit, 


«.. Nous mourons,dit-il, plusieurs fois; 


_: comme Socrate (1), et il rapporte que cet 


« vous n'ayez entendu parler de nous, car 


« nies, fées, dieux lares, farfadets., naïa- 


‘après la captivité de Babylone, qui a introduit 
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reste il n’y avait rien en la nature qui ne 
fût matériel, ét que, bien qu'ils le fussent 
eux-mêmes, ils étaient contraints, quand 
ils voulaient se faire voir à nous, de pren- 
dre des corps proportionnés à ce que nos 
sens sont capables de connaître, et que c’é- 
tait sans doute ce qui avait fait penser à beau- 
coup de monde que les histoires qui se 
contaient eux n’étaient qu’un effet de la 


. rèverie des faibles, et il ajouta que, comme 


.:€ tout cela. » 0 


ils étaient obligés de bâtir eux-mêmes, à 
la hâte, le corps dont il fallait qu'ils se 
servissent, ils n’avaient bien souvent que 
le temps de se manifester par un sens : 
tantôt Ponie: comme les voix des oracles ; 
tantôt la vue, comme les ombres et les spec- 
tres ; tantôt le toucher, comme les succu- 
bes ; el cette masse n’étant qu’un air épaissi 
de telle ou telle façon, la lumière, par sa 
chaleur, la détruisait, ainsiqu’on voit qu’elle 
dissipe un brouillard en le dilatant. 

« Tant de belles choses qu'il m’expli- 
quait me donnèrent la curiosité de Pinter- 
roger sur sa naissance et sur sa mort, si 
au pays du soleil l'individu venait au monde 
par les voies de la génération et s’il mou- 
rait par les désordres de son tempérament 
ou la rupture de ses organes. « Il y a trop 
« peu de rapports, dit-il, entre vos sens 
« et l’explication de ces mystères. Vous 
« voùs imaginez, vous autres, que ce que 
« vous ne sauriez comprendre est spirituel 
« ou qu’il n’est point ; mais cette consé- 
« quence est très fausse, et c’est un témoi- 
« gnage qu'il y a dans l'univers un million 
« peut-être. de choses qui, pour être con- 


« nués, demanderaienten vous un million 


« d'organes tous différents, Moi, par exem- 


« ple, je connais par mes sens la cause de 
- « la sympathie de l’aimant avec le pôle, 


« celle du reflux de la mer, et ce que 
« l'animal devient après sa mort ; vous 
« autre ne sauriez donner jusqu'à ces hau- 


.« tes conceptions quepar la foi, non plus 
-« qu’un -aveugle ne saurait s’imaginer ce 
« que c’est que la beauté d’un paysage, le 
-« coloris d’un tableau, et les nuances de 
 « l'iris, ou bien il se les figurera comme 
« quelque chose de palpable, comme le 
‘« manger, COMME un son ou comme une 
« odeur. Tout de même, si je voulais vous 
-« expliquer ce que j’aperçois par des sens 
:« qui vous manquent, vous vous le repré- 
« senteriez comme quelque chose qui 
:« peut êlre ouï, vu, touché, senti ou sa- 


« vouré, et ce n'est rien cependant de 


Que ce -soit là une révélation médiani- 


“mique où simplement une fiction de notre 
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génial auteur, on découvre en ces lignes 


une vue tré Rat ei de la nature parti- 


CEE RE 


de l'univers, sur la oa des vies 
d'épreuves, ont été émises en plein règne 


obscurantisle, par un jeune cerveau de 


vingt ans l... Le nom de Cyrano de Berge- 
rac “peut figurer dignement parmi les vrais 
précurseurs de la foi nouvelle. 


LA RÉDACTION. 


a Do————————.— 


AU CALVAIRE 


Mme Noémie Grasse, le sympathique écrivain, 
Je délicat poète si apprécié de nos lecteurs, veut 
bien nous ‘communiquer un cahier de souvenirs 
sur lequel elle a écrit, au jour lej jour, le récit 
des faits psychiques qui l'ont aidée à supporter, 
après la désincarnation de son unique enfant, de 
sa fille bien-aimée, l'immense chagrin de la sépa- 
ration, 

Nous publierons successivement ces pages, cer- 
tains d’être utiles à tous ceux qui, dans la souf- 
france née du doute, demandent à l'Au-delà des 
preuves répétées de son existence, afin de croire 
encore et de pouvoir encore espérer. 


N. D L. R. 


Cher cahier, acheté par ma fille adorée, 
que Dieu m'inspire de le glorifier dans ces 
pages, que l'intelligence, le cœur, l'Ame de 
ma bien-aimée, recueillies dans son ciel, 
devaient remplir des trésors qu ‘ils conte- 
naient. 

Que la pitié divine épargne à ma dou- 
leur le Pere de noircir beaucoup de 
ces feuilles ! 


22 juin 1902, ` 


LE RÉVEIL 


Voir se lever, soudain, le voile obscur des choses 
Et resplendir Pamour ‘dans chacune des lois 

Qui régissent le monde et ses métamorphoses, 
Des sphères de l'espace à Ja mousse des bois ; 


Tout savoir ! Pénêtrer le mystère dès TA 

Et, des liens du corps, ne plus: subir le poids ; 
Comprendre, à leurs: parfums, le. langage des roses; 
Ne plus s se souvenir-des douleurs d'autrefois ; 


De ceux qu'on a pleurés retrouver les caresses, 
Sentir son cœur s’ ouvrirà d'immenses tendresses, 
itre affranchi du mal, n'avoir plis de remords 


Et s’élever toujours, de lumière en lumière, 
Jusqu’ au rayonnement de la Cause première, 
Tel sera ile réveil que Dieu garde à ses morts l.. 


E. CHATONET. ` 


6 mat 190. ?, 


Vu dans le ciel une croix mesurant envi- 
ron 3 inètres de haut, qu'on aurait dit ser- 
tie de diamants. C'était le 6 mars 1902, 
date du cruel anniversaire. . 


Vision d’unesorte de galonayant la forme ` 
d’un mètre qui se déploie, fait de paillettes 
brillantes, changeant de forme sous mes 
yeux et scintillant dans l’espace, à 10 mètres 
de distance quand jy regarde, et suivant 
mes yeux quand je les baisse, puis, en dimi- 
nuant de grandeur, flottant souvent quand _ 
je les abaïsse ; grand d’un millimètre devant 
moi, à 0m. 10 du sol. à 

Mon Dieu, 


La misérable créature que tu as à jamais 
brisée aurait sombré dans le désespoir ou 
la folie sans les surnaturelles preuves de 


l’Au-delà que ta bonté lui a accordées. ~ 


Que ton esprit daigne diriger sa. pensée 
pour témoigner simplement et lucidement 
des choses qu’elle'‘a constatées, vues et en- 
tendues! 

Mon seul but, en écrivant ces lignes, est 
de faire un peu de bien: à ceux qui se heur- 
tent sans espoir, sans foi, sans clarté aux 


horribles réalités des suprêmes séparations 


(et ne peuvent rien oublier). 
J'ai été de ceux-là : le cœur broyé, muré 


dans un désespoir sans issue, l'âme éper- 


due et affolée j'ai yu partir la Fille adorée 


qui, depuis seize ans, était toute ma vie. 


Terrassée par ce Dieu que je ne voyais 
ni ne comprenais; je criai pourtant à Lui 
pour lui redemander mon ange et la foi. 

Avec quelle ardente volonté de croire, 
de mériter le ui de Dieu etsa pitié, 
i ’ai prié ! 


CPR 


-pour la a pour irouyer K le che- 
min, la vérité, la vie xy} = =< 


de a mois de 5 lattes, c de souf- : 


E E ténèbres de mòn us l'orientant vers 
Dieu, dont la pitié se manifesta alors à à sa 


misérable créature -en lui accordant les 


surnaturelles preuves del’Au-delà. qui ont 
‘à jamais chassé le Doute, 


Comme saint Thomas, j'ai eru parce. que 
y ai vu =>> 


168 : 


mon incrédulité ; béni soit-Il d’avoir mis 
qui m'ont initiée à la signification, pleine 
_d’espérañces célestes, de ce mot : Spiri- 

tisme ! - 
` Sans cela, comment auräis-jé demandé, 
remarqué, compris les mystérieuses mani- 
festations accordées à mes douloureuses 
| supplications, preuves visibles de l’invisi- 


‘affection émue, sans doute, du désespoir 
de ma tendresse et venant en combattre 
- Ja détresse ? 

Croire au Spiritisme, c’est prouver Dieu, 
et, par sa volonté toute puissante,soulever 
-un coin du voile qui nous sépare de nos 

bien-aimés, si amèrement pleurés ; c’est 
accueillir la suprême espérance de les re- 
- voir,espérance justifiée par d’irrécusables 
preuves, fournies par de multiples spirites, 
tous d’une moralité impeccable et beau- 


tuelle. 


De tels témoignages iena seuls suf- 
fire à ceux qui nient ou ridiculisent le Spi- 
ritisme, pour que leur bonne foi consentit 
à un sincère et attentif examen de cette 
admirable doctrine, celle mème du Christ, 
rendue si consolante par les manifestations 


étranges qu'aucune volonté humaine ne 
saurait produire. 


Toute ma vie, prédisposée à à croire au 
cupée jusqu’à l'heure où mon doux bon- 
heur sombra dans un irrémédiable déses- 


poir. — Alors, j'y songeai et lus quelques 
‘livres d'Alan Kardec, qui jetèrent une 


cessai d'y penser pendant de longs mois 
cherchant auprès de Dieu, seulement, la foi 
.ct la force de porter ma lourde croix s lui 
demandant, aussi, une preuve visible de 
l'existence de mon adorée petite Fille. 

- Et Dieu a eu pitié en exauçant mes ar- 


| permettant à notre ange de nous entourer 
des intelligentes et. mystérieuses manifes- 
tations prouvänt sa vie Supérieure et sa pré- 


si malheureux loin d’Elle, leur unique 
amour, leur seule éspérance. | 


| ‘de ma douleur,;que je revive l’affreux anni- 


pauvre Ange, qu'Il soit béni de m’avoir se- 
courue pendant ces sombres jours de dé- 
tresse.— Sans ces lueurs de l’Au-delà,mon 


cerveau, affolé physiquement et morale- 
ment, allaitaux Dee 


Béni soit Dieu d’avoir accordé la vue à. 


sur ma route des témoignages et des livres - 


ble existence de ma Fille adorée, de son i 


coup doués d'une haute valeur iñtellec- 


Spiritisme, je ne m'en étais cependant OC- ` 


lueur dans la nuit.de ma douleur ; puis, je- 


dentes et douloureuses supplications, et 


cieusé tendresse pouf le père et la mère, 


Puisque Dieu voulait, malgré les révolles 


vérsaire des cruellés souffrances de notre 


- Queje m’ 'en sou- 
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_ vienne jusqu'à ma dernière heure, si dési- 
rée, el que ma profonde reconnaissance 
glorifie sa bonté et sa puissance en com- - 
muniquant aux incrédules, aux désespérés 


les manifestations spirites qui m'ont à ja- 
mais convaincue et qui, seules,- me sou- 
tiennent quand je faiblis. 


{14 août 1902. 


NoËIE GRASSE. 
—"0te D —— — =. ` 


MES FLEURETTES PRÉFÉRÉES 


(A suivre.) 


ahina aaa pa A, 


Poésies de Germaine de Faget 


: L. de F. 


Mé édiu m. 


V. 
(Surte) 


Dans PAu- delà. | | p 


Quel panorama grandiose ! 
= Ma muse n’osé 
En peindre l'éclat merveilleux : 
Cependant, je le vois sans cesse, 
Source d'ivresse 
Ou pour mon cœur, ou pour mes yeux | 


- Auprès de moi passent des âmes, 
Ombres et flammes, 
Torrent qui coule et disparaît, 
Tandis que des forces rebelles 
Luttent contre elles 
Mais tristement, comme à regret. 


Derniers combats : dans tout l’espace, 
Que l’ombre ou la lumière passe, 

Nul n'échappe au regard divin 
Pénétrant les couches profondes . . 
D’Esprits venus de tous les mondes 
Pour vivre et progresser sans fin | 


Le regard divin le quelle aurore, 

O mes aimés! quel météore 7 
Illuminant le beau ciel bleu 
Pourrait vous rendre avec justesse 

Le rayonnement, la caresse, 

La beauté du regard de Dieu ? 


‘Mon ‘esprit, quoiqu ‘infime encore, 
Le voit partout, faisant éclore 
Dans tous les cœurs, dans tous: les cieux, 
Avec | espérance infinie, 
La paix, lamour, cette anmone 
Séchant les pleurs de tous les yeux! 


Et partout où ce. regard tombe, 

L’ Esprit. s'échappe de la tombe, 
La mort fuit, le mal est vaincu, 
Et, soudain, la lyre des Sages 
Eclate en hymnes, doux messages 
À ceux qui, par l'âme, ónt vécü! 
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ON RE LETTRE ENT" 


Croyez-moi, des splendeurs nouvelles 
Que, sur mes routes immortelles, 
J'admire à chacun de mes pas: 

- Fléurs de poésie et de rêve, | 
Gerbes d’or que mon pied soulève, - 
Dont les parfums ne mourront pas; 


Au Médium 
Paroles de son Esprit familier. 


Cette œuvre poétique, au jourle jour suivie; 
O mon cher médium! te' prouve la survie. 
Ta fille, à mes côtés, travaille constamment, 
Dans la paix, le silence et le recueillement, . 
A grandir son esprit déjà plein de lumière : 
-Elle vous tend les mains par-dessus la barrière: 
Que la mort, entre vous, tristement: éleva; 
_ Et tu traduis en vers ce que son cœur rêva 

Pour vousrendre l’espoir au fond du drame sombrè 
_ Qui, sur votre âme en deuil, jette toujours son om- 


f | “{bre. . 


Ce bel ange damour ne vous quittera pas. 

En vain mille sentiers s'ouvrent devant ses pas ; 

En vainleciel, plus beau que la terreoù l'onpleure; 

L'invite à s’absenter de la triste demeure: 

Où la douleur soupire à toute heure du jour :. 

Rien ne vaut à ses yeux son persistant amour; 

Son foyer d’autrefois, sa famille chérie, un 

La chambre claire et douce où, chaque soir, l’on 
n | | -© [prie 

Celui qu’on n'entend pas, Celui qu’on né voit pas, ` 

Mais qui vit sans jamais connaître le trépas, 

Le Dieu de la bonté, le. Dieu de l'indulgence, 

Le Père en qui, brisés, vous gardez l'espérance, 


Rien : ni la vision charmante - 
De toute chose qui me tente, 
Ni ie don de lubiquité, 
` Ni les merveilles du génie 
Portant sa sève- à toute vie 
Pour doubler sa réalité; 


~. 


Rien : ni les étoiles rêveuses 
Sortant des ombres vaporeuses 
Où s’élabora leur essor ; l 
Rien n’égale en clarté suprême 
. Ce regard qui nous suit, nous aime, 
Soleil qui féconde la mort! ` 


* 
X x 


Les mondes sont baignés de sa douce lumière į; 
C’est à lui que vos lis adressent leur prière, 

C’est pour lui que la rose étale son carmin; 

Et les oiseaux dés bois, cachés. dans la ramure, 
Sous le duvet des nids — ton chef-d’œuvre,ô Na-' 
; | -o [ture! — 
Se sentent visités par le regard divin! | 


7 Et ta fille vous suit des yeux, vous suit du cœur, 
Préparant l'avenir, rêvant votre bonheur, 

- Le calme revenu dans l’âme de sa mère 

Et la paix dans la tienne, 6 médiüm! ô père! 
A ceux qui, l'appelant aux mondes inconnus, 
Lui parlent quelquefois des bonheurs entrevus 
Dans ces sphères du bien où l’ange pur réside, 


Pourquoi désespérer dans les maux de la vie? 
Ce regard vous pénètre, et— la tâche accomplie — 
N'irez-vous pas revoir les chers morts si vivants’ 
Qui, dans les cieux lointains — ou près de vous, 
a: _ [peut-être — 
Vous attendent, sachant que mourir c’est renaître 


n A > ž RA : + j- . n? s ido» 

Etquelespleurs,là-haut,se transforment enchants? |- re ous el 
. ; | ; . ; va T, i ” : nr Fee 

Bénissez qui vous frappe et, par là, vous élève; Qui souffrirent des maux que j'ai a Ou 
Montez vers la beauté, vers l’idéal du rêve, - Lai la désoracd REP etes 
Vers Dieu qui vous sourit, vers la félicité; A de ek a e a eT 
Buvez la coupe amère, hélas! jusqu’à la lie, | Spr P S Pa | 
S'il le faut; puis, brisant cette coupe de vie, o. | Pau. 


_ Elancez-vous, joyeux, dans immortalité | 


21 août 1912, 
Août 1912, CR 


NA suivre). 
Qu'est-ce que vivre? COMMUNICATION DU 26 AVRIL 1912 
Vivre, ce west pas, sur sa tâche, | Le: E o 
Pâlir, blémir matin et soir} 
Ce n’ést pas non plus être lâche, 
Abändonner travail, devoir. 


= Les mystères troublants, qui entourent 
Porigine etles fiùs. deshumanités, ne sont 
pas près. d’ètre résolus. Il semble, au con- 
traire, qu'à mesure que les cerveaux hu- _. : 
‘mains montent l'échelle du progrès qui les =- 
fait maîtriser la matière, par un conire- n 
poids singulier, la société descend, ow pas > ~ 
|.. raît descendre, échelle du progrès moral. 0.. 
_ On rétrograde ! C’est le cri qui sort de 
À: toutes les: bouches, en mal d’une morale 
‘nouvelle à donner aux hommes modernes. 
Non!on ne rétrograde pas. Les esprits qui 
se succèdent sur la planète ne sont pas 
toujours les mêmes.-Il en est qui arrivent 


Ce n’ést pas au corps qui suécombé 
Donner la place de l'esprit, 

Ni pousser le corps vers la tombe, 
Lui refusant ce qui nourrit, > 


Vivre, c'est travailler sans cesse | 
| À ses progrès, à son bonheur: — . ~ 
un "  . C'est acquérir plus de sagesse; 
E  - Sur toute-âme humäine en détresse, 
C’est faire rayonner son cœur | 


| | - ' 
meea w ER 
LR ni | z ©. 10 aoùt 1912, > 


-~ 


nes . 
3 r ” 
ee uns tt, ins ms aiaa a ia a a 


d'hommes inconscients, 
gueil, professant une philosophie dépri- 
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à peine des mondes inférieurs où leurs 


instincts n'étaient pas comprimés. Ils vien- 


nent s’éclairer à un flambeau qui illumine 
d'un éclat plus grand pour eux, éclat ce- 
pendant encore bien. obséur, le monde 


terrestre. Ils viennent apprendre, mais, 
‘hélas ! on leur laisse croire que l'amour 
. du moi doit se placer bien au-dessus de 


l'amour général. Et les instinc{s qui, par 
une autre éducation, se seraient peu à peu 
endormis avant de disparaître,ces instincts 
se réveillent de leur assoupissement, avec 
d'autant plus de puissance qu'ils retrouvent, 
en partie, leur élément primitif. 

‘Faire briller le flambeau de la science 
sur les fronts qui se haussent vers la vé- 


_rité,c'esthien. Vouloiréclairer leshorizons 


humains à la recherche du beau, sont as- 
surément des efforts louables. Mais les 
moyens que l'on emploie pour y parvenir 
ne sont pas les véritables pierres angulai- 
res d'où jaillira la certitude. Celui qui 
marche sans souci du chemin où il se 
perd, est aussi coupable qu’un guide con- 
duisant des excursionnistes dans un pays 
isolé, et qui jamais neseretournerait pour 
s’assurer que les voyageurs peuvent et se 
disposent à le suivre. 

Les phares qui, sur les océans, mettent 
dans l'immensité les points lumineux 
pour guider les marins solitaires, sont là 
au moins à leur vraie place, Ils indiquent 
aux pilotes les endroits dangereux. Leurs 
yeux amis, de loin, semblent leur dire : 
Soyez! sans inquiétude, nous veillons. A 
vous, maintenant, de guider le navire ou 
la barque avec adresse, pour les bien me- 
ner au pört. tôt les marins, qui compren- 
nentle langage muet du veilleur silencieux, 
en pleine mer, se sentent réconfortés, ras- 
surés, par cette sollicitude lointaine mais 


| effective. 


Sur la grande mer de la société, il faut 
aussi des phares pour signaler aux foules 
les écueils, et les guider loin des dangers 
où menacent de les entraîner une poignée 
aveuglés d’or- 


mante. Est-ce bien des hommes ? N’est-ce 
pas, plutôt des esprits qui nè peuvent con- 
ceyoir encore les sublimes beautés qui, 
après la mort, couronnent une triste vie ? 

Les pensées hautes ne hantent que les 
cerveaux aptes à les recevoir, et les cer- 
veaux évolués sont ceux quiont déjà souf- 
fert : ; CEUX qui ontdans le cours des siècles, 


bien aimé’ 3, Ceux qui ont versé bien des 


larmes amères. ; ceux qui ont éprouvé l’ar- 


dent désir de se sentir brûler toujours de 
plus de générosité, de plus decharité pour 


les isolés, pour les esprits de ténèbres 
qui encore n'avaient pas vu les rayons 
du vrai jour. Et ces hommes-là ne foison- 
nent pas dans l’état actuel de la terre. 
De tout temps, depuis l’antiquité jusqu’à 
nos jours, il y a eu certes, toujours des 
sages. Leurs préceptes n'ont pas varié. 
Tous ont prêché la connaissance de soi- 
même, l’horreur des plaisirs matériels, la 
sobriété etla retraite, pour développer les 
qualités morales, que nous apportons en 
germe en naissant. L'histoire leur a rendu 
justice bien des années après leur dispa- 
rition. Aujourd’hui, quelques-uns seule- 
ment se les rappellent, et encore en est-il 
bien peu qui les admirent sincèrement, 
sans pratiquér, toutefois, ces leçons si fer- 
tiles en heureux résultats. 
Soyez forts ! Soyez humbles! Soyez doux 


-et vous serez grands ! L’humilité alliée à la 


force, est une chose exquise. Qui ne voit 
plier le chêne sous le souffle du vent? Il 
s'incline, malgré sa fierté, le géant des fo- 
rêts, sous la main invisible mais puissante 
qui dompte toute la nature. A elle, rien ne 
résiste, et qui résiste est vaincu. Savoir . 
être doux, en possédant la force morale, 
voilà idéal des hommes d’aujourd’hui. 
Des oiseaux humains sillonnent votre 
ciel. Vous admirez l'audace, l’intrépidité 
de ces chercheurs, qui, gaiement et sans 
souci, font le sacrifice de leur vie à toute 


heure, pour pouvoir aller plus haut, tou- 


jours plus haut, cueillir quelques lauriers 
insaisissables et en orner le front de l’hu- 
manité, Ce sont là des exemples salutai- 
res. 

Donnez son véritable aliment à la pen- 
sée, et, demain, la société transformée ré- 
damora des ailes pour son âme. Des ailes 
et du rêve |Agrandissez, vaillants pion- 
niers des idées, non pas nouvelles, mais 
simplement transformées par la suite des 
temps, agrandissez le patrimoine des an- 
cètres |! On vous a laissé des richesses ac- 
cumulées, des richesses qu'il faut savoir 
employer pour satisfaire tous ceux qui de- 
manderont à être rassasiés des vérités pro- 


mises par notre père commun. 


‘Sans vous lasser jamais, labourez comme 
le laboureur de la fable le conseillait à ses 
enfants, le sol si riche, à jamais inépuisa-. 
ble, du trésor de la conscience. Kelairez vos 
frères ! F oin des Ads de néantisme, 


siècles passés, Fe âmes qui enfantent le 
spiritualisme nouveau ! Contre eux tous 
il faut réagir pour combattre, réagir. de 
toutes les forces de votre cœur. 
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Autour de vous, portez l’exemple vivant 
de vos vertus ; semez les paroles de foi 
et d'espoir ; souriez pour qu’on vous aime 
et que la gaieté répande ses effluves con- 
solanis et doux sur les âmes en péril. Oh ! 
il ne faut pas se le dissimuler, la tâche est 
grande, et lourde laresponsabilité. Le tra- 
vail est suffisant pour rassembler toutes 
les bonnes volontés éparses, et la récom- 
pense à mériter est au-dessus de toutes les 
ambitions. 

Ici, je m’arrête. A vouloir vous décrire 
les joies futures, les extases, les ivresses 
sans fin et toujours nouvelles avee des 
mots humains, ce serait trahir l’œuvre di- 
vine. L'image que suscite, dans votre pen- 
sée, l’assemblage des lettres dont vous 
vous servez, n’est pas assez puissante, n’a 
aucun vêtement assez opulent pour vous 
donner une idée, même bien faible, de 


J’au-delà. Tout y estchatoyant et superbe! 
Tout s’y fond dans un coloris d’une har- 


monie à aucune autre comparable ! Tout 
y vit avec intensité, lout y aime, tout y 
coopère à la grande œuvre future, au déve- 
loppement de l'altruisme, au sacrifice de sa 
personnalité, au bien général, et partant, 


universel ! Oh ! oui, aimez, et aimez-vous 


bien ! Cela seul pourra, par anticipation, 
vous faire goûter aux joies divines, car ici 
où nous sommes, tout est amour el gràce. 
Et c’est l’enchantement, le ravissement im- 
possibles à exprimer qui m'arrètent, pour 


mieux savourer cette lumière qui inonde 


tout l’ètre, et que je voudrais tant vous faire 
sentir à tous, mes amis ! 


EDOUARD PETIT. 


LÉMULATION 
| . (suile) (1) 


Par le moyen des récompenses et des 
concours, on arrive, paraît-il, à découvrir 
au fond de quelque petit lycée provincial, 
les plus méritants parmi les enfants pauvres 
.et on leur donne des bourses. 


Malheureusement vous nous dites vous- 


mêmes — ce que nous savons très bien 
d'avance — que ce ne sont pas les plus 
méritants ni les pauvres qui obtiennent 
des bourses, et que voire savant système 
aboutit à organiser « la traite des lauréats » 
et à fausser l'esprit et le cœur de ces mar- 
tyrs. | 


Supposons, en dépit des faits, que ce 


(1) Voir notre numéro d'octobre, 


dont nous pourrions plus facilement nous 


-n’est pas trop de le dire deux fois — aller 


provinces. 
la philosophie matérialiste, pour avoir de 
corps. Les riches, bien pourvus de tout, 


-pauvres. 


pauvres ne peuvent donc pas en profiter. 


-tiré d’affaire. Il lui faut du temps et des 


soient les enfants pauvres, méritantset sans 
protection politique, qui obtiennent les 
bourses. Mème alors, vous causeriez à la 
société un mal immense. g 
D'abord, l'esprit court les rues ; il n’est 
pas nécessaire d’aller le déterrer dans le 
fond des provinces. Il wy a que trop de .- 
candidats pour les emplois spirituels, ceux 


passer ; tandis qu’on ne trouve plus de bras. 
pourcultiverles champs ni même de mains 
pour traire les vaches et les brebis. | 
Ilest d’ailleurs inutile et utopique, d’après 
la science et la philosophie officielles — ce 


chercher des esprits parmi les pauvres des 


L'esprit étantun produit du corps,d’après 
bons esprits, il suffit de bien nourrir les 
doivent devenir plus intelligents que les 


À quoi bon aller chercher des petits pro- 
vinciaux mal nourris, mal venus, pour en 
faire des boursiers et les hisser dans 
Ja elasse d’elite ? Vous causez ainsi un 
grand tort aux contribuables, à qui vous 
faites payer des bourses pour le moins 
inutiles. p 
© Vous faites encore plus de.tort à ces 
enfants plus on moins pauvres que vous 
atlirez à Paris, et aussi à leurs parents. 

Les bourses que vous distribuez avec 
une munificence d'autant plus méritoire 
qu'elles ne vous coûtent rien, ne repré- 
sentent pas la moitié des frais que néces- 
site l'instruction - supérieure. Les vrais 


Il n'y a que la classe moyenne ou aisée 
qui puisse y prétendre ; etil n’y aeffective- 
ment qu’elle qui obtienne des bourses, 
dont les pauvres paient léur part comme 
contribuables. | 

Ce mest pas tout. Sorti d’une école supé- 
rieure quelconque, drait, médecine, nor- 
male, polytechnique, le boursier n’est pas 


avances pour se faire-une clientèle ou une 
situation. S'il n'est pas assez riche pour 
attendre la fortune, le voilà déclassé pour 
la vie, le voilà tombé à la charge du public. 
Non seulement done les bourses ne vont 
pas aux pauvres, mais il est fort à désirer, 
dans leur intérêt et dans l'intérêt de la so-. 
ciété, qu’elles n’y aillent pas. Les bourses 
ne vont et ne peuvent aller qu'aux riches. 
Si c'est là tout le fruit du concours général, 
il semble qu'on a bien fait d’y renoncer. 
On a d’autant mieux fait que cet appât 
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détermine beaucoup de parents de la classe 
moyenne à faire des bassesses auprès des 
politiciens pour en obtenir, et à se priver 


. de tout, — à se saigner des quatre membres, 


comme on dit— pour pousser leur rejeton 
vers les écoles supérieures et l’y entretenir; 
ce qui les oblige à n’avoir qu'un enfant. 
Et ensuite, on se plaint de la dépopulation. 

La démocratie ne crée donc pas son élite 


«< par droit de mérite », mais par faveurs 


et par iniquités. Aussi il faut voir ce que 
vaut cette élite, quels exemples elle donne 
à la foule 1 

Après avoir dit qu’il y avait deux objec- 
tions contre le système émulatif : son uti- 
lité et sa moralité, M. G... a défendu son 


utilité, avec le succès qu’on vient de voir, . 
-mais il n’a rien dit de sa moralité. C’est 


pourtant le point capital. Qu'est-ce que 
lutilité — s’il y en avait — sans la mora- 
Jité ? Qu'est-ce que la science sans la con- 
science ? . 

On ne peut pas tout dire dans un dis- 
-cours de distribution de prix ; mais nous, 
qui ne distribuons rien,nous pouvons jeter 
un coup d'œil sur les effets moraux des 


récompenses scolaires, de l’exaltation « des 


vaillants et des forts. » 


£ S 
y + 
La nature a mis en nous — par hérédité 
physiologique d’après les matérialistes, par 
-hérédité psychologique suivant les spiri- 
tualistes, — diverses facultés et passions et 
à divers degrés suivant les races et les 
‘individus. | 
Ces passions sont les moteurs de nos 
actes, dont la raison est le modérateur. On 
-peut appeler les passions les voiles du na- 
vire individuel et social, et la raison, le 
“gouvernail, = ` 
Les passions s’exaltent par l'exercice et 
s’atrophient par le repos. Abandonnées à 


_elle-mèmes, elles tendent à l’équilibre, à 


‘l'harmonie aux points de vue des individus 

“et de la société. Tout est bien ainsi, ou du 
moins lout est pour le mieux. 

-~ Mais, si la sociélé — représentée par le 
gouvernement — veut exciter les passions, 


comme le demandent tous les scolastiques 


émulateurs, l’équilibre est rompu ; le dé- 
sordre, de ce fait, est introduit dans les 


- individus, entre les individus, dans la 


société, entre les sociétés. | 
En effet, le gouvernement, tirant toutes 


: ses ressources morales et matérielles de la 


-société, ne peut stimuler toutes les pas- 


. sions, ne peut encourager l’exaltation de 
toutes les facultés humaines. S'il le pouvait, 
cela reviendrait à n’en stimuler aucune et 
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` 
et am aa 


ré 


à faire payer à la société les frais de cette 
Stimulation, qui ne sont pas légers. 

-Le gouvernement ne peut donc exalter 
que quelques-unes de ces passions, et il ne 
peut le faire. qu'au détriment des autres 
passions. L’équilibre naturel est rompu. 
Le vent de la faveur ne souffle que dans 
quelques voiles et le gouvernail ne fonc- 
tionne plus. 

Les stimulateurs diront que l’équilibre. 
naturel est mauvais, ou plutôt qu’il n’existe 
pas, et qu'il s’agit précisément de le créer. 
L’émulation est nécessaire pour sortir les 
enfants de leur nonchalance. Par lappât 
des bons points, des croix, des prix, ete., 
on les excite au travail, pour leur propre 
bien et pour celui de la société. 

Merveilleux argument ! Le Seigneur 
Dieu (ou la Nature) n’a pas su organiser 
l'univers ; du moins il a manqué son coup 
quand il s’est agi d’équilibrer les passions 


humaines. Donc, moi, pédagogue, il faut, 


dans mon incommensurable sagesse,que je 
me charge de corriger l’œuvre de la nature. 

Mais, toi, pédagogue matérialiste, de ton 
propre aveu, tu .n’es qu'un rouage de la 
mécanique nalurelle et sociale. Comment 
le rouage pourrait-il régler la’ machine ? 
Comment pourrait-il même savoir si elle 
est réglée ou sielle est réglable? Tu nous 
enseignes que ton esprit n’est qu'un pro- 
duit de ton corps. Comment ton esprit 
pourrait-il modifier et rectifier ton corps 
et celui de tes semblables ? 

Si l'équilibre naturel est mauvais ou 
n’existe pas, le mal est'irrémédiable. Et s’il 
est bon, l’émulation va certainement. le 
dénaturer ; elle va détraquer la machine 
qu'elle prétend régler. 

Effectivement : le système des encoura- 
gements, des récompenses, des exaltations 
a pour résultat immédiat de rendre l’édu- 
cation veénale ; défaut capital, puisque, 
d’après les émulateurs eux-mêmes, l’édu- 
cation doit être libérale. 

L'éducation libérale — c’est-à-dire libre, 
‘sans faveurs comme sansentraves—a pour 
fin la domination de soi-même ; l’éduca- 
tion pénale — celle des concours et des 
diplômes — a pour but la domination des 
autres. | O | 

Sans émulation, chacun travaille, suivant 
sa tendance naturelle, à développer ses 
facultés, à se perfectionner, à se suffire et 
à se rendre utile. on. 

Avec l’émulation (ses brevets, ses diplô-- 
mes) et l’état d’esprit qu'elle engendre, 
chacun aspire à s’élever au-dessus de ses 
concitoyens, à vivre à leurs dépens, et, si 
exploitation ‘de ceux-ci ne suffit pas, on 


Ar 


cherche à vivre aux dépens de l'étranger. 


De là la politique de SORTIES et de colo- 
nisation. 


Une autre conséquencé du système ému- - 


Jatif est que, si on développe ainsi lintel- 
ligence de quelques élèves — ce qui serait 
à examiner, — on décourage tous les au- 
tres, qui se disent bientôt : « A quoi bon 
lutter ? Je suis vaincu d'avance ; » et qui 
tombent alors dans la nonchalance, dont 
on se plaint après l’avoir créée de toutes 
pièces. 

Je suppose, ce qui n'est pas prouvé, que 
les quelques surhommes: ainsi . obtenus 
possèdent la valeur intellectuelle qu'onleur 
attribue ; il n’en reste pas moins que le 
système entraîne beaucoup plus de pertes 
que de profits, lant pour les individus que 


. pour la société. Il vaudrait infiniment mieux 


pour l’harmonie sociale qu’il y eût parmi 


nous moins de tels surhommes el plus 


dhommes, comme il ärriverait sans ému- 
lation. 

Les inconvénients de ce syslème vont 
plus loin. S'il est douteux que Pémulation 
soit favorable au développement intellec- 
tuel, il est certain qu'elle est très nuisible 
au point de vue moral etsocial. Elle divise 
les écoliers en classes; elle ameute les uns 
contre les autres, elle crée l'antagonisme 
scolaire, prélude de l’antagonisme social. 

Et plus tard, lorsque les enfants deve- 
nus hommes—par l’âge, car ils restent 
pires que des enfants par lintelligence et 
par le caractère, — appliquent les princi- 


pes qu’on leur a enseignés, exercent les. 


aptitudes qu'on a développées en cux, on 
est tout étonné du progrès de l’antago- 
nisme social, des grèves, du sabotage, de 
l’action directe des ouvriers śur les patrons, 
sur leurs confrères jaunes ou rouges, sur 
le gouvernement mème, qui les a stimulés. 
Et l’on regarde cet antagonisme comme 


naturel, sans faire attention que, s’il était 


naturel, il existerait toujours et partout 
dans les mêmes proportions, tandis qu’il 


progresse parallèlement avec les écoles et 


leur émulation. 


+ 
s * 


La mesure est-elle comble ? Il s’en faut 


de beaucoup que j'aie tout dit. J’aisupposé 


que dans les luttes scolaires, dans ces joû- 


tes, ces tournois, ces Concours, aussi in- 


telligents qu’intellectuels, ce sont les meil- 


leurs, ou du moins les plus intelligents qui 


obtiennent les récompenses, les prix, les 


bourses, les avantages politiqueset sociaux 
qui s’ensuivent. 


J'ai supposéqu'iln”y avait pas de faveurs, 
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de passe-droits, d'intrigues, de camaraderie 
dans la distribution de toutes ces récom- 
penses. — S'il y en a, que de nouveaux su- 


jets d’envie,de haines,d'antagonisme,etc.… 


1 


Jai supposé que, même sans faveurs, les 
plus capables triomphaient dans les exa- 
mens et devenaient les élus de la vie. Sil 
n’en est pas ainsi, à quoi bon tout cet ap- 
pareil ? 

J'ai supposé qu’il y avait des ampioks et 
des fonctions publiques pour tous les 
boursiers et les diplômés et qweux du 
moins élaient contents de leur sort. 

J'ai supposé que tous ces petits. prodi- 
ges, tous ces diplômés devenaient, sinon 
des surhommes, du moins des hommes de 
valeur, capables de rendre à la société des 
services proportionnés aux frais qu’ils lui 
ont coûté. S'il n’en est pas ainsi, quel gas- 
pillage de capitaux que le budget de l'ins- 
truction publique, avec tous ses bâtiments 
scolaires — qui remplacent les églises 
d'autrefois, — avec tous ses professeurs, 


‘ ete., etc... . 
Maintenant, « Venez: donc, jeunes élè- 


ves,recevoir vos prix sans aucune honte.» 
Ce fait que les lauréats ont honte de re- 
cevoir des prix, autant sinon plus que les 
non couronnés, prouve que leur instinct 
est plus sûr que celui de leurs pédagogues; 
mais, à la longue, les élèves perdront leur 
pudeur intellectuelle comme leurs maîtres 
eux-mêmes l’ont perdue. 
Et pourtant cette pudeur. est infiniment 
plus précieuse que celle qu’on placé au pôle 


opposé et dont on faittant de cas à l'École 


comme à l'Eglise ; et rien ne peut la rem- 


placer ni compenser sa perte. 


, ROUXEL. 


NÉCROLOGIE 


Nous avons le regret d’apprendre la dé- 
sincarnation de deux de nos sœurs en 
croyance particulièrement méritantes : 


Mme Vve LÉVESQUE, chef de proupa à 
Pertuis ( Vaucluse) ; 


Mme Antony BALPE, A dessina- 


teur des groupes de Paris. 


Nous devons beaucoup, certes ! à ces 


deux sœurs en croyance, au point de vue 
de la vulgarisation du Spiritisme ; mais ce 


qu'il convient de louer surtouten elles, c’est. 


la charité de cœur qui les. caractérisait, c’est 
cette bonté inaltérable, cet inlassable dé- 
vouement à ceux qui souffrent, qui faisaient 


de ces deux belles âmes des Toyers: d'in- 


tense amour fraternel. 
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les qu'écrivit Allän Kardec n’oni pu rela- 


_èuñe que se propose dé combler le travail 
de l’écrivain spirite si bien connu. Les 


prit de parti y sont réfutées avec soin. 


de tous les iémoignages scientifiques qu’el- 


en Amérique, a illustré son argumentation 
.de faits neufs et probants, bon nombre 


_ Succès des œuvres de Léon Denis. Par ses 
qualités dë rédaction, par lordonnanñcé 
des préüvés, qui soht nombreuses, par lä 
-inodicité dü prix, élle $serä,ëntre les mains 
. des spitites, un bon moyen de défense ét 


| M, Sédir tiendra; dañs sa salle (32, rue 
Cardinet, Paris XVII); pendant les mois 
de novembre et de décembre 1912, des 
. réunions dont voici le programme : 
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Soyez donc bénies, chères sœurs en 
croyance, pour tout le bien que vous avez 
semé sur votre route, malgré les épreuves 


de la vie, qui ne vous furent pas épargnées ;. 


soyez bénies de tous ceux que vous avez 
secourus dans leurs besoins matériels, 


éclairés dans leurs doutes, cônsolés dans 


leurs douleurs morales ! 5 

La Rédaction du Progrès spirite vous 
adresse son souvenir ému, en mème temps 
que ses respectueuses condoléances à vos 
familles épiorées. La RÉDACTION: 


Fos ta k es 


_L'Au-délà ét là survivance dé l'être. 
(Nôuvélles preuves expériméntales), Un 
vol. in-46, dë 85 pages ; prix: Ó fr. 25. 
— Sous ce titré, la librairie LEYMARIE 
viént dé miéltfe en vente une nouvelle bro- 
chüré dé Léon Dexi. Le Spitilisme, si riche 
en ouvrages sävänts el considérables, man- 
quait dé brochures de propagande présen- 
tant l'essentiel de la doctrine et lappuyant 
de quelqués faits cläirs et bien choisis. Cel- 


ter lés études expériméntales poursuivies 


ét les témoignäges favorables recueillis 
depuis cinquante ans. Or, c’est cette la- 


objéétions de la science officielle et de l’es- 


C'ést üü résumé substantiel de tout ce qui 
peüt être dit en faveur de nos croyances, 
les ont obtenus. L'auteur, tenu au courant 
de ce qui se publie sur les recherches 
poursüivies un peu partout en Europe el 


d’inédits. | 
Cette brochure est écrite dans ce style 
clair, entraînant, suggestif, qui justifie le 


dé vülgarisälioi. 


—— i 
ÉGĦOS ET NOUVELLES 


| Göüféréences Sédir 


même me comprenant. 


Les jeudis {4, 21 et 28 novembre, 5; 12, 19 
et 26 décembre, à 8 h; 1/2 du soir, confé- 
rences sur l'Enfance du Christ, oo 

Les lundis 48 et 25 novembre; 2, 9; 16, 
23 et 30 décembre, dans l’äprès-midi, ré- 
ceptions sur rendez-vous. | 

Les inardis 19 et 26 novembré, 3, 10; 
17, 24 et 31 décembre, à 8 h. 1/2 du soir, 
séances collectives de consultants et dé 
malades, PR 

Les mercredis de Noël et du Jour de 
PAn, à 3 heures après-midi, causeries sùr 
l'aspect mystique de ces deux fêtes. 

Les conférences sont gratuites. Les ré< 
ceptions du lundi et du mardi sont päyan- 
tes: Fo 

Hällucination visuelle 

Nous devons à l’amabilité de M. Case Fram- 
MaRIoN de pouvoir publier la lettre suivante; qui 
jui aété écrite par un jeune homme suisse, mem- 
bre de la Société Astronomique de France. 

…, le 11 janvier 1911. 

.:: Me permettrez-vous de vous rélater 
un petit faitquitouclie aux manifestations 
dont vous parlez dans votre ouvrage : 
l’Inconnu ? Je né vous en parlerais pas si 
jen avais vu ün pareil dans votre ouvrage: 

Il ne s’agil plus d'une personne, mais 
d’une bête. Dans votre lettre CLXXVII . 
vous meltez en note : « Il y aurait des 
études à faire sur les chiens.:; » | 

Un peu solitaire, aimant l'étude et non 
le monde, je wai point d’amis ; mais fen 
ai eu un : c'étail un chien: 

Ce chien était intelligent plus que bien 
des hommes. C’était mon gardien ; lors- 
que la nuit je restais seal à contempler le 
ciel, ilétait fidèlement couché à mes pieds, 
son épaisse fourrure (c'était un Saint-Ber- 
nard) me couvrait les jambés et c’était dif- 
ficile de bouger lorsqu'il fallait suivre une 
étoile: 

-© Si j'étais dans ma chambre, que je vous 
lisais; il était assis meregardant et je dirai 

Jesentais qu’il aimait autant la solitude 
que moi, pour cela nous ne nous quittions 
pas. . | | 

Je vous fais cet exposé pour que vous 
puissiez comprendre mon afféciion pour 
lui, et pourquoi je le prenais comme ami. 

Voilà mon récit : | | 

C'était en décembre 1910, le 14 exacté- 
ment; que ma mère enimenä mon Boby 
avee elle. Je dois dire avant tout qu’il 


‘avait la désagréable habitude, lorsqué quel- 


qu’un approchait; d'aller vers lui un peu 
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. trop bruyamment ; en second lieu que, 
lorsque je discutais avec mon pèrë; il se 
mettait de la partie et tenait sérieusement 
mon côté. 

A la süite d’une plainte; jè pense (j je ne 
lé sus que trop tard, hélas !); mes parents 
résolüreñt de lé faire. abattre. 

C’étäit un soir à 7 h. 14/2. F étais däns 
mà chambre et j'énténdisla porte s'ouvrir 
(il l’ouvrait séul étant. aussi grand que moi; 
il mesurait 1 m..80). Donc, j’entendis la 
porte s’oùvrir èl vis apparaitre mon Boby. 
ll resta, Pait souffrant, sur le seuil. Je di- 
säis : « Viens Boby ! » sans lever les yeux; 
il n’obéit pas. Jé répétai alors mon ordre, 
il ärriva. Il me frôla les jarbés ét se cou- 
cha sur lé parquet : je voulus le carésser, 
mais... rien, il n élait pas là.: 

Quoique je n’eusse jarhais lü de pareil- 
les histoires dans l'inconnu, je me préci- 
pitai hors de ma chambre ; la porte était 
restée ouverte ; jé téléphotiai à Lätisanne 
(2 km.) ; je demandäi le Clos d’Equarris- 
sage, et voici textüuellemént quel à été no- 
tre dialogue : 

— Voilà, le Clos d’Equarrissage: 

— Avez-vous vu üne dame habillée éñ 
noir avec un chien Saint:Berñard ? . 

— On vient d'en abatiréun, il y à deux 
minutes à peine ; il ést couché, la dame 
ést Là I a 

A ces mols, je tombai à la renverse ; 

je m'évanouis. Lorsqüe je revins à mon 
état naturel, je demandai mon chiėéti, il 
n’était pás là, il était mört. On me racoïta 
lé drame, 
_ Telle est l’histoire de inon chien ; il est 
à remarquer qu'à la minute même jé Pai 
vü de mes proprés yeux et, ce qui enlève 
tout doute d hallucinatio, c’est que la 
porte s’est ouverte. 

Je n'äi âücun doëtinent d'un tiers à 
vous donner comine preuve. Je n'ai ra- 
conté ce fait à personné ; je vous lé donne, 
car il est très émarquable de constater 
que cës phénomènes se passent aussi bien 
chez les bêtes que chez les personnes. 

_deresté, Monsieur, votre lecteur assidu ët 
vous prie dé faire ce que je vous aidémändé. 

En vous reméfciant d'avance, jë vous 
prie d’agréer, Monsieur, mës respectuèu- 
ses salütätions. G. GRAESER. 


M. CG: FLAMMARTON ä prié un professeur de 
l'Université de Lausanné de faire une petite en- 
quête au sujet de ce. récit: Le professeur en ques- 
tion s’aèquitta volontiers de la tâche dont il était 


chargé et écrivit ensuite à M. Flammarion une 


lettre dans laquelle, après quelques indications 


psychologiques súr le port pent, il continue en 
disäñt : 


ET ur apar at 


“ 


J . 


L animal dont il s'agit est un grand chien 
Saint-Bernard, dans lá maison depuis une 
année, très familier, suivantM. Georges G., 


sachant ouvrir les portes seul; mais agres- 


sif, aboyant et mordant les fournisseurs, . 
facteurs; ete., sibien qu’un jour M= Grae- 
ser le conduisit elle-même chez l’équarris- 
seur: Les enfants ne furent pas avértis ; 
j'ai vérifié la chose. - 

Le garçon s’est levé, a trouvé la porié 
légèremententr’ouverte (alors qu’elle étäit 
fermée auparavant), est descendu et, appre- 
nant par sa sœur que leur maman était 
sortie avec le chien, a téléphoné, deux 


. minutes après l'événement, chez l’équar- 
risseur ; on lui répondit que le chien ve: 


nait d'être abattu, ce que les parents con- 
firmèrent aux enfants le soir même. 


Depuis, G. G. n’a jamais revu le chien 


dans ses rêves, sauf peut-être comme per- 


SOnnagcC accéssoire et sans importance. 


(Annüles des Sciences Psychiques. 
Septembre 1912.) 

Un témoignage d'un Évéque Anglican 
Voici un fait traduit du Progressive Thin- 
ker de mai 1912 et considété comme abso- 
lument authentique; dont fut témoin le cé: 
lèbre Evèque änglican, Samuël Wilberforce; 
et dont plusieurs de ses amis ont entendu 


le récit de la bouche du Prélat lui- même. 
Etantinvité à diner dansun château prèsde 


. Londres, l'Evèque, lorsqu’ il entra au salon, 


remarqua un pasteur assis près de la clie- 
minée, et ne fut pas peu surpris de remar: 
quer que pendant les présentations, ce 
dernier restaitimmobile ; dé plus, pérsoïine 
ne faisait attention à lui. 

Plus tard, pendant le diner, Tá maitresse 
de séant lui ayänt assigné une place à soi. 
côté, il lui demanda quel était ce singulier 


pasteur qui était resté seul au salon $säns . 


suivre les invités à la table. 

« Vous lavez donc vu; Monseigneur; 
répondait la dame étonnée, c’est rare quê 
l’on ait ce privilège. Nous : ne savons pas 


d'où il vient, ni son nom ; ni dans duel 


but il apparaît ici. 

- x Depuis de loñgues anhées, tantôt dans 
la maison; tantôt dans le pare, ce fantôme 
‘se montre ainsi: Mais comme il nje semble 
pas animé de mauvaises intentions, nous 
avons fini par le considérer Sans effroi. 

« Quant à lui adresser la parole, j'avoue 
que je n'en ài jamais eu. Poccasion et en- 
core moins le désir. »- 

Mais l'Evêque Hétaitpäs home à Se ĉon- 
tenter dè ce récit. Ildeïñända sür:le-charp 


à retourner au salon où, à sa grande sur- 
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_ prise, il retrouva le pasieur toujours assis 


seul ainsi qu’il l’avait quitté quelques ins- 
tants auparavant. | | 
N'ayant aucune crainte, l'Evèque lui dit 


d’une façon courtoise : « Qui êtes-vous, 


mon ami, et pourquoi venez-vous ici ? » 

L'apparition semblait soupirer longue- 
ment, et d’une voix grave expliqua à l’Evè- 
que qu'ilavaitété appelé dans cette maison 
il y avait environ quatre-vingts ans, auprès 
du maître qui étant sur son lit de mort lui 
avait confié un très gravesecreten le priant 


de l'écrire sous sa dictée, pour le commu- 


niquer ensuite à une personne désignée et 
qui avait été lésée dans ses intérèts. 

- Epuisé par l’émotion et l’effort, le mou- 
rant expira presque aussilôt dans les bras 
du Pasteur. ` | a | 
” Lui, obligé de se rendre à Londres la 
nuit même et ne voulant pas exposer 
son écrit, il crut bien faire de le cacher 
dans un volume de la bibliothèque, qu’il 


replaça soigneusementdans un coin obscur. 


Retournant en ville, à cheval, sa monture 
effrayée le désarçonna, et dans sa chute il 


_ trouva [a mort. Ensuite grande fut son an- 


goisse, de ne pas avoir accompli la mission 
qui lui avait élé confiée et qui avait pour 
but de réparer uh dommage. Il avait ob- 
tenu de revenir sur terre afin d’attendre 
un mortel capable d'exécuter ses désirs. 

« C’est vous, dit-il à l'Evèque,qui êtes dé- 
signé pour remplir cette mission. Vous 


trouverez le papier dans lelivre des Nuits 


d’Young, c’est à vous de faire réparer une 
injustice. Quant à moi, ma mission est ter- 
minée, je vais pouvoir reposer en paix. » 

À la fin de ce discourslapparition s’effaça 


graduellement sous les yeux étonnés de 


Evêque. Bientôt revenu de son émotion 
papier jauni par les années. 

Mais ce qu’il contenait, le bon Evèque 
ne voulut jamais le divulguer, il regarda cette 
confidénce comme une confession, toute- 
fois il terminait ce -récit en disant que ja- 
mais plus on ne revit l'apparition. 

Ajoutons pour terminer un fait quiason 
importance ; quelque temps après, cette 
riche propriété changea de maîtres, etcelui 
qui en prit possession élait un membre 


il se rendit à l’endroit indiqué, trouva le 


éloigné de la famille qui, avant cet événe- 


ment, vivait obscurément. 
(La Revue Spirite, août 1912.) 


La Matérialisation de Stead (1) 


` Deux expériences de matérialisalion ont 
été faites avec succès à Wimbledon, à 


— 


— 


Le Direcieur-Gérant : À. LAURENT DE FAGET. 


l'aide du remarquable médium américain, 
Mrs Wriedt. 


. . + . . CR . . . . . . . . . 


Un instant après, on aperçut derrière le 
médium une lumière qui se dirigeait de la 
gauche à la droite du cabinet, comme ba- 
lancée par une légère brise. Dans cette lu- 
mière mouvante ce n’était pas l’esprit,mais 
la personne même de mon ami William 
T. Stead, qui se présentait, non en costume 
blanc, tel que ceux dont j'avais vu des 
esprits revêtus dans d’autres séances, mais 
dans ses vêtements de promenade habi- 
tuels ! Tous deux, Mrs Wriedt et moi, 
poussâmes un cri de joie. Mon ami Hin- 
kovitch, qui ne connaissait Mr. Stead que 
d’après des photographies, dit aussi : «Oui, 
c'est Mr. Stead ! » 

L'esprit de Mr. Stead disparut après 
m'avoir fait un signe amical. Il revint une 
demi-minute plus. tard et se plaça en face 
de moi(mais un peu au-dessus du parquet), 
en me regardant et me saluant. Peu après; 
il reparut de nouveau pour la troisième 
fois, visible de nous trois plus distinc- 
tement encore qu'auparavant. Après une 
troisième disparition, je sentis que le tube 
parlant était dirigé du côté de ma figure et 
tous les trois nous entendimes distincte- 
ment ces mots : « Oui, je suis Stead — Wil- 
liam T. Stead ! Et,cher ami Miyatovich, je 
suis heureux que vous soyez venu ici. Moi- 
même je suis venu pour vous donner une 
nouvelle preuve de la réalité d’une vie après 
ła mort et de la vérité du Spiritisme. J'ai 
cherché à vous en convaincre pendant que 
j'étais ici, mais vous avez toujours hésité à 
en accepter la preuve ! » Je l’interrompis 
pour lui dire: Mais vous savez bien que j'ai 
toujours cru ce que vous me disiez ! | 

« Oui, répliqua-t-il, vous m'avez cru à 
cause de ce que je vous racontais, mais 
maintenant je viens vous apporter la preuve 
de ce que je vous disais, afin que non seu- 
lement vous croyiez, mais que vous sachiez 
(ce mot prononcé avec emphase) que, réel- 
lement, il y a une vie après la mort, et que 


. le Spiritisme est vrai ! Adieu, maintenant, 


mon ami | Oui, Adéla Mayell est ici et elle 
désire vous parler. » | 
Dans la deuxième séance avec M™ Se- 
lenka, nous vimes tousapparaître Mr. Stead, 
mais pendant dix secondes tout au plus.ll 
disparut. Ce fut ce soir-là le seul phéno- 
mène de matérialisation : mais en revan- 
che nous obtîinmes par la parole des ma- 
nifestations superbes et variées... 


: | (L'Evolution, août 1912.) 


Mayenne, imprimerie Ch. COLIN 


flal Gallica 


Le Progrès spirite : organe de 
la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / BibliothĀÃ”que nationale de France 


flal Gallica 


Fédération spirite universelle (Paris). Auteur du texte. Le Progrès 
spirite : organe de la Fédération spirite universelle. 1912-12. 


1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le 
cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source des contenus telle que 
précisée ci-après : « Œurce gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale 
de France » ou « Œurce gallica.bnf.fr / BnF ». 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus 
générant directement des revenus : publication vendue (à 
l'exception des ouvrages académiques ou scientifiques), une 
exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit 
payant, un support à vocation promotionnelle etc. 


CLIQUERICI POUR AOCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE 


2] Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 


3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 


- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 


5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 


6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
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matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
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PROGRES SPIRITE 


Philosophie Kardéciste — Psychologie Bisérnentais 


RÉDACTEUR EN CHEr, À. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


MORT DE M. LAURENT DE FAGET 
OUVRAGE POSTHUME 


Un deuil immense a frappé le Pro grès Spirite : son dévoué direçteur, M. LAURENT 
DE Facer s’est désincarné le 15 décembre dernier, à l’âge de 66 ans. Sa belle âme est 
allée rejoindre la fille aimée, « Germaine »; qu'il perdit le 18 avril 1911, et qu’il pleura 
dans la revue en des vers si touchants. 

Modeste collaborateur du Progrès Spirite, j'accomplis ici un douloureux devoir, 
celui de saluer le départ pour l’Au-delà de son vaillant Directeur et Rédacteur en chef. 

Des liens d’une amitié sincère, basée sur une sympathie réciproque et des aspira- 
tions communes, nous unissaient de longue date ; aussi, est-ce avec une émotion pro- 
fonde que j’adresse, au nom du Progrès Spirite, un suprême adieu au fervent apôtre, au 
lutteur courageux qui, la semaine d'avant sa mort, corrigeait, accablé de lassitude, les 
épreuves de ce dernier numéro. « J’ai pu terminer l’année de la revue, c'est bien heu- 
reux », dit-il à sa fille aînée, M'° Suzanne, qui dans son œuvre de propagande lui. prê- 
tait un concours précieux. 

Dans le désarroi des jours qui suivirent, le tirage fut ajourné : dès lors, un remanie- 
ment des textes s’imposa, pour donner place au présent article et aux deux qui vont 
suivre; 

Le mois précédent, mon ami me confiait ses craintes de ne pouvoir longtemps pour- 
suivre la tâche intellectuelle à laquelle il avait voué son existence. Hélas ! cette angoisse 
était un pressentiment, et ce pressentiment devait être la réalité d'aujourd'hui. À 

Si j'étais moins chargé d’ans, je voudrais recueillir pieusement la plume du regretté: 
Directeur. Combien il me serait doux d'appeler à moi sa lumineuse pensée et de con- 
tinuer, en collaboration avec M et M de Faget, la mission si fécondement remplie 
par lui ici-bas. Que d’autres, le pouvant, reprennent en main le flambeau voilé de erêpe 
du Progrès Spirite. Sous le souffle de l'Esprit se ranimera la flamme vaoitlanie, et ainsi 
sera exaucée-la volonté dernière de son fondateur. | 

Laurent de Faget était un grand penseur, un spirite convaincu, un poète au talent 
délicat et sûr. Ceux qui ont lu la Muse irritée, réponse véhémente aux « Blasphèmes », 
de Richepin ; ; ses poésies philosophiques : De (Atome au Firmament ; L Art d’être 
heureux, où le poète chante et exalte les joies de la famille, ont pu sentir l'inspiration 
supérieure et la bonté rayonnanté qui se dégagent de tous ses écrits.. 


Cependant, la vie de l’homme laborieux, tendrement aimé des siens, fut abreuvée 


de déceptions : il eut à subir le sort des prédestinés, à porter la marque distinctive des 
missionnaires de Dieu : 


L'infatigable écrivain allait couronner son œuvre par la publication d'un livre d’une 
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haute. envolée : Ma chère Morte ; mes relations avec P Au-delà, quand sonna pour lui 
l’heure de la libération terrestre. Le manuscrit est aux mains des éditeurs Eugène 
Figuière et C", Il formera un beau volume de 300 pages environ, avec portraits de 
l’Auteur et de sa « chère Morte », Germaine. | | | | 

Mais pour répondre aux conditions posées par les éditeurs, il faudrait être assuré 
de la vente d’un certain nombre d'exemplaires à 3 fr. 50. A cette fin, une souscription 
est ouverte ici même : il suffira de remplir le bulletin ei-inelus et de ladresser sans 


_ retard, soit à M de Faget, 61, rue de l'Avenir, aux Lilas (Seine), soit à MM. Eugène 


Figuière et C", éditeurs, 7, rue Corneille, à Paris. a | 

Il serait réconfortant, pour des cœurs meurtris par de tels deuils,de voir se réaliser 
le dernier rêve du bien-aimé. Tous les abonnés du Progrés Spirite, tous les membres 
de la grande famille spiritualiste qui liront ces lignes voudront souscrire à l'ouvrage 
posthume du vénéré Maître : ce sera à la fois un hommage de gratitude rendu à une 
vie de luttes et de sacrifices, et un adoucissement apporté à la douleur d'une veuve et 
d'enfants inclinés devant les épreuves. Il est une autre consolation qui ne leur fera pas 
défaut, celle de votré présence à leurs côtés, ð cher Ami, à qui nous adressons par 


delà le tombeau notre souvenir le plus ému et le plus allectueux. ` 


x | = Démornise. 
15 janvier 1913. 


A LAURENT IE FAGET 


ULTIME HOMMAGE 


| Vous que j’ai rencontré lors des heures funèbres 

| Où mon être broyé sombrait, dans les ténèbres, 
Chér Laurent de Faget, grand cœur auquel je dois. 
La plus rationnelle et solide des fois, 
Vous avez donc laissé votre tâche sacrée... 
Dieu vous a donc rendu la fille tant pleurée ! 


Je lis et je relis le pli, bordé de noir, 

Annonçant votre mort, disant le désespoir 

De ceux que je plains tant, et que votre âme adore, 
Et je ne peux y croire, à ce départ, encore. 


Parti, vous, se peut-il ! le père doctrinal 

Du cher Progrès Spirite, un précieux journal, 

Dont chaque ligne était soupesée et choisie, 

— Que ce fût de la prose ou de la poésie — 

Pour que les désolés et que les ignorants 

Y trouvassent dictame à leurs maux les-plus grands, 

Ou bien de ces clartés si vives qu’on s'écrie: 

Je vois ! ah ! je comprends le vrai sens de la vie. 

Or, le flambeau tenu longtemps par votre main, | | 
Tandis que vous montiez un rocailleux chemin, e 
Eile a soufflé dessus, la « Faucheuse » glacée, | 
En voyant rayonner là-haut votre pensée. 


Se peut-il! pour toujours, si loin de vos amis, 
Vous vivrez désormais !.. et le ciel l’a permis, 
Que vous abandonniez, sans qu’elle soit finie, 
Votre tâche d'amour, aride, mais bénie ! 
Plus de Progrès Spirite à lire, chaque mois, 
Plus vos lignes de cœur, vos articlés de choix, 
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Plus de faits merveilleux, accompagnés de preuve, 

Et plus d’enseignements, où le croyant s’abreuve.…. 
Vous ne nous direz plus — ployant sous le fardeau — 
Tous nous devons lutter, pleurer, jusqu’au tombeau ; 
Le ciel vaut bien de vivre en proie à la souffrance; 
La mortfinit les deuils, elle est notre espérance ; 
Mourir é’est conquérir le bonheur intégral. 


Ab ! parlez-leur encor, du monde sidéral, 
Aux spirités émus qui, maintenant, vous pleurent ; 
Aidez-les à bien vivre, ami, toutes les heures 
Dont nul ne sait le nombre à passer ici-bas, 
Aidez-les à gravir jusqu’à leurs derniers pas. 


Adieu! quand j'espérais que l’adieu pour la terre 
C'est vous qui l’auriez dit à l'épave, mon frère, 
O mon «frère en croyance »,adieu jusques au jour 
Où mon àme prendra des ailes à son tour. 


NOËMIE GRASSE. 


18 décembre 1912. 


AD MEMORIAM l.. 


Oh ! la fuite du temps ! rapide et consolante 1... car elle nous rapproche du but t... 
du retour dans la véritable patrie ! J 4 i | 
Un mois déjà s’est écoulé depuis, et mon cœur pleure et défaille encore au souvenir 
ému de l'homme de bien, de haute intelligence et de grand cœur, que nous ne verrons 
plus, qui ne sera plus là désormais pour nous consoler, nous conseiller, et nous aimer... 
Car notre cher bien aimé Directeur joignait à ses hautes qualités intellectuelles et mora- 
les l'énergie et l’endurance au suprème degré ; non seulement pour tout ce qui pou- 
- vait contribuer au mieux être du cher et modeste foyer familial, maïs encore pour 
incessante propagation de nos sublimes doctrines, auxquelles jusqu’au dernier jour il 
sacrifia son temps, ses forces et ses intérêts. | | 
Cher digne et grand Ami ! qui m'eût dit qu’un jour j'aurais à consacrer ici même 
quelques lignes émues à votre mémoire vénérée ?... OR 1 “nes 
Ah | certes, on ne peut douter que pour un courageux ouvrier tel que vous, la joie 
ne soit voire lot dans le radieux infini, car vous avez servi l’œuvre d'Amour avec intré- 
pidité et vaillance. | | | | | 5 
. D’autres plus qualifiés que moi sauront énumérer vos mérites, vos nobles qualités. 
J ai tenu simplement à exprimer en ces courtes lignes, non seulement mes regrets pour 
l'absence ici-bas d’un cœur tel que le vôtre, d’un Ami tel que vous, mais aussi mes iné- 
branlables espérances en les joies du revoir dans l’Au-delà. at ai 
= Pour le présent, notre sympathie émue et fraternelle s’élance vers les chers aimés 
pour Qui votre départ est une nouvelle et bien cruelle épreuve. Mais, grâce à votre 
noble esprit évolué, planant sur eux comme une égide, vous saurez leur donner la 
_ force, le courage de patienter jusqu’à l’heure‘des ineffables joies du revoir. a 


J. Tao. 


o 20 janvier 4913... 
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Atteins ton but sacré : PAmour dans la Lumière ; 

Et, fille de l’espace, où l'Esprit pur est roi, 

Repousse à tout jamais le joug de la matière, 
Dieu lui-même vivant en toi! 


A. LAURENT DE, FAGET 


(Vers inédits... pieusement cueillis parmi les | 


chères reliques.) 


_—— 


FLEURS D'AUTOMNE 


Il est des heures où, dans la Nature,tout 
paraît contredire la loi de prévoyance, de 
sagesse et de bonté qui émane du Créateur. 
Le vent souffle avec violence, hurle, etbrise 


- les fleurs et les plantes trop faibles pour 


jui résister. Furieux, il balaye à Phorizon 
des nuages épais et noirs, qui se couvrent 
parfois d'une rougeur sanglante, indice 
peut-ètre des batailles quise livrent là-haut, 
dans le ciel. Soudain, la grêle se mèle à la 


‘pluie, tinte sur nos vitres et décime tout 


dans la campagne désolée. C'est l'heure des : 


réflexionsamères pourlecullivateureffrayé. 
Les champs se couvrent aussi de boue, où 


s’enlysent les pieds des hommes, des che- . 


vaux et des bœufs et où tout travail devient 
impraticable. Ne serait-ce pas le glas qui 


sonne des récoltes promises et espérées ?... 


Mais voiei l’automne. Les feuilles des 
-arbres tombent en tournoyant sous des 
rafales répétées. Que deviendrez-vous, bel- 
les feuilles des bois aux tons roussis qui 
encombrez les allées de nos jardins, nos 
places publiques et nos forêts silencieuses ? 


© Vous êtes le fétu que le vent emporte, 


la vie qui s’en va pour une saison, la fin 
de la verdure et l’inutilité de la rosée qui 


la rafraîchitet la féconde. Mais vous renaî- 


trez au printemps prochain ; vos dentelu- 
res seront aussi soignées ; vous serez aussi 
vertes et aussi belles, et le groupe des oi- 
seaux chanteurs fera encore entendre son 


délirant ramage dans vos bosquets pitto- 


resques et charmants. 


En attendant, ô vous, fleurs, belles et 


suaves fleurs du printemps et de lété, qu'è- 


tes-vous devenues? Chastes lis, vous avez 
refermé vos robes blanches qui dégageaient 


des parfums sï pénétrants | Quelques pâles 
roses se montrent encore, dernier charme 


de. nos regards attristés qui recherchent | 


en vain le petit myosotis au bleu sans par- 
fum et le réséda jaune-verdâtre si- em- 
baumé ! — | F 

Que nous reste-t-il, à nous qui vivons 
parmi les fleurs pour y interroger le sou- 


rire de Dieu ? que reste-t-il aux âmes poé- 


tiques qui, sous le vent hurleur et la pluie 
qui tombe, sentent une poignante tristesse 
les envahir, rién qu’à voir les oiseaux s'en- 
fuir à tire-d’aile vers des climats plus hos- 
pitaliers ? | 
Il nous reste des reines-marguerites, des 
chrysanthèmes, toutes ces fleurs d’arrière- 
saison qui semblent orner le tombeau de 
la Nature. IL nous reste, mais à profusion, 
des ‘asters blancs, bleus, roses, jaunes, 
rouge-vif, qui nous regardent malicieuse- 
ment dans leur petitesse, comme pour nous 
dire : | | l 
« Tant que nos petites âmes seront là, 
tant que nos fleurs s’épanouiront, comme 
des pâquerettes, dans leurs collerettes mul- 
ticolores, tu m'auras .pas le droit de dire 
que Dieu abandonne la terre des hommes 
à la mélancolie, au deuil et à l’effroi. Nous 
sommes le chainon vivant qui relie Pau- 
à l'hiver et l'hiver au printemps. 


tomne à 


- Nous sommes les frêles compagnes de 
l’homme, du poète qui rêve, du philosophe 
qui regarde Dieu à travers les métamor- 
phoses de la Nature. Contemple-nous, et tu 


soutriras encore à la Divine Puissance!» 


— O fleur d’automne, petite fleur d'au- 
tomne, toi qui me dis des choses si conso- 
lantes, quel que soit ton nom, laisse-moi 
Ven donner un plus doux et que je garde- 
rai dans mon cœur : Espérance ! a 


* 
x y 


Il est des heures dans la vie où les pas- 
sions grondent furieusement au cœur des ` 
hommes, où tous leurs bons sentiments 
semblent être annihilés. C'est la décadence 
momentanée de l’individu et même de la 
société. Le vice se donne librement car- 
rière, le crime s’accomplit en pleine rue, 
en plein jour, Lerrorisant les passants affo- 


dés. C’est l’heure où, après un excès dere- 


ligiosilé fanatique et brutal, nousretombons 
dans ce. matérialisme qui ferme les yeux 
à l'âme et ne les ouvre qu'aux instincts 
rapaces et cruels. 


.- Etles nations suivent les individus dans 


lcur course aux abîmes, Les peuples se 
lèvent les uns contre les autres, portant - 
fièrement le drapeau des batailles et massa- 
crantsans pitié des milliers hommes : les 
vainqueurs, pour arracher à la nation vain- 
cue des lambeaux de territoire teints de 


_ sang ; celle-ei,pour tâcher de conserver —au - 
_prix de combien de larmes ! — une, suzerai- 


neîé dont ses vassaux ne veulent plus et 


_ qui l’abandonnent de toutes parts. 


Quel horrible fléau que la guerre... et 
surtout la guerre de nos jours! Avant 


de l’engager, les peuples balkaniques ont- 
ils songé aux désastres sans nom qu'ils al- 
laient accumuler, aux longs désespoirs qui 
s’ensuivraient ?... La Turquie, de son côté, 
a-t-elle fait tout ce qu’il fallait pour éviter 
de tels excès, de telles horreurs ?... Quelle 


responsabilité est la leur !... De quel poids 


se chargent ces peuples, dans la balance de 
la souveraine Justice !... 

Et l'Europe, qui assiste, impuissanie, à 
. cetabominable duel, ne pouvait-elle mieux 
faire entendre sa voix pour empêcher ou 
arrêter l’effusion de sang avant que le fleuve 
rouge dé la tuerie d'Orient n’envahît peu 
à peu d'aussi vastes territoires? 

Mais l’Europe n'’a-t-elle pas pour son 
propre compte des visées ambitieuses dans 
ces luttes fratricides ? Chaque puissance 
européenne n’a-t-elle pas des intérêts par- 
ticuliers qu'elle met en réserve pour le 
jour de la liquidation , qui s'annonce pro- 


che si l’égoïsme et lorgueil de certains 


Etats Européens-n’y mettent obstacle et ne 
changent bientôt la guerre d'Orient en une 
conflagration générale ? 

Tout est à craindre. Nous sommes à une 
heure solennelle où l’histoire, écrite avec 


du sang, enregistre des dates funèbres et- 


éclatantes. Que Dieu nous épargne des 
excès sanglants jusque dans notre propre 
patrie,cette France bien-aimée dont l’éten- 
dard glorieux ne doit abriter que la paix et 

le progrès ! | 


Oui, toutes les fleurs vénéneuses crois- 


sent parfois à l’envi dans le cœur des hom- 
mes, y tuant la raison, lasensibilité, l'amour, 
lindulgence, la fraternité. Mais noussavons 
que le progrès existe, malgré tout, qu’il 


reprendra sa croissance parfumée, belle 


fleur brillante de soleil, tournée vers l'a- 
venir, aspirant les effluves divins qui ré- 
confortent l’homme et lui réapprennent la 
marche du mal vers le bien et du bien vers 
le mieux. 


— O Progrès! fleur d'automne, petite fleur 


: automne que nous cache en ce moment 


la méchanceté des hommes, quel que soit 
ton nom, laisse-moi ten donner un plus 


. doux et que je garderai dans mon cœur : 


Espérance ! 
A. LAURENT DE Facer 


12 Novembre 1912 
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ÉCHOS DE L'AU-DELA 


Nous sommes heureux, à l’occasion de Noël, de 


mettre sous les yeux des lecteurs la dictée média-- 
nimique suivante, obtenue il y a quelques années 


dans un groupe familial dont nous connaissons 
la parfaite sincérité. RE >; e 


Gloria in excelsis... 


Amis, voici Noël ! C’est le moment d’é- . 
voquer le grand jour de la naissance du 


Christ. . | 

: D'abord, reportons-nous à cette époque 
florissante de Rome,où le paganisme régnait 
sur la terre. Que voyons-nous ? L’humanité 
asservie, en proie à l'ignorance, à l’égoïsme, 
à toutes les passions, et les peuples dans 
l'attente d’un libérateur- depuis longtemps 
annoncé. . . | | 

Alorsles prôphéties s’accomplissent.Une 
nouvelle étoile se lève sur le monde, Celui 
dont la puissance devait opérer de si gran- 
des choses renonce à la sérénité desrégions 
supérieures et vient s’incarner sur la terre, 
dans la pauvreté, dans l'humilité. Jésus est 
riche devant Dieu, mais il sera le plus déshé- 
rité parmi les hommes, afin de montrer à 
tous que pour gravir l’aride chemin du pro- 
grès, du bonheur, il faut travailler,se sacri- 
fier et souffrir. 

On savait que pour arracher le monde à 
l'empire du mal et à l’idolâtrie, il fallait 
que le Verbe se fit entendre, qu’il répandît 
la parole de Vérité. Aussi, dès que la grande 
nouvelle fut connue, elle se propagea: tout 
l'Orient tressaillit ; les regards se portè- 
rent vers l'Enfant de Bethléem, et de par- 
tout éclatèrent des cris de joie et de triom- 
phe. | | 

En cetanniversaire d’un événementinou- 


bliable, je voudrais donner à chacun de 


vous, mes chers amis, un mot d’espoir ou 
de consolation, en vous exhortant à fêter 


_ Noël avec la foi touchante des bergers à 


qui avait été révélée la venue du doux Pas- 
teur des âmes commeaussiavec Pallégresse 


des Esprits bienheureux qui alliaient leurs” 
voix à celles des hommes pour célébrer 


PEternel : Gloria in excelsis Deo !... — 


Gloire à Dieu dans le ciel et paix sur la 


terre... 


| Comprenez en effet quels bienfaits Jésus 
‘apportait au monde : ia lumière dans les 


esprits, Pamour dans les cœurs, une morale 
sublime pour tous.Nombre d’âmes ont évo- 
lué à la faveur de ses enseignements èt de 


son exemple, qui, plongées dans  lerreur, 


ou esclaves des passions, eussent mis de 
longs siècles peut-ètre à s'élever aux con- 
ceptions du Vrai et du Bien. | 
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Notre pensée de Noël se reportera aussi 
à ces quelqueslignes queprononça le céleste 
Envoyé au cours de sa mission rénovatrice : 
« Aimez-vous les uns lés autres ; — Laïssez 
vénir à moi lés pétits enfants ; — Biénheu- 
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reux les humbles! » | 
_ Que n'ai-je le temps de m’y arrêter dans 
cet écrit ! Nous les méditerons religieuse- 
ment, mes bien-aimés, ces phrases divines. 
Elles m’inspirent un Monde de clartés.Celle- 
ci surtout: « Laissez venirà moi les petits 
_ enfants! » C’est que les jeunes contempo- 
=... rains de son humanité, il les avait vus áu- 
77 paravant, dans le séjour des Esprits: il en 
avait le souvenir ét il les reconnaissait. 
Avec quelle tendresse il les bénissait, et 
comme il s’en faisait aimer! Ils devaient, 
quelques-uns du moins, devenir ses léga- 
taires, ses porte-paroles, après avoir ap- 
pris de lui sa doctrine de régénération et 
de fraternité. | 
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les humbles ! » N'y a-1-il pas en elle la 
- source inspiratrice des grandes résigna- 

tions et des grands sacrifices? 

_ Eleévons donc ensemble nos âmes vers 

Jésus, astre étincelant d’amour, et deman- 

dons que son doux rayonnement se ré- 

pande sur nos pas. 
| Un GUDE. 
(24 décembre...) | 
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D’après l’enseignement de l'Eglise, Dieu 
aurait sacrifié son propre fils, membre de 
la Trinité, c’est-à-dire partie de lui-mème, 
pour racheter de la damnation l'humanité 
déchue par la désobéissance du premier 

couple. Cette conception du péché origi- 
nel ët de là rédemption par l’immolation 


lä mioralé, en mème temps qu'à la bonté 
divine; C’est là pourtant le dogme sur le- 
quel repose toul l’échafaudage du catho- 
liéisme. — ` | 
__ désüs s’est incarné sur la terre pour y 
jeter la semence damour ët de progrès, 
‘pouf donner aux hommes, comme un idéal 


Sa dôctrine de régénération peut se résu- 
mer en ces trois termes: unité de Dieu, 

_. immiortälité de l'âme, fraternité humaine, 
Il est un signe particulier qui devait 
fairé reconnaître le céleste enfant pour le 


_conditioti la plus humble. Il est dénué 
dë tout, n’a qu'une érèche pour berceau. 
- mage sont des gens simples, des pasteurs 
_de troupeaux, poussés par des Intelligen- 
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Et cette autre phrase : « Bienheureux 


d’un juste est un outrage à la raison et à. 


à atteindre, l'exemple de toutes les vertus. , 


_futür libérateur : c'est qu’il naît dans la 


Ees premiers qui viennent lui rendre hom- ` 
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, 
ces de F Au-delà, qui le leur avaient révélé 
pasteur des âmes. Ainsi, du peuple sort le 
salut. C’est à lui que s'adressent les anges, 
quand la parole de ceux qui enseignent ne 
saurait plus qué l’égarer. Ta | 


le monde assiste à l’un de ces grands mou- 
vements qui marquent les phases de l’évo- 
lution du genre humain. C’est encore parmi 
le peuple que Dieu trouve la terre la plus 
féconde pour faire germer les facultés par 
lesquelles doit s'établir, d’une manière 
pour ainsi dire concrète, la relation du 
monde visible avec le monde invisible ; 


de bonne volonté à qui la paix est pro- 
mise, qu'il se révèle et fait briller sa lu- 
mière, alors qu’elle s’éteint dans le temple. 
Que ceux donc, médiums ou autres, qui 
veulent collaborer au triomphe du Christ 
et à la mise en œuvre de sa doctrine, com- 
prennent la grandeur de leur mission et 
les devoirs qu’elle leur impose. | 
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ANNIVERSAIRE DE NOÈL 
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INSTRUCTIONS DES ESPRITS 


Je suis heureux, chers frèrés, d'avoir 
pu venir vous rendre visite en cet änni- 
versaire de Noël, jour de fète retentissant 
entre tous les jours de fête terrestres ét 
autres ; en ce jour sublime qui rappelle à 
lui seul bien des souvenirs ; car c’ést, non 
seulement un jour de fète sur la terre, mais 
c'est aussi une grande joie dans l’espace. 

‘Il rappelle celui qui, il y a dix-neuf siè- 
cles, est descendu des régions célestes, 
patrie lointaine de votre petit monde, àp- - 
porter à l’humanité terrestre le flambeau 
de vérité, la véritable idée dé Dieu, incom- 
pris jusqu'alors ét méconnu encore long- 
temps après. Aussi, Saluez, chers ënfants, 


n’a pas cräint, lui, d’endurer toutes les 
souffrances, toutes les contraintes morae 
les, et de supporter toutes les iniquités ter- 
restres de l’époque. En venant à vous, Jé- 
sus avait pleinement conscience de sa mis-. 


sion,qui est uné mission spécialeappropriée 
à tous les grands esprits comme lui. Croyez- - 


le bien, chers amis, Funivers est rempli de 
mondes qui, comme le vôtre, sont inférieurs 
et ont besoin à chaque instant d’être sti- 
mulés par la Providence pour monter de 


‘ quelques degrés dans la vie universelle. A 


w 
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Aujourd’hui comme au temps de Jésus, 


c'est là enfin, chez les « humbles », gens 
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chacun de ces mondes, à des époques mar- 
qüées d'avance, lorsqu'un changement mo- 
ral et intellectuel doit se produire, et lors- 
que les habitants de ces mondes sont arrivés 
au degré voulu pour comprendre les cho- 
ses divines, alors Dieu envoie ses Messies, 
ou messagers de vérité, pour instruire ces 


êtres de la vie spirituelle et les faire avan- 


cer. 


Aux plus grands esprits incombent les 
. plus grandes tâches, et les missions de ce 


genre sont confiées’ à des esprits d’ordre 
divin, ce qui est plus que supérieur ; car 
alors ces esprits sont arrivés à une supé- 
riorité telle sur la masse des esprits, ils ont 
en un mot dominé toutes les passions, tou- 
tes les envies, connu toutes les grandes 
souffrances, subi toutes les grandes épreu- 
ves qui purifient, et accompli toutes les 
sommes de progrès intellectuels nécessai- 
res pour mériter ce titre d'esprits supérieurs 
divins, qu'ils ne peuvent plus rechuter dans 
ce qu’on appelle la bassesse et la matière. 
Alors l’orgueil ne peut plus les prendre, 
ainsi que l’envie et la haine, ni la soif des 
désirs, même les moins matériels. Ils ont 


_franchi toutes les étapes qui mènent à la 


pérfection ; de l’état d’atome, ils ont passé 


successivement par toutes les branches, 
franchi tous les degrés de l’échelle qui mène 


au but final que l’on nomme Dieu, c’est- 
à-dire Amour universel. C’est à cette caté- 
gorie d'esprits. qu'appartient Jésus, dont 
laseule oboleet le seul partage est l'amour 
fraternel qui unit tous les êtres et en forme 
une masse compacte et inatlaquable, et 
insensible à toutes les turpitudes. Jésus 
donc, c’est comme un puissant rayon de 
la divinité, échappé un instant du centre 
d'activité pour venir,sur une contrée toin- 
taine, réchauffer par son rayonnement tou- 
tes les âmes des hommes encore absorbées 
par la matière, obscurcies par ligno- 
rance et les souffrances de toutes sortes 
et- qui, comme lui, sont appelées à pro- 
gresser, à progresser sans cesse, à travers 


toutes les existences terriennes et des au- 
tres mondes, pour approcher comme lui 


du but final qu’on n’atteint jamais, car lin- 


` fini est en toutes choses et Pamour est in- 


fini ; pour arriver enfin comme lui à être 
des Messies, des messagers de vie et de 
vérité, et devenir des maîtresdans le grand 
univers. Ecoutez donc sans cesse ces dou- 


ces voix qui vous parlent ; ne vous rebu- 


tez point aux sages conseils qu’elles vous 


donnent, et, si vous appelez Jésus, si ce 


n’est point lui qui vient directement à vo- 
tre appel,ce sont ses envoyés. Que le bien- 
fait qui vous arrive vienne d’une part ou 
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d’une autre, qu'importe ! l'amour divin n’a 
pas de personnalité distincte, et croyez-le 
bien, chers enfants, tous les bienfaits que 


vous demandez pour vos frères et pour 


vous, viennent de Dieu, immense foyer 


.de Justice et de bonté, dont Jésus est un 


des membres. Donc, en appelant Jésus, 


vous appelez égaleinent tous les bons es- 


prits qui ont à charge les progrès de l’hu- 


manité, et en appelant quelque bon esprit. 


que ce soit, puisque c’est pour le bien, c’est 
comme si vous appeliez Jésus lui-même. 
Souvenez-vous donc de cette parole : « Qui- 


conque demande, reçoit ; tout ée que vous 
me demandez, c’est comme si vous le de- 


mandiez à mon Père ; et ce que vous de- 
mandez à mon Père; c’est comme si vous 


le demandiez à moi-même. » Allons, chers 


enfants, travaillez toujours à l’avancement 
de humanité ; ardents apôtres du spiri- 
tisme et dela liberté véritable, unissez tou- 
jours vos efforts en un effort commun de 
centralisation spirituelle ; luttez, combat- 
tez toujours, ne regardez jamais en arrière, 
car le temps presse, l’heure solennelle va 


sonner ; n'écoutez que les voix des chères 


âmes de l’espace qui ne cessent de veiller 
sur vous et vous protègent. Nous vous di- 
sons encore : ayez toujours un grand cou- 
rage,car Celui que vous invoquez esten train 
de préparer la demeure future, et ce sera 
le meilleur de glorifier ct de sanctifier la 
venue de Celui-qui est venu vous sauver 
et qui fut un grand prophète. AA 

(Obtenu au groupe d'Etudes Spirites 
JEANNE D ARC, de Lyon,le 25 décembre1911.) 
Les cycles révolus ont échouë sans nombre, 
Dans la nuit du passé, flots de l’éternité, 


Et toujours des soleils ont jailli de son ombré, 
Jetant dans linfini la Vie et leur clarté. 


| Et l'Année, avec eux, étincelante ou sombre, 


Gravite à l'horizon de notre humanité, 
Poussant morts et saisons au charnier qui s’en 


Des ruines sans nom du Temps. Fätalité 


Ainsi, souris et pleurs, jeunesse et senescence, 


Iivers et doux printemps, en une spire immense, 


Se succèdent sans heurt sous la voûté des éiëux : 


' Mais chaque siècle sème et les suivants moissons 
Fr E nent, 
Tandis qwòaux champs humains où les âmes foi- 
| R on . sonnent, 
Lä mort fauche sans fin lå récolte des dieux! 
| Comnes LÉON. . 


(Annales du Progrès) 
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DANS LE DOMAINE DES IDÉES 


Les temps sont proches 


« Malheur à vous, Scribes et Phavi- 
siens hypocrites, par ce que. vous ressem- 


Dlezà des sépulcres blanchis, qui au de- > 


hors paraissent beaux aux hommes, mais 
au dedans sont pleins d'ossements de 
morts et de boute sorte de pourriture. » 


(S5. MATHIEU, XXII, 27.) 


Jésus, toujours si plein d'indulgence et 


de mansuétude; Jésus, que ne rebutait au- 


cune infirmité, aucune faiblesse hamaine ; 
qui, avec une divine tendresse et. comme 
une sorte de préférence compatissante, 
appelait les pécheurs, pauvres âmes mala- 


des, pour les guérir par l’onction de sa. 


parole; Jésus s’indigne en toute occasion 


. contre les Scribes etles Pharisiens, et, sans 


jamais tenter de les attirer à soi, n’a pour 
eux que des. menaces, qu'un langage de 
colère et. de dégoût. Pourquoi cela ? Il 
l'explique lui-même. Ne lisez-vouspas sur 
leur front ce mot : hypocrites ? Docteurs 
de la loi, ils corrompent la loi, réduite à 


une lettre morte, à des pratiques stériles ; 
is en détruisent l'esprit, couvrant d’un 
voile sacré leurs passions mises à Paise, 


leurs convoitises de toute espèce, leur or- 
gueil, leur rapacité, et détournantles hom- 
mes du droit chemin. Après. s'être, dans 
leur cœur, séparés du vrai etdu bien, leur 
intelligence s'obscurcit, et c’est leur pre- 
mier châtiment. Ils perdent la lumière qu'ils 
ont cachée aux autres. Leur conscience 
éteinte ayant cessé de les éclairer intérieu- 
rement, ils s’égarent toujours davantage, 
S 'affermissent dans l'erreur et. le mal, et y 

reposent tranquilles. C’est pourquoi rien 
ne pourrait ranimer en eux la vie dont ils 
ont étouffé jusqu’au germe : ossements de 


. morts, comme les nomme Jésus. A cette 


race perverse qui tue les prophètes, fla- 
; gelle et crucifie, au nom de Dieu, les en- 


vòyés de Dieu, ilannonce le jugement přès 


de descendre sur elle : il lui crie : « Mal- 


heur!»cear voicivenir lej jour où il lui sera 


demandé compte du sang des JMetos qü ‘elle 
a versé. 


Ce quise passait à Eimon au temps 


| : du Christ devait plus d'une fois se renou- 


veler dans le monde. Il s’y trouvera tou- 


‘jours des Scribes et des Pharisiens bypocri- ` 
tes, guides aveugles des peuples abusés,. 


_persécuteurs de ceux que le Père céleste 


yes 
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envoie pòur établir son règne. Mais aussi, 


_ quand ils ont mis le comble à leurs préva- 
_rications, quand le mal qui part eux ayant - 
“atteint sa limite extrème, ne pourrait se 
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prolonger sans péril pour Pavenir de la 
famille humaine, une voix s’élève qui crie 
à ces réprouvés : « Malheur ! »et le vent 
de la colère les emporte. 


« Comme Jésus s’en ‘allait après 
étre sorli du temple, ses disciples 
s'approchérent de lui pour lui en faire 
remarquer les structures, Mais il 
leur dit: Voyez-vous tout cela ? En 
vérilé, je vous le dis, il n'y sera pas 


- laissé pierre sur pierre qui ne soit . 
- détruil, Š 


4S. Marmu, XXIV, 1 et 2.) ~ 


Jésus prévoyait la fin prochaine de la so- 
ciété juive, ruinée dans ses bases morales, 
et qui, dans ses rapports avec les destinées | 
générales de humanité, avait accompli 
sa mission. Il annonce à ses disciples la 
chute du temple, signe matériel de lins- 
titulion mosaique, qui devait ètre abolie 
pour faire place à une institution plus par- 
faite et plus large. A celle annonce qui 
bientôt allait être vérifiée, il mèle celle 
d'événements semblables, qu’à des épo- 
ques plus reculées amèneraient les mêmes 
causes, et qu’il présente sous de vives 
images empruntées aux croyances alors 
répandues sur la future destruction du 
monde. Nous assistons à l’une de ces épo- 
ques prédites. D’un bout de la terre à 
l’autre, rien qui ne soit ébranlé ; riën dans 
les institutions, de quelque ordre qwel- 
les soient, dans les choses du passé, dans 
les systèmes divers sur lesquels se fon- 
dait l’état social des peuples, que chacun 
ne sente devoir s’écrouler prochainement, 
et il est vrai encore que de ce temple il 
ne sera pas laissé pierre sur pierre. Mais 
comme la ruine de Jérusalem et de son 
temple, d’où s'était retiré le Dieu vivant, 


annonça, prépara lérection d’un temple 


nouveau et d'une cité nouvelle, où, de 
toute tribu et de toute nation, afflueraient 


les hommes de bonne volonté, ainsi des 


ruines des temples et des cités présentes 
sortiront un temple, une cité, destinés à. 
devenir le temple universel et la com- 
mune patrie du genre humain, divisé jus- 


qu'ici par des doctrines contraires, qui 
rendent les frères étrangers aux frères, 


et trop souvent produisent entre eux des 


haines impies et des guerres détestables. 


Lorsque arrivera ce moment, connu de. 
Dieu seul, de union des peuples dans un 
mème temple et une mème cité, ce sera 


vraiment avènement du Christ, Faccom- 
- plissement final de sa divine mission. Car, 


qu'est-il venu enseigner aux hommes, si. 
ce n’est à s'unir sous la loi de Pamour ? . 
Que l’enfantement de cette société sainte 


soit douloureux, qu importe ! Ne vous ef- 
. frayez mi des combats ni des bruits de 
guerre, lutte dernière du mal contre le 
- bien qui va naître : loin de là ! votre de- 
voir est de combattre vous-mème. N'êtes- 
vous pas soldat dans l’armée de Dieu ? 
Mais, en ces temps de vertige et d'orgueil, 
gardez-vous des faux Christs et des faux 


prophètes. Le Christ n’est point dans les 


lieux secrets, dans aucune assemblée de 


ceux qui, s’isolant, excluent les autres du 


salut, réservé, -croient-ils, à eux seuls. 
Partout où homme incarne dans ses œu- 


vres Pamour de Dieu et du prochain, là 
est le Christ, qui a renversé tous les murs . 


de séparation. Quoi qu'on vous puisse dire, 
vous le chercheriez vainement en dehors 
de ce double amour : vous ne trouveriez 
qu’une ombre menteuse. `. | 
LAMENNAIS. 
# 
x x l 
Quelques mots sur l’auteur de ces gra- 
ves et judicieuses réflexions ne seront pas 
déplacés i ici. 


Lamennais naquit en 1782, à Saint-] lalo. 


Il perdit de bonne heure sa mère et fut 


élevé sans direction; se livrant, suivant les 


circonstances et les entraînements d’une 


intelligence passionnée, aux lectures les 
plus diverses, il dévorait avec une égale 
ardeur des livres de dévotion que lui don- 
nait son frère aîné, l’abbé Jean-Marie, et 
les œuvres de Voltaire et de Rousseau, 
qu’il trouvait dans la bibliothèque d’un vieil 
oncle à qui il était confié. 

Flottant entre une foi exaltée et une in- 
crédulité précoce, la vocation de Lamen- 
nais pour le sacerdoce fut décidée tardi- 
vement. Il se fit ordonner prêtre en 1846, 
à Rennes. L'année suivante il publia le 
premier volume d’un ouvrage qui devait 
le faire sortir de Vobscurité : `P Essai sur 
 lindifférence en matière de religion Il 
tentait de réconcilier deux puissances en- 
nemies,la Philosophie et la Science,en fon- 


dant la foi catholique sur l'autorité tradi- . 


tionnelle du genre humain. 


C'est de l’Église et du peuple. que TE 


menhais attendäit. lé salut. Il s’entoura 
d’une phalange de jeunes disciples, puis, 


avec Lacordaire et Montalembert, il fonda 


Y Avenir, qui devait servir d’ organe aux in- 


térêts catholiques unis aux intérêts. libé- 
:. raux. Mais ces tentatives de rapproche- 
ment ne furent pas du goûtdes évèques.: 

ceux-ci fulminèrent des mandements con- : 
tre les théories nouvelles du philosophe 
M ils appelèrent sur lui les cen- 
= sures du Saint-Siège, et bientôt il regut | 


religieux ; 
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. ‘condamnait les doctrines de F Avenir. 


y aia 


_une lettre encyclique dans laquelle le pape 
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Le prêtre se soumit : il.cessa la publi- 


sur la lisière d’un bois entre Dinan et 
Rennes. Là il fit paraître les Paroles d’un 


. Est de la ville, 


Croyant, pamphlet rédigé sous une forme. 
mystique, inspiré tour à tour.de la plus 


pure mansuétude pour le peuple. -et d’une 


violente haine contre toutes les tyrannies 
sociales. L’ouvrage eutun succès immense, 


_ mais il consomma la rupture de l’auteur 
avec l'Eglise. 


cation de son journal et se retira dans sa. 
solitude de la Chènaïe, petit domaine situé 


Sa traduction des Æ vangiles, avec. des ré- 


flexions dont nous avons donné plus haut 


deux spécimens, mérite notamment d'être 


citée : c’est, du premier chapitre au der- 


le sens profond des” textes ; qui, emportée 
hors elle-même -par sa- propre vigueur, 
monte dans l’espace au-devant de l’idée 
nouvelle encore reléguée derrière l’hori- 
Zon, et qui l'appelle. dans le vent avec un 


cri d'espérance et d'angoisse à la fois. 


Nourri, élevé dans une atmosphère d’i- 
dées contraires à celles que recélait sa 
grande âme, Lamennais eut à douter, à 
lutter, à souffrir j jusqu’à ce que, repoussé 


de la communion catholique et retiré au 


« Marais » (4), dans une maison isolée, il 
mourut oublié, en 1854. 


nier, l'intelligence du génie qui découvre. 


Le célèbre vieillard avait écrit: « Je veux 
ètre enterré au milieu des pauvres et- 


comme les. pauvres. On ne mettra rien sur 


ma fosse, pas mème une simple pierre. » 
Il fut fait selon sa volonté. É 


La RÉDACTION. 
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Septembre-octobre 1904. — Pendant no- 
tre pénible voyage à Vic, nécessité. per 
notre santé, changement de lieu imposé à 

notre douleur, j'envoyais chaque mercredi 
` à sa nourrice deux petits bouquets qu "elle. 

devait mettre aux deux sanctuairesoü mon . 
cœur seul, pendant cette Absence, Poe. 

“venir souffrir. | | y 
-< Deux joùrs: après. notre retour, un ma- oooi 
tin que, sans courage contre mon déses-. 
poi, je soutfrais cruellement, sa nourrice z 3 


e 


1: Un des re de Paris, 


2. Voir notre numéro. de novembre; 


du la “partie B 
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ame- 


vint et me dit: « Madame, 
« courage et pensez que votre Chérié ne 
« vous abandonne pas, qu’Elle vous aime 
« et voüs voit; écoutez ce qüe je vais vous 
« dire: 

_« Le mercredi, après votre départ, je suis 


« venue porter. les premières fleurs ; mais 


« non lé deuxième bouquet,car j ’étais très 
« occupée, et je wai pu venir l’apporter cé 
« jour-là, ni le lendemain. 

« Dans la nuit du jeudi au vendredi, je 
« rève que je rentrais dans voire chambre 
< pour porter !es fleurs quand, en ouvrant 


« la porte, je La vois, assise devant la ta- 


« ble qui'est au milieu, la tête dans ses 


. « mains et lisant. En me voyant entrer, 


« Eile lève les yeux et me diten me regar- 


< dant: « Tu n'as pas fait ce que bonne 


« mère t’avait demandé; tu mas oubliée. » 
« Je m'approche de la table, et lui mon- 


_« trant les fleurs, je lui dis: « Tu vois, ma 
« chérie, que je ne vai pas oubliée, mais. 
_« j'ai été très occupée et wai pu venir mer- 


« credi.»— « Ah! bien, répond- -Elle...»et,se 
« levant, Elle vient m'embrasser,et je vais 
« mettre les fleurs devant son cher por- 
« trait; puis je me retourne pour lui par- 
«ler: Elle était disparue, mais sa chère 
« figure est tellement présente à mes yeux 


ayez donc du 


« que je la vois encore là, el ce n'est pas 


« comme dans un rêve, mais dans la réa- 


« lité.» 
En entendant ce EN une grande dou- 


ceur pénétra dans mon cœur en détresse 


et je ne doutai pas de cetle preuve de la 
bonté divine m’accordant une précieuse 


‘consolation. 


Le corsage de mousseline rose que la 


nourrice lui avait vu, je l’ai là, dans le ti- 
-roir de mon secrétaire. — Mon Dieu! merci 
de ne pas m’abandonner sur ce calvaire! 


* 
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Manifestations constatées, écrites aussi- 


tôt, telles qu ‘elles ont été ressenties. Il en ` 


est que je n'ai pas notées, toutes aussi 


extraordinaires. H at 


_ Derrière nous, un jour, en revenant de 
là-bas, LE SOUFFLE D'UN GROS CHIEN. 


Une L, sa chère initiale, imprimée, sans 


savoir comment, en face de mot, à sa place, 
sur le blanc uni de la toile cirée recouvrant 
la table de la salle à manger. 


i Un dae ponn je diner, une plainte ` | 
de Follette absente, sa petite chienne, sous 
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ones 2 


la table placée entre les deux fenêtres de 


Ia salle à manger. 


Un matin, à 9h. 1/2, deux coups à la 


porte de ma daba, où je souffrais beau- 


coup : j étais seule dans la maison. 


Un matin, en m’habillant, je Jieun 
devant sa chère image quand J'entendis 
tomber dans ma chambre, comme d’un 
dossier dé chaise d’où ils auraient glissé par 
terre, de lourds vêtements. Je regardai par- 


tout: rien, rien n’était tombé ! 


+ * 
1902. Vendredi 10 janvier, 5 heures du . 
soir, au retour de chez M. F., à travers une 
prairie isolée et glacée. 


O Dieu d'amour et de bonté ! mon cœur 
et mon âme s’agenouilleñt devant ta misé- 
ricorde, car c "est Toi, c’ést ta volonté qui 
a permis à ma fille tant aimée d’entendre 
le cri de détresse qui a jailli demon. cœur 
dans ce pré que je traversais seule et pres- 
que dans l’ombre. 

Je me sentais si perdue, si isolée !.. 
quand tout à coup ma tête s'est trouvée en- 
vahie par cet étrange frisson, ou pénétrée, 
plutôt, par une sorte de fluide réconfortant, 
que j'attribue involontairement, sans pou- 
voir rien prouver, à sa chère volonté, à à sa 
tendresse émue de ma douleur et venant 
la secourir. Je me sentis alors soutenue 
par son invisible présence — et non ptus 
seule — comme si ma Fille adorée men- 
tendait, me comprenait, me protégeait. 

Oh ! ce n'est pas une illusion, car là, 


 dévant ton image adorée, mon cœur Va 


parlé, ta demandé si c'était bien toi qui 


m’avais répondu... Et le frisson béni m'a 


de nouveau pénétrée ; ma douleur ta de- 


| mandé si tu me voulais plus forte, et le 
fluide m'a encore enveloppée. 


O bien-aimée, bien-aimée ! je tai de- 
mändé si tu étais heureuse, situ savais mon 
amour, mes tortures... etle frisson, le fris- 
son, à chaque question, serrait mon cer- 
veau. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! as-tu donc pitié. | 


de moi et permets-tu que quelque chose. 


d'elle vienne à moi ? Oh ! je ne puis en. 
douter ence moment! Seigneur, mon âme 
t'adore ; Dieu de pitié et d'amour, ma dou-. 
leur, mon amour pour l'ange que tu avais 
mise dans.notre vie se mettent à genoux 
devani tå Divinité et t’adorent ! Sois avec 
nous, soutiens-nous, protège-nous! Je veux 
devenir digne de tés bienfaits, digne de 
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l'ange qui rayonnail dans notre vie, qui 
rayonne mainténant dans le ciel, que mé- 
ritaiént sa bonté, sa pureté, sa simplicité, 
sa perfection. 

O notre amour, ô notre Lili si adorée, 
prie le Maître de tout de nous conduire à 


toi ét de nous faire Le mériter (moi, du | 


moins), Toi, notre unique amour, notre 
douce, belle, ‘chère petite Fille bien-aimée ! 

Quel mystère de Dieu que cette force, 
cette consolation qui me possèdent en ce 
moment | Püissé-je les mériter ! 


Cette force dans le désespoir a duré quel- | 


ques heures. — Merci, mon Dieu ! 


“NOËMIE GRASSE 
(à suivre) 


a ———_—— i a 
A FHomme et à Enfant. 


POUR LA CRÈCHE SPIRITE DE LYON 


——— re 26e 


Je suis malade, au coin du feu, 
Mais l’appel charmant qui m'arrive 
Me rend presqu’une force active, 
Et j'invoque la Muse et Dieu ! 


La Muse, pour qu’elle m’inspire 
Des vers si tendrement éclos 
Qu'ils éveillent de doux échos 

un Eu toute âme où l'amour respire ; 


Dicu, pour qu’il garde sous sa main 
Vos petits cœurs, vos cœurs fidèles, 
Fils de la Crèche, enfants modèles 
Qui serez des hommes demain | 

x 

X x 
Pardonnez-moi le tableau sombre 
Que je dois tracer tout d’abord : 
Comme, de la nuit, l'aube sort, 
La clarté naîtra de son ombre, 


Quelle époque est Ja nôtre! On songe en frémissant 


Que le mal grandit sur la terre: 
Le Vice avec'cynisme étale son ulcère, 
Le Crime avec orgueil s ’éclabousse dé sang | 
Cartouche rossliseite et devient populaire. 


Nous, pleurons notre espoir, si longtemps caressé, 
De ne voir ici-bas qu'amour; bonté, justice ; 


Les crimes des bandits appellent leur : supplice; 


- À coups de revolver l’apache est terrassé, 
- Mais, ô société ! prends garde : le pied glisse 
Dans le sang, el tu peux sonder le précipice 
. Où gît ton idéal blessé ! 


Oht respect à la loi, mais appliques- la toute: . 

Pesez, scrutez, Jugez ‘avant que de punir; . 

N'accordez pas à l’être infâme qu’on. rédoute 
L’ apothéose du martyr! 


Mais n P estcë pas toujours la force qu’ on révère? 
L'Europe a revêtu son armure de guerre 


{ 


| L’ universelle loi, la Ra harmonie. 


Et chaque Store attend le signal dés gainbaia 


Le tigre humain bondit par-dessus l'agneau frêle, 
Le vautour chasse lhirondelle ; 


Partout le mal triomphe:et. Dieu. se voile, hélas! 


Et l’on croit au néant. L'homme ne veut plus être 
‘Un jouet ridicule entre les mains d’un prêtre; : 


Mais il ne sait plus voir les cieux illimités, 
Mais il ne a pius —— quand il blasphème 
[ou nie — 


Qui meut les mondes habités ! 


- Qu’ importent cependant leš Eglises E 


Aux révélations que Dieu nous fit par elles ! 


Qu'importe un dogme faux, dont lesens s’est voilé, 


Quand des soleils, sans fin, peuplent l’espace 


| | . [immense | 
: Des planètes leur font cortège... et la Science- 


Admire un Dieu vivant dane le ciel étoilé ! 


L'homme, lui, dévoré d’orgueil, vit sa chimère 

Sans lever son regard vers la céleste. sphère ; 
Bâti de muscles et de chair, 

Il croit ne rien devoir à son âme immortelle, 

Qui tressaille parfois -dans sa prison charnelle- 
Quand le ciel lui jette un -éclair | 


* 
¥ x 


Qui nous rendra la loi morale ?. 
Temple, mosquée. ou cathédrale 
Ne la renferme qu’à. demi ;. 
Sous la lettre l'esprit succombe, 
Et chaque culte est une tombe 
r; Où le croyant s’est endormi l. 


Oh! nos chers disparus l revenez sur la terre 
Prouver à l’homme ingrat la justice du Père ; 
Dites au doute amer, aux victimes du sort . 
Que l'âme en pleurs, toujours plus belle et plus 


[féconde, 


Renaît de corps encorps, passe de monde en monde: 


: Que la vie est partout, et nulle part la mort | 


Activez le progrès, ranimez l'espérance, 
Montrez dans le devoir la fin de la souffrance, 
Elargissez, dorez le céleste horizon, 


. Et semez chaque jour au fond des faibles âmes 
Le spiritisme aux purs rayons, aux douces flammes, 


Qui, réchauffant le conr, éclaire la raison 4 


* 
X + 
Et vous, enfants, qui, sous leurs ailes, 
» Vivez avec tranquillité, 
-__. Sans contrôler la vérité 
De leurs promesses éternelles. 


Vous å qui, sous l'œil d’une « Maman >, 
Marchez, jouez, riez paisibles; 

- Ne connaissant pas d’autres Bibles 

. Que la terre et le firmament ; 


Vous qui rêvez un joli rêvé 

Fait de mousse, de sable d’ of, 
D'insecte ailé- prenant l'essor; - 

Pour que jamais il nes achève, 
Gardez au cœur comme un trésor : S 
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L’innocence, lamour, la joie, 

La paix profonde de l'enfant 

Qui sait qu’un bras sûr le défend, 
Qu'aux maux il ne peut être en proie. 


Et parfois, quand l’homme abattu 
Près de vous passe et se lamente, 
Pour lui rendre quelque vertu, 
Laissez une note touchante 
Monter de votre âme qui chante, 


Tendez-lui votre front rêveur, 
Vos lèvres où Dieu vient sourire ; 
Chassez le mal qui le déchire, 
Sous votre baiser enjôleur! 


* 
x F 


Enfin, soyez bénis, enfants, de la Puissance 
Qui cisela les fleurs et veille sur l’enfance, 
Qu’adorent lange au ciel et le juste ici-bas; 
Spirites convaincus quand vous serez des hommes, 


Rappelez-voussouventqu’encetempsoùnoussom- 


mes] 
L’Amour et la Vertu vous prirent dans leurs bras; 


Que vous avez grandi sous l'égide sacrée 

Du maître Allan Kardec, dont l'âme vénérée 
Vaus accompagnera dans vos destins changeants : 
Ne refusez jamais au doute la lumière, 

Au trouble le conseil, au malheur la prière, 

La leçon aux pervers, l’aumône aux indigents ! 


À. LAURENT pe FAGET 


en ne à 


LE CHOIX D'UNE CARRIÈRE 


Le choix d’une carrière est un problème 


dont les individus n’auront plus à s’occu- 


per en régime socialiste, où la collectivité, 
la communauté, l’autorité assignera à cha- 
cun son rôle dans la comédie sociale. En 
attendant, ce choix est un peu embarras- 
sant, ce qui tient à ce que l'Etat est déjà 
socialiste et fait toutson possible pour di- 
riger les activités individuelles. 

Depuis des siècles, l'Etat a encouragé et 
encourage de plus en plus les études dites 
libérales, qui conduisent aux bons emplois 
ecclésiastiques, militaires, judiciaires, ad- 
ministratifs. I] en est résulté l’encombre- 
ment des carrièreslibérales, le développe- 
ment du fonctionnarisme. Tous les libéraux 
ne pouvant être fonctionnaires, les aspi- 
rants en excès trouvent, non sans raison, 

- que la société est mal organisée ; ils s’occu- 
- pent de la réformer, pacifiquement ou 
violemment ; ils deviennent socialistes. 

On commence à reconnaître ces consé- 
quences des études libérales, et l’on cher- 

‘che à pousser la jéunesse vers le commerce 
et l’industrie, mais, į° on ne peut se ré- 


EE É 


vem — o ve ~ 


soudre à abandonner les anciennes études 
greco-latines, et 2° on confère à l'Etat le 
soin d’administrer, ou tout au moins d’en- 
courager (donc de diriger) l’enseignement 
commercial et industriel. C’est ce que fait 
M. de Bray dans la Revue Economique Ga- 
nadienne de mars 1912. z 

Les humanités, dit l’auteur, donnent aux 
jeunes gensdesidées générales. — Je vou- 
draîs bien savoir lesquelles. — Les jeunes 


gens qui ont subi cette préparation « ont 


un avantage considérable sur celui qui n’a 
été qu’apprenti; ils ont l’esprit des affaires 
et pas de préjugés. L’attitude scientifique 
de l’esprit les rend accessibles aux idées 
nouvelles ». 

Autant de mots, autant d’erreurs. Où 
les latinistes, cloîtrés dans les lycées, pren- 


draient-ils l'esprit des affaires ? Comment 


acquerraient-ils l'esprit scientifique, l'en- 
seignement qu’on leur coule dans l'oreille, 
commede « l’eau dans un entonnoir (Mon- 
taigne) », étant purement verbal etn’exer- 
çant quela mémoire ? Qui est plus éloigné 
des idées de son temps et plus confit en 
préjugés — le préjugé romain — que leba- 
chelier ? 


Il y a pourtant, dira-t-on, des bache-. 


liers qui réussissent dans le commerce et 
dans l'industrie. 

Cela prouve que la nature a été plus 
forte que la culture. Combien y en a-t-il 
d’autres dont la vie a été manquée par 
suite de cet endoctrinage, qui auraient fait 
de bons ouvriers sion les avait laissés sui- 
vre leur inclination, et qui sont devenus 
des parasites à charge à eux-mêmes et à la 
société ? | 

Il faut aussi considérer que les jeunes 
gens qui font leurs études classiques jouis- 
sent d’une certaine aisance et de relations 
mondaines qui leur facilitent le succès dans 
la carrière qu’ils émbrassent ensuite, que 
ce soit l’industrie, le commerce, la diplo- 
matie, l'administration ; avantages dont ne 
jouissent pas les primaires, qui n'en réus- 
sissent pas moins, fort heureusement pour 
nous. tous. l 

Il faut encore ne pas oublier que les jeu- 
nes bacheliers sont des « fils à papas »; its 
wont qu’à se laisser aller au coúrant pour 
succéder à leur père, oncle, beau-père, etc., 
sans avoir à faire le moindre effort, tandis 


que le primaire rencontre mille obstacles 


à surmonter. 


« Dans tous les pays, dit M. de Bray,. 


les anciens élèves des Écoles Supérieures 
de Commerce ant créé des associations 


ayant pour but principal de s'entraider 


mutuellement pour faciliter l'entrée dans 
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les affaires, et même de.leur continuer un 


appui au cours de lear carrière. En France, 


ces associations sont fédérées et ont formé 
une UNION...» | DEA 


Ajoutons que ces associations d’entr’aide 


pour les membres sont naturellement un 
nouvel obstacle à surmonter pour le non- 
lettré. La lutte entre les lettrés et les non- 
lettrés n’est pas égale et elle est inégali- 


sée par l'Etat, M. de Bray se demande ce . 


que deviennent les anciens élèves des Eco- 
les Supérieures de Commerce, Il répond, 
d'après les annuaires que publient ces asso- 
ciations, que, «en moyenne, 8.890 des diplô- 
més sont dans les affaires et que ceux qui 
sont sortis depuis quelques années ont pour 
la plupart d'excellentes situations ». 

Par les considérations qui précèdent,cette- 
proportion, qui n’est qu’une moyenne, ne 
présente rien de surprenant et ne prouve 
pas plus en faveur des écoles de commerce 
organisées ou subventionnées par. l'Etat, 
qu’en faveur des écoles d’études dites libé- 
rales, dirigées par le même Etat. 


k 
x x 


Il ne paraît donc pas que PEtat soit un 
bon directeur de la jeunesse dans le choix 
d'une carrière, et tout indique mème qu’il 
est le principal, sinon l’unique fauteur du 
déclassement et, par conséquent, du désor- 


‘ dre social. 


Le Spiritisme peut-il fournir une meil- 
leure solution au problème si important 
du choix d’une carrière ?. 


Le Spiritisme nousenseigne —après nous ` 


avoir démontré — que chacun de nous est 
— après Dieu — l’arlisan de sa destinée, 
que nous sommes ce que nous nous som- 
mes faits et que nous serons par la suite 
ce que nous nous ferons. Il nous dit que 
notre état actuel est la conséquence de nos 


vies passées ; que le présent dépend de nous : 


— non pas absolument, mais principale- 


ment ; — et, enfin, que de l'usage que nous. 
ferons de nos facultés pendant cette vie. 
dépend notre avenir ici et au delà. 


._ Il suit de là que le choix d’une carrière 
est, avant tout, une question personnelle. 
Chacun étant responsable de ses actes, doit 


vivre sa vie et non -la fàire vivre ou la lais- 


ser viore par un autre. 


Vivre sa vie, c’est suivre sa nature, à ses 
risques et périls. Par ce moyen on récolte . 
. ce qu on sème, on acquiert de l’expérience, 


qui permet ultérieurement d’éviter les fau- 
tes commises. . Tandis que celui qui, abdi- 


 quantsonintelligence et sa volonté, se laisse. 
conduire par une autorité extérieure, ne 
peut développer ses facultés, qui ne s'ac- - 


4 


croissent que par l'exercice, et reste sta- 
tionnaire, si même il ne rétrograde pas. 
Nos inclinations, — notre vocation en ce 
qui. concerne la carrière — noùûs viennent 
de notre nature, c’est-à-dire de nos vies 
antérieures. Comme le dit le mot, ces in- 


_clinations nous énclinent, nous prédispo- 


sent, mais ne nous nécessitent pas. 


- La vocation est plus ou moins nettement 


déterminée ; elle peut se porter sur divers 
objets. Par exemple, celui qui a de l’incli- 
nation pour le dessin peut aussi bien faire 
un dessinateur de fabrique, un décorateur, 
un. architecte, un mécanicien que ce que 
nous sommes convenus d’appelerun artiste- 
peintre. Por | 

Il importe donc que le sujet conserve 
toute sa liberté d’esprit et de corps pour 
discerner le véritable objet de sa voca- 
tion, pour découvrir, éntre ces diverses 
carrières, celle qui lui convient, celle pour 


laquelle il a le plus d’aptitudes et dans la- 


quelle il rendra le plus de services au pu- 
blic, tout en se créant une condition maté- 
rielle et morale convenable. 

Les parents peuvent jouer un rôle dans 
le choix d’une carrière pour leurs enfants, 
mais ce rôle est très petit. En tout cas. les 
parents doivent être discrets, réservés, 
donner des conseils plutôt que des ordres, 
et ne jamais recourir à la contrainte. 

Ils doivent se rappeler que, si les pro- 
fessions ne sont pas toutes égales ni même 
honorables aux yeux des hommes, elles le 
sont toutes devant Dieu, pourvu qu’elles 
soiént bien remplies. Tout est là. Le char- 
pentier de Nazareth valait bien sans doute 
les princes des prêtres, les scribes et les 
pharisiens. . t > 

Si certaines professions sont plusnobles 
aux yeux de Dieu, ce sont ‘les plus hum- 


bles aux yeux des Civilisés, puisque ceux. 
qui les exercent rendent le plus de servi- 
ces à la Société et en retirent moins. Ils : 


donnent plus qu’ils ne reçoivent. Or, 
comme le disaient nos anciens, il est plus 
royal de donner que de recevoir. Ergo, il 
est plus noble de payer sa part de budget 
commun, que d’y participer plus qu’on n’y 
contribue. Le premier est un producteur, 
un bienfaiteur de l'humanité, le second 
n’est qu'un simple parasite. | 

Tout ce que les parents peuvent et doi- 


vent faire quand leurs enfants manifestent 
le désir d'embrasser une carrière quelcon-- 


Ce MGR RS 


qué, c’est de leur éen montrer d’après leur 


expérience de la vie, les avantages et les 
inconvénients, de leur donner à réfléchir ; 


tout au plus, de temporiser un peu. 
Un signe non équivoque de vraie voca- 
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. exemple, être dessinateur de fabrique plu- 
tôt qu'artiste peintre. Soyez sûr que si 


aux dépens de toutes les autres. 
© ilen est ainsi de l'Etat tel que nous 


naturellement, parce que ton père et ta 


intelligence et ton cœur les.ont compris 


Sont sans cesse préoccupés de ta santé ei 


prendre à qui que ce soit, què rien n’est 


des plus puissants ; tu sais que le désir de 
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tion, c’est quand l’enfant veut prendre un 
métier au lieu d’une profession, veut, par 


l'enfant .a le don de la peinture artistique, 
il s’y élèvera bien de lui-même, sans avoir 
besoin de passer par l'Ecole des Beaux- 
Arts ; tandis que, si vous le faites com- 
mencer par l'art, qu’il n'ait pas la bosse 
et qu'il échoue, il ne se résignera jamais à 
descendre au rang de dessinateur ou de 
peintre en décors. Il deviendra un fruit sec, 
un parasite social, à charge à lui-même et 
aux aulres. 
. Si la famille a peu à faire dans la ques- 
tion qui nous occupe, que devra faire 
PEtat ? | 
Rien du tout. Nous avons vu que c’est 


lui qui dérange léquilibre social par ses : 


encouragements à telle ou telle profession 


I 


avons le bonheur ou le malheur de le pos- 
séder, que sera-ce de l'Etat socialiste, qui 
dirigera et absorbera tout ? 

Rouxez 


Sree se oe ma Ta. M EN - 


DUMAS 


et l'Éducation des Enfants 


< Mon cher enfant, tu as la meilleure des 
mères, tu as un père qui t'adore, tu as tout 
ce qu'il faut pour ètre une personne hon- 
nête et heureuse; c’est à toi d’en remer- 
cier Dieu tranquillement et sincèrement 


dans le fond de ton cœur. Quand nous se- 


rons à la campagne, cet été, nous lirons 
ensemble les évangiles et tu t’efforceras de 
vivre comme il y est conseillé de le faire. 
Fu verras que ce n'est pas très difficile quand 
on le veut bien fermement. Il y a déjà une 
foule de préceptes que tu pratiques tout 


mère ten ont donné l’exemple et que ton 


tout de suite. Tu sais qu’il faut aimer non 
seulement tes parents, qui sont bons pour 
toi, qui terendent facile la vie que tu ne se- 
rais pas enétat de gagner toi-même, etqui 


de ton bonheur. Tu sais qu’il ne faut rien 


plus méprisable que lemensonge et l’hypo- 
crisie, qu'une personne laborieuse et hon- 
pète qui gagne sa vié-dans n'importe quelle 
profession est légale des plus riches et. 
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briller et de se faire envier par sa toilette 
est la dernière des inepties; que dépenser 
de l’argent à des futilités, quand il y a tant 
de gens qui n’ont pas de quoi manger, est 
une mauvaise action; que .faire du mal à 
qui que ce soit est une lâcheté; qu'il vaut 
mieux se laisser mourir de faim que de 
faire, pour manger, une chose que l’on ne 
pourrait pas avouer; qu’on ne doit jamais 
trahir un secret qu'on vous a confié ou 
mème qu’on a surpris; qu'il faut être juste . 
pour tout le monde et indulgent pour les 
ignorants et les coupables ; qu’il faut être 
poli avec les serviteurs, mème lorsqu'ils ne 
lesont pas, parce qu'ils n’ont pas reçu l'ins- 
iruclion que tu as eu le bonheur de rece- 
voir; qu’il ne faut pas toujours dire ce que 
iu penses, parce que cela pourrait faire 
de la peine à quelqu'un, mais qu'il faut 
toujours penser ce que tu dis ; qu'il ne faut- 
jamais prendre un engagement matériel ou 
moral sans être résolu à le tenir bon gré 
mal gré et quoi qu’il en coùte, füt-ce toute | 
la fortune qu’on a; qu’on ne doit se 
moquer ni des infirmes ni ües vieillards, ni 
des pauvres. Il te restera, pourte moquer 
Veux, les vaniteux et les sots. C’est bien 
assez. Eh bien! tu en sais déjà long, comme 
tu vois, et, si tu veux mettre en pratique 
tout ce que tu sais, tu en lireras plus de 
profit que d’avoir reçu des fleurs pour ta 
fète. » | 3 

ALEXANDRE Dumas fils. 
(Le Fraterniste). 
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NÉCROLOGIE 


Nous avons le regret d’annoncer à nos 
lecteurs la désincarnation d’une amie qui 
nous fut bien chère: M” Vve VALLÉE, NÉE 
BgssaGneT, chef de groupe à Nantes, l’une 
des âmes les plus fermes que nous ayons 
rencontrées, et des plus dévouées aussi : 
ferme dans ses convictions spiriles iné- 
branlables, dévouée jusqu’à l’extrème aux 
malheureux et à l'humanité. | 
Nous ne pouvons oublier, à cette heure 
de deuil pour sa famille et pour nous, avec 
quel intérêt elle suivait notre modeste pu- 
blication, lui procurant le plus d'abonnés 


possible, la recommandant partout, Pai- 
‘dant matériellement et moralement à vain- 


ere les obstacles qui s'opposent à son ex- 
tension. a D pri 
Le Progrès Spirite lui doit beaucoup, 

mais combien ne lui doivent pas égale- 
ment les malades, de toutes sortes, qu’elle 


.. soignait mème à distance par l'action de 


La 
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la pensée, c'est-à-dire par le magnétisme 


spirituel, la prière ARQODIS et t A RAELE vo- 


lonté de guérir ! 
L'esprit de notre sœur en croyance a 


donc bien largement fait sa tâche ici-bas ; 


il emporte nos vœux et nos hommages, et, 
par-dessus tout, une affection fraternelle 
qui nes ’éteindra jamais. | 

A sa chère famille nous adressons, avec 
nos respeclueuses condoléances, nos sin- 
cères félicitations pour la profession de 
foi qu’elle a fait insérer dans la lettre de 
décès, et que nous transcrivons ici : 


Profession de foi 


« L'’inhumation civile de M" Vve VAL- ` 


LÉE-BussaeneT n’est point un acte d’irre- 
ligion, mais au contraire l'affirmation de 


croyances puisées dans la doctrine du Spi- 


ritisme, qui ne peut èlre représentée par 
aucun minisire existant, étant le culte de 
la Raison. 

« M Vve VALLÉR-BESSAGNET croit en 
Dieu, principe de la vie universelle ; elle 
croit à la continuation de la vie après ‘la 
mort du corps, aux vies successives que 
l'esprit parcourt pour . s'élever, de degré 
en degré, vers la perfection, par la réin- 
carnation, jusqu’à épuration complète ;elle 
croit à la solidarité des êtres, à la com- 
munication possible entre les vivants et 
ceux improprement appelés les morts. 

« C’est dans ces dispositions qu'elle est 


rentrée dans le monde des Esprits, sa vé- 


ritable patrie. » | 
L. DE À, 
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Etudes intuitives 


C’est le cœur ému, d’une émotion récon- 
foriante et pleine d'espérance, que chaque 
jour nous voyons éclore des œuvres du 
plus haut mérite, collectives ou indivi- 
duelles, venant soutenir le bon combat 
contre les décevantes et pernicieuses théo- 
ries matérialistes. 

Au premier rang de ces co mbattants une 

place spéciale doit être faiteaux infatigables 
_ et éloquents pionniers de l Alliance Spiri- 
tualiste, et tout particulièrement à leur émi- 
nente Fondatrice-Présidente, M=? Jeanne 
_ Beauchamp... qui, sous le, titre d'Études 
Intuitives(1), vient de faire paraître, en une 
ene brochure de 50 pages, une série 


(1) Bibliothèque Déivarselle Beaudelot, 36, rue 
du Bac, Paris, 


d'Etudes de Philosophie religieuse, énon- 


cées déjà sous forme de discours au Siège 
de.P Aliance Spiritualiste. 

Ces études, au nombre de cinq, et ainsi 
que l'indique le titre, sont le fruit de l’ex- 


périence pratique de l’Intuition. Pour en 


interpréter les enseignements il faut s'è- 
tre accoutümé à saisir l'esprit à travers la 
lettre, ainsi qu'il est dit dans Pavant-pro- 
pos, à illuminer- par les vérités transcen- 
dantes leur expression dans le langage 
analytique de ce monde. 

On voit par là que ces enseignements ne 
sont pas à la portée de tous, hélas l... Mais 


les intelligences évoluées sauront en ad- 
mirer la grandiose beauté. L'ensemble 


forme une synthèse complète de la pensée 
ésotérique, de la loi d’ involution et d'évo- 
lution. 

La première étude traite de la Descrip- 
tion Générale du Plan Divin. « À l'heure 
aclueile, nous dit l’auteur, la Science, par 
les récentes découvertes de la télégraphie 
sans fil, de la radioactivité, nous. conduit 
tout naturellement, et par les mèmes théo- 
ries, aux expériences de la télépathie. Si 
la pensée peut ètre perçue par un cerveau 
en harmonie avec le nôtre, combien il est 
plus facile pour Dieu de percevoir la pen- 
sée des êtres qui l'invoquent 1... C’est dans 
cette phalange d'êtres téméraires,cherchant 
la Vérité en dehors de toute doctrine, vou- 
lant la puiser à sa source , que je me place. » 

Et l’auteur nous initie à ses explorations 
sur le Plan Divin où, de degrés en degrés, 
l'âme s'unit au Verbe, perçoit Dieu et en- 
tre.en communion avec le Verbe et Dieu 
mème «...troublant mystère pour toutecréa- 
ture l... Pour le comprendre, être humain, 
sois téméraire si tu peux !... aime assez si 
tu oses !... » 

Nous ne suivrons pas l’auteur en ses en 
volées extatiques superbes ; nous risque- 
rions de nous égarer dans ces labyrinthes à 
travers ladoctrine théosophique, la Cabale, 
la tradition secrète de POccident... qui nous 


sont peu familières. Ainsi quand on nous 


dit : « A un moment indéterminé un mau- 
vais principe (principe d’orgueil) s’est glissé 


en une partie de l’âme créée », nous som- ``. 
mes tentés de demander pourquoi le Créa- 


tèur a permis à ce mauvais principe de se 
glisser dans l’âme de sa créature ? et 
plus loin, à propos de la création, que 


_« seul notre système planétaire peut nous 
ètre connu >... Gertes, c’est un beau do- 
maine déjà ; mais puisqu l nous est permis 
-d’atteindre aux confins de notre système, 


pourquoi nous serait-il interdit d’aller plus 
loin ? N’insistons pas, qu il nous soit per- 
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mis seulement d’ajouter que si ces sym- 
boles, ces merveilleuses légendes ouvrent 
des horizons resplendissants aux intelli- 
gences évoluées, longtemps- encore ils 
seront incompris des masses. Quant à. 
nous, humbles d'esprit et de cœur, la Doc- 
trine spirite nous suffit... simple, claire, 
logique ; appuyée sur une base inébranla- 
ble, sur des expériences directes, sensibles, 
à la portée de tous ; elle nous donne fa 
preuve d’une manière patente, irréeusable 
de l’existence de l’âme, de sa survivance 
au corps, de son immortalité... Cela nous 
suffit pour nous conduire dans la vie se- 
lon la loi d’amour et de charité qui en est 
le fondement. NU 
Cette profession de foi personnelle nedoit 
pas nous empêcher de reconnaître la haute 
valeur, la beauté de l’œuvre de M™ Jeanne 
Beauchamp, dont nous nous occupons ici... 
et qui n’est d’ailleurs qu'un fragment de 
son œuvre apostolat. Nous sommes per- 
suadé que, vaillamment secondée par 
l’élite de penseurs de haute érudition, ani- 


_ més de la flamme sacrée qu’ellé a su grou- 


per pour l’accomplissement de ses vues, 
elle contribuera puissamment à la victoire 
finale et prochaine du Spiritualisme sau- 
veur. | 
J. THÉO 

M": Jeanne Beauchamp a l’amabilité de 
nous informer qu’elle oifre avec plaisir, à 
titre gracieux, sa brochure : Etudes In- 
-tuitives, aux abonnés du Progrès Spi- 
rite qui en feront la demande au Secré- 
tariat particulier, 12, rue de Mons, à 
Amiens (Somme). — AVIS A NOS LECTEURS. 


N.D.L.R. 
La générosité est tissée avec des pen- 
sées d'amour et de lumière. Ceux qui la 
pratiquent s’entourent, se revêtent d'une 


atmosphère de lumière et amour. Il n’y 


a pas de fortune matérielle qui puisse s’of- 
frir (autrement que par la générosité) ce 
costume-là, lequel apporte avec lui la 
santé... physique et morale. C'est un gar- 
dien et un préservateur incomparable. C'est 
une force éclosive et épanouissante de pre- 
mière valeur. | T 

. Quand les humains sauront s'habiller d 


_ lumière et d'amour par le désintéressement 


ët la générosité sincères, il n’y aura plus 
ni orthopédie, ni médecins, ni chirurgiens, 


(ni gens marqués aux quatre B : bossus, 
boiteux, borgnes,bègues), et l’on fera le bien 
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dans le plus haut intérêt enfin compris..., à 


un taux invraisemblable. - 
Essayez: c'est à la portée detoutiemonde, 

et personne ne peut vous en empêcher que 

vous-même, puisque la générosité s’exerce 


aussi bien avec peu qu'avec beaucoup ; tel 


est généreux en donnant deux sous ou ses 
soins et san temps, tandis que l’autre, qui 
donne de grosses sommes d'argent, ne l’est 
pas davantage. Et si c’est vraiment votre 
cœur qui est généreux, oh ! alors, tout ce 
qui émane de vous est de la vie bienfai- 
sante et vous recevez, vous possédez en 
échange des biens, des joies intérieures 
inestimables. Il n’y a pas à hésiter. 
Prenez mon moyen. Il n’en est pas de 
plus avantageux. Lyp MARTIAL. 


(Le Nouvel Educateur Rationnel.) 


-Ae -mem 


REMERCIEMENTS 


M" Laurent de Faget (malade) et sa fa- 
mille, profondément reconnaissantes des 
condoléances émues qui de toutes parts 


leur sont adressées, assurent à lous qu'elles 


retiendront dans leur mémoire, qwelles 
garderont au fond de leur cœur, les noms 


des chers amis qui, dans leur terrible 


épreuve, leur ont apporté le réconfort de 
leur sympathie et de leur foi. 

Avec le regret de ne pouvoir répondre 
à chacun en particulier, elles remettent en- 


tre les mains- du Destin qui les brise, leurs 


douloureuses existences sans appui... 


AVIS AUX ÉDITEURS 


M Laurent de Faget serait très re- 
connaissante à MM. les Editeurs des 
Revues avec lesquelles le PROGRES 
SPIRITE faisait l'échange, de vouloir 
bien continuer à les lui adresser. 

- SR E S EEEE 
Caisse de Propagande 


Nous avons reçu de : 


Un anonyme de Lyon . . , 3 francs 


Mme Guieu, Marseille. . . . 2 frances 

Versement Dessieux-Jorand . 5 francs 

Mme Noémie Grasse, Paris: 3 francs 
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Mayenne, Imprimerie Gh. GOLIN 


DE pes A EURE RE WU MST PA EE Aa TRE = = 

me M US QT TE € un I el LE Vus) -zem n e aaeeea r a a e L E OG T a i Vaga op Br AY T aS Pre DATE: Ve pa s 

RENE ET Tp TESNE. À era Enta SEAT Te UT EST ET TER T RS ET re LUE FARAN piia apao IE aame e I Le TE TE rs ie gen er ep TER a rte De RS EP à 
E i z R e à S: = PPS a Rues Sr AE Leg ae arae arr = em 


DS AN SE Cie = + 


ag Leo CR PS id À en 
mis = 7 se Ar Ea ne Cera tes js sé 


18e Anne i PB 0.40 centimes To numéro + ©. Pivi 1910 
E È, DTA TA 


EVE Fa > 


« .' A ts $ UE n 
RAP $ TEE À , ne E e Re" a Midas 
è *, on ‘ dede LEE g eS E D A rt er a M us ue DR 
n) ‘ a Dos ee A x LE nt ne 
EE que va ir à a S NE LA 
DE . RE A | PC CE ar : aer 
CRE i ET sue SRE Ml Le RCA 
Lie De ES Se SRE Se QC ds ` P ToS + Y ia aian y 
TORE ; s A : D A O AE IS PLAT EST TT DE TE TEE = z 
ma Aen apa i T A T E T IR NS SE o aa [i re 


D RE rer 


-Organe de jaw SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève : 

et autres Sociétés similaires 3 
Philosophie Kardéciste -a> Psychologie Expérımentale Sa 
Direcreur : A. LAURENT DE FAGET i 


=x 


Sommaire de 


Comment comprendre le libre arbitre? . . ... . A. LAURENT: DE FAGET. Ta. 

Echos de l’Au-delà. . . . . . .,. . . a . . DÉMOPHILE, | ee 

Dans le domaine des Idées. — Vi ie alure e a LA RÉDACTION. 

Rêves prophétiques . . 002020222. NOÉMIE GRASSE. 

Sans vous (Sérophes) . -oa a a a Id. 

Mes fleurettes préférées (Poésies médianimiques) © . GERMAINE DE FAGET. 

L'enseignement du spiritisme au double point de vue 

= moral et social. . a a a aa Le SUR à DÉCHAUD. w 

Profession de foi du Fraterniste. . . . . . . . INSTITUT GÉNÉRAL PSYCHOSIQUE 

Visions en demi-sommeil . : . . . . . . . .  SUZANNE-GABRIELLE. - 

Echos et Nouvelles. — Hypnotisme à distance — | 

; Curieux cas de télépathie — Une maison hantée. | LC 

. — Une séance intéressante — Ecole de médiums. E C , En 

Bibliographie. — Schopenhauer.Mémoires sur les Scien- | | | a 
ces occultes— La photographieet l'étude des phéno- CS MURS OU S S — 
mères psychiques, par G. de Fontenay. | Ee . o 


- ~h f r- s Diore) Ma = Rp We La 
m s Ama Thha ? me Ee a À lairke 
A me r DT EU f R A VE CLEAN pd AI E Bar pr RTE REP PE PE AE TE EUX NTA RIG., A ES Con Pi 
NEITT ž iaa EAC r h TA CN EE ED NE ee À g, ART A MALA Ar D EE ANNE US E j z 
PH t- y p aer ranana 0 DE ath mawi a. r é Papat d K ` 
a a a ea a s 
» a Deals bouton, em et nn. Le s -s 74 e tfu D iia e a ` + 
AE r E AN EDR EEE PRE, r ` ' ` i | 
EEA Re Re ART i s 
4 š . i 
4 . 
. 7 


je RA ER VES, de 
HER POLE IRIS RER VER EE ETUI E 

PURE MATE Te DOCS A ee TT CE S LE 

TA à RESTE. à 

% ' s 


RTE 
A 


TANN 


A 


area, aa pa uen PE = 
A RANA AAE Ur TL 


à 
j 
ps 


S 


| 


S. a pi RE : SE Ee | n Sg Fe 


ABONNEMENT D'UN AN : 


| Paris et Départements, 5 francs 2 Étranger, 6 franos. i oi 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
61, rue de l'Avenir, Les Lilas (Seine) 


em 


| Organe de. la LS SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” m T Genève. A 0 
PEPI | et autres Sociétés similaires MERE aa A RD 


philosophie Kardéciste Oo am Psychologie Expérimentale 


ER A. LAURENT DE FAGET 


Sommaire 


L’Inspiration. — - Lettre de M.J. Cousin. — Réponse de . À. LAURENT: DE Facet 
` Echos de FAu-delà . | nn te - Démornice. 


Dans le domaine des Idées. — L'Évangile van ià Reévolü- 

tion. | 

Les Frères du Saint-Esprit. UE En a a ROUXEL. . 
Sur Pidentité des Esprits . .° . . .… . Le a, “Ex, BOUCHARD L.-T. - 
Le Père Hyacinthe . | Ca oa y Aa a a a a p Divers. E 
Le-31 mars. . | Re à 


ES Un . o HENRI SAUSSE 
Bibliographie. — Traitement mental el culture spirituelle. ; E 


- Visions en demi-sommeil , 


. . . + 


Louis BLANC. 


ee + + + + +  SUZANNE-GABRIÈLLE. 
Echos et Nouvelles. — Dr « Bur eau Julia : » à Paris. = Une a | 


` _appārition.— Est-ce un cas de réincarnation ? — Télépa-. es | 

thie ? Télesthésie ? i i RS a 

3 | ABONNEMENT D UN AN: i _ We 
: Paris et Départements, 5 franos 3 Etranger, 6 franos. | 


ia nk PACTION ET ADMINISTR ATON 
a a 61, rue ‘de l'Avenir, L Les Lilas G 


CEA 
AE iz paa 
RA è = 
hea 
y. e 
*. , 4 
k aP. x © 
L PE = 
Aya n, S 
ons = ` . $ 
LTE ' ` He ' Ț : $ 
; maipi r E ie i ps vor Tr se em. = re en Pac re E UE Se nn ue = EE 
t. Saat auri. pa = Pi Cac 


18 Année +- N°4 ‘.  4O-centimes le numéro : Avmt 1912 s 


cm 
HEPAT LE ra 
d Are PA 125€ T 


SA dd 


PROGRÈS SPIRI 


Organe de la ‘ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève E Ero 
et autres Sociétés similaires | NS 


‘Philosophie Kardéciste a., Aa énénmontate 


Dircoreur : A. LAURENT DE FAGET e 
Sommaire — n F, o po 
Le Spiritisme, faut-il y croire? — H faut d'abord l'étudier. … A. LAURENT-DE FAGET. 
Echos de l’Au-delà . . . . + ee #0 + + +.  DÉMOPHILE. 
Dans le domaine des Idées. — Pr et assistance morale. EDOUARD CHARTON. 
Le Magnétisme devant la Philosophie. — Ze philosophe Mas- MI | 
sias et le Magnétisme. . . Ro RouxEL. 
Mes fleurettes préférées (Poésies médiane) DT. GERMAINE DE Frae, 
Nos affections sont-elles brisées par ila mort ? (Suite) . . . Jean Vivoux. 


Echos et Nouvelles. — Une conférence Blanche Barchou à 
Montpellier. — Un cas de télépathie entre mort et vivant. 
— Deux remarquables séancés de psychomeétrie. 

Bibliographie. — Le Prêtre peut-il faire des miracles ? par 
G.-A. Mann. 


| ABONNEMENT » ’UN AN : 


Paris et Départements, 5- Ikanos 5 irons 6 franos. 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION. 
61, rue de PAvenir, Les Lilas (Soine) 


Mar 1912. 


R = + Er 
k eg peaa À ave mA r, 
"HÉPOT LEGAL Y A TEST f 
+ PAT H {: R g ` Da Ea 
Z2: LE À - t- L i 
f Phi z t 4 ik - : - its 
= il: 
% : CR ` : LA 
A í : | E i 
$ Te t 


18% Année -- N°5 > oo AO centimes le numéro. 


_ 


PROGRÈS SPIRIT 


Organe de la *‘ SOCIÉTÉ D ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève 
et autres Sociétés similaires 


f AK: piii 
n 
L G 
RR - 
É| 
CS 
HA 


Philosophie Kardéciste.  -en- Psychologie Expérimentale 


| Directeur : A. LAURENT DE FAGET 


Sommaire 


. Le Spiritisme. Faut-il y croire ? — Il faut d'abord l'étudier. . A. LAURENT DE FAGET. 
| nn et fin) En 
Correspondance . . . po i PO SE 
Jeanne d’Arc (Centenaire dre sa naissance. Anniversaire de sa 
MOr) e à à à à x à | te + + + + + DÉMOPHILE. 
Dans le Domaine des Idées. — basent d'enfance . + + + ALEXANDRE Dumas... 
Du mal, de ses origines et de ses fins , . . . . : . . . J. Cousin. | 
Lendemain de la mort d’un Athée ( Poème) ooa’ e NoËMIE Grasse. 


GEORGES MEUNIER. 


Les Pouvoirs J. Triéo. i 
Bibliographie ; | . LA RÉDACTION. LE 
Echos et Nouvelles. <- Un cas sde double vue | à Saint-Médard- nn. | S = pe oo. | 
en-Jalles. — Un rêve qui se réalise. — Prédiction précise M Eo oa a : 

de mort, | | | E à 
ABONNEMENT D'UN AN: Ne 

| noi | + | | R 

Paris et Départements, 5 francs ;. Étranger, 6, franos. — is 
RÉDACTION ET ADMINISTRATIO N OU 

| 64, rue de l'Avenir, Les Lilas (Soine) en 


= 
> 


Ouvrages d'Allan Kardeë sur le Spiritisme 


rem 9a 


me pe 
QE LP / a 5 
| dis 


Lee LE Lavre DES EsPRITS (partie philosophique), conte- > > Ahrégés 
Ù te A PE n POUDE Die Le va QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME f Introduction à la con- 
$ — ° ý j _ naissance du monde invisible des Esprits. 1 vol. 
or Le même, relié . D TN 4 fr. 50 in-12. . T 
PEE G Eny ; i l | , - : . . . . * . . 
l: ? "ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), | LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, Ex: 
se contenant l'explication des maximes morales du posé sommaire de l’enseignement is Esprits et 
de 7 Christ, leur application et e 4i concordance avec le de leurs manifestations . . . Ofr. 20 
per | Spiritisme. Un vol. in-12 de 450 pages. 3 fr. 50 CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. Ofr. 20 
et Le même, relié . . e. + 4.50 : | KE 
o : RÉSUMÉ DE LA LOIDES PHÉNOMENES SPIRI- 
EIDE Le Livre DES Mëéniums „partie expérimentale), TES. , Des 0 fr. 15 
Ep Guide des an et des évocateurs, eo LES FLUIDES . Su 0 fr. 30 
po la théorie de tous les genres de manifestations. | p 0 fr. 30 
More a Un volume in-12 de 5107 pages . .. 3 fr. 50 UPPER PPT 
die Le même, relié n . . . . . . . Afr. 50 Crouzet. 
| LE CIEL ET D'ENFER, ou la Justice divine selon 1e a SPIRITISME, broché . i 5 s 
l Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la dre te) A” P Gei 
| situation des Esprits dans le monde spirituel et sur | BIOGRAPHIE d’Allan Kardec, par fi Sausse Ofr. 40 
j . la terre. Un voi. in-12 de 506 pages 3 fr. 50 ! Discours prononcés pour l'anniversaire 

Ge même, relié . « . 4 fr. 50 de la mort d'Allan Kardec : 


A l'inauguration du monument. . Ofr. 59 


LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 


0 nn, ai ma 


Les Apparitions matérialisées des vivants 
et des morts, 2 vol: in-8 (les 2 vol. 


London nes 


Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 Ofe. 20 
le Spiritism» 1 vol. in-12 de 465 pages. 3 fr. 50 | PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, très 
i Le mème, relié . . . : . . . . 4fr. 50 ressemblant, petit format. . . . Ofr. 30 
f TEE ; + ` . 

7 -:. . ŒUVRES POSTHUMES D'ALLAN KARDEC, contenant sa Bustes d’Allan Kardec : | 
en biographie et le discours prononcé sur sa tombe par- en bronze, 0 m 30 de hauteur 60 fr. >», 
ee Camille Flammarion. In-12de 450 pag. 3 fr. — Om >». . . …. 40 fr. > 
H | | R yf a en stéarine,0 m 30 > . 10fr. » 
| er Le même, relié . ss es . (Port et embaliage en plus) 
ns | | Ouvrages divers | 
A a -Rufina Noeggerath Louis Gardy. 

o~, - La Survie, sa réalitė, sa manifestation, sa | Cherchons ! . . 2 fr. > 
s philosophie. Zchos de l? Au-delà. 3 fr. 50 | Le médium D. D. Home, sa vie ‘et ‘son 
TEE Mailla re caractère. . . E . . ifr. > 
e : Camille Flammarion. Loys de Rémork | 
= Re Res DRAIEeSs A ni de Doctrines et pratiques du Spiritisme. . Ofr. 35 
3 Uranie . . . l 3 fr. 50 Les phénomènes du Spiritisme . LE 0 fr, 35 
= | Russel Wallace. L p Albert la Beaucie. PN 
i Les Miracles et le moderne Spiritualisme.  5fr, >» | -05 Brande NOMZOnS Ae AVIS . . ee : 
i ; RAR ATOS KatieKing{histoire de RE E avec 
ie., Recherches sur les phenomene spirites . 3 fr. 50 une préface de Gabriel Delanne. . . 2fr. > 
se . Léon Denis. Guide pratique du médium guérisseur, 1fr. > 
FE TS Pourquoi la vie ? 405° mille . . Ofr. 20 | Recueil de id à et er Ppa 
oo  . Après la mort. . ©. 2fr.50 | relié. . 1 fr. 50 
He Christianisme et Spiritisme. 2 fr. 50 G. Wolfrum 
jet Dans l'invisible, Spiritisme el. Médium- 
Enae 4 4 | 2 fp Deux p: PNA UE en Dar ; port. | 
TERRE o nué … . 2 fr. 50 35 
H Zooo -Le Problème. de l'Etre et de la Destinée, 2 fr. 50 payé . . „Ofr. 35 
Gl. 2. Jeanne d’Arc, médium. . . . . . . 2r 50 X 
i L5 2 La grande Enigme . A, Henri Constant (Général Fix) 
M Don | Le Christ, le Christianisme et la Reelon | 
he de l'avenir f se ct 2 fr. 50 
ik ne Leçons de Spiritisme aux e «o Ofr, 30 Giona. 
0 S Mme Antoinette Myrdin. P: a ast OM MLAS a a 
ré _ Pour joa enfants, . end à à Sr » Pensées CE ARMONIE es à PR ia 
He n n Francis Guiller. |: D: Pascal. | 
Es | Jeunes imprešsions (poėsies) . , 4 fr. 50 | L'Evolution humaine (Réincarnations) «  3fr. 50. 
Le i . Gabriel Dolanne. À. Laurent de Faget. 
n Le Spiritisme devant la Science. .  3{r. 50 | La Muse irritée. — Réponse aux Blas- 
mo Le phénomène spirite 2ir. >» phèmes, de Jean Richepin . __ 8fr. » 
$ a L'ame est immortelle (démonstration | De l’Atorme au Firmament, me philo- 
; expérimentale) . + à à fr. 50 sophiques .:. + Sfr. 50 
i L'Evolution animique 3 fr. 50 L'Art d'être. heureux, poésies intimes. 2 ftr. 50. 
i - Recherches sur la Médiumnité . 3 fr. 50 | : : 


= 16 fr. » | Tous ces  volumés et Diodes sont expédiés franco. 


emma ed i 


MAŸENNE, IMPRIMERIE, CHARLES COLIN. 


aana cr mérite ne 


Se des) An es 
k , is 
` - TOE. 
e rastie, ! 4 


must - mnimurvenmeénmttes amer 


Le même, relié. . . ut 


‘Le même, relié . 


ot, 


| Ouvrages d'Allan Kardec sur lé Spiritisme 


Le LIVRE DEs Esprits (partie philosophique), conte- 
nant les principes de la Doctrine spirite. un vol. 
in-12, de 475 pages. . . . . e 3fr. 50 


Le même, relié . . so. . . . .  4fr. 50 


| L'ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 
contenant l'explication des maximes morales du 


- Christ, leur application et leur concordance avecle 
Spiritisme. Un vol. in-12 de 450 pages. 3 fr. 50 


. 4&fr. 50 
LE LIVRE DES MEDIOMS ee expérimentale), 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 


la théorie de tous ies genres de manifestations. 
Un volume in-12 de 510 pages. . .  3fr. 50 


. 4fr. 50 
LE CIEL ET L'ENFER, ou la Justice divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la 


situation des Esprits dans le monde spirituel et sur 
la terre. Un vol. in-1? de 500 pages . 3fr. 50 


Le même, relié . . . « . . . . 4fr. 50 
LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 


Abrégés. 


QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME Ÿ Introduction à la con- 
naissance du Fu B i Esprits. 1 vol. 
in-12. è š - . . 1 fr. > 

LE SPIRITISME 3 À SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, €x. 
posé sommaire de l’enseignement des Esprits et 
de ieurs manifestations à où. 4 N “Of: 20 

CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. 0 fr. 20 


RÉSUMK DELA LOIDEËS PHÉNOMÈNES SPIRI- 


TES. «|. Ofr. 45 
LES FLUIDES . . . . . . . . .  Ofr. 30 
ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE . . 0 fr. 30 

Crouzet. 
RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, JESUS ©. 3f. 9 
Le même, relié . . . . SE 5Bfr. > 


BIOGRAPHIE d’Allan Kardec, PR H. Sue O0 fr. 40 
Discours prononcés pour l'anniversaire 
_ de la mort d’Allan Kardec: 

A l'inauguration du monument. . . Ofr. 59 


Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 


O fr. 20 


- le Spiritism> : vol, in-12 de 465 pages. 


3 fr. 5 


Le Spiritisme devant la Science. . . 


Dane erep mm ma enam, a pit Eee rt 
A Ré se | ne 


Le même, relié . a e ar e a a a 


ŒUVRES POSTHUMES D'ALLAN KARDEC, contenant sa 
biographie et le discours prononcé sur sa tombe par 
Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. 3 fr. 50 


Le même, relié de nue .  4fr. 50 


PORTRAIT d’Allan Kardec, en PROIREEAYI 0; très 


ressemblant, petit format. . O fr. 30 
Bustes d'Allan Kardec : 

en bronze, : m 30 de hauteur . . . 60fr. > 

— 0 m 20 D». a‘ + 0O’ 

en stéarine,0 m 30 >. . « 410fr. > 


(Port et emballage en plus) 


Ouvrages divers 


Rufina Nooggerath 
La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 
philosophie. Echos de l'Au-delà. . .  3fr. 50 


Camiile Flammarion. 


La Pluralité des mondes habités. . , 3fr. 50 

Dieu dans la nature . . © a + a  Afr. » 

Uranie s . s a aʻa e > e . >. e 3f. 50 
„Russel Wallace. 


Les Miracles et le moderne Spiritualisme. 5fr. » 
William Crookes. | 
Recherches sur les phénomènes spirites . 3 fr. 50 
Léon Denis. 


Pourquoi la vie 8 105° mille. . . . Ofr. 20 
Après la mort. . . ©.. ce ir: 50 
Christianisme et Spiritisme. 5 2 fr. 50 
Dans l'invisible, Spiritisme el Médium- A; 
nue . . 2 fr. 50 
Le Problème de l'Etre et de la Destinée, 2 fr. 59 
Jeanne d’Are, médium. . . . . . ,. R fr. 50 
La grande Enigme DER ER RAS a 2 IPE 
Bonnefont. 


Leçons de Spiritisme aux enfants. . . Ofr. 30 


.. Mme Antoinette Bourdin. 
Pour les enfants. ar a Gers e S 


Francis Guiller. 
Jeunes impressions (poésies) . 


Gabriel Delanne. 


. 3fr. 50 
Le phénomène spirite . . 2 fr. > 
L'âme est immortelle (démonsträtion 
expérimentale). . . .. . e . 3fr. 50 
L'Evolution animique. . . «+.  3tr. 50 
Recherches sur la Médiumnité . . 8 fr. 50 
Les Apparitions matérialisées des vivants 
et des morts, 2 vol. in-8 (les 2 vol. . 46 fr. » 


Louis Gardy. h 
Cherchons ! . 2fr. > 
Le médium D. D. Home, ga vie ‘et ‘son 
caractère. e . . » . . . » . g i fr . > 
| ‘Loys de Rémora 
Doctrines et pratiques du Spiritisme. . Ofr. 35 
Les phénomènes du Spiritisme . . . Ofr. 35 


. ‘Albert la Beaucie. | 
Les grands horizons de la vie . . . . ?fr. > 


Divers. 


KatieKing(histoire de ses apparitions) avec 

une préface de Gabriel Delanne. . . ?2fr. > 
Guide pratique du médium guérisseur. ifr. > 
Recueil de prières et ne pres 


relié. . RE i . .  1fr. 50 
| G. Wolfrum 
Deux PAORO pue en pre enge; ppr 
paye . . . . Ofr. 35 


Henri-Constant (Général Fix) 


Le Christ, le COPAINS et la KEEDA 
de Pavenir ET . «+ 2fďfr. 50 


- Gaston 


Pensées et fragments . . . . . . 1fr. 75 


| Dr Pascal. | 
on humaine (Réincarnations) . 3 fr. 50 


. A Laurent de Faget. 


La Muse irrités. — Réponse aux Blas- 

phèmes, de Jean Richepin . . 3 ir. > 
De l’Atome au Firmament, poemos philo- 

sophiques « . 3 fr. 50 


L'Art d'être heureux, poésies intimes. 2 fr. 50 


Tous ca volumes et brochures sont expédiés franco. 


MAYENNE, IMPRIMERIE CHARLES COLIN 


tr PA rit u 
nS A EUR 
ou 


pero out, a, 
tai 


+ 


per ere run 

Tee mous Am I Perte me nee ta ee pop Ne ne = an 
E Re CTP ORNE LT OT 

en es OTE TE tes es 


Aea ge A ART 


dl 
RER 


meaa mt 
SENTE 


PAC ETES 
R DE CRU 


eee ee mmenents mens DEEE 
0 ashin do abunas i à 


RARE DE 


à ct some ot a 
a ten DD ELU TY mms 2 gag mm st et AT: 
DE + À a para Sr en ns Mec ee ÉD D ie 


- Le même, relié . : ., : . 


Recherches sur les phénomènes spirites . 


Pourquoi la vie ? 405° mille. . . `. Ofr. 20 
. Après la mort. : : es. 24: D0 
* Christianisme et Spiritisme. Se . 2fr. 50 
Dans l'invisible, Spiritisme el Médium- 
- nilé . . «e 2 fr. 50 
Le Problème de l'Etre et de la Destinée. 2 fr. 50 
Jeanne d’Are, médium. . . . . . Rfr. 50 
La grande Enigme Aire se + BAP. 
Bonnefont, | 
Leçons de Spiritisme aux enfants. . .- Ofr. 30 


| n ‘L'Évolution animique .- 


* Oavriges” d'Allan Kardec 4 sur le Spiritisme < 


Le LIVRE DES EsPRITS (partie philosophique), conte- 


- nant les principes de la Doctrine spirite, ce voi. 


in-12, de 475 pages . . . . E 


. 3fr.50 
Le même, relié , . e’ 


4 fr. 50 


Le i JÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 


contenant l’explication des maximes morales du 
- Ghrist, leur application et leur concordance aveé ie 
“Spititisme. Un vol. in-12 de 450 pages. 3 fr. 50 


LE LIVRE Dés MÉDIUMS : partie expérimentale), 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 

la théorie de tous les genres de manifestations. 

- Un volume in-12 de 510 pages . 3 fr. 50 


Le même, relié . .. . 4 fr. 50 


+ LE GIEL ET L'ENFER, ou la E a divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la | 


situation des Esprits dans le monde spirituel et de 
la terre. Un vol. in-12 de 500 pages . 3fr. 


Le même, relié . . . . . _4fr. s 


- . - + 


La GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 


le Spiritism». 1 vol. in-12 de 465 pages. 
Le mème, relié . . . . z 


-3 fr. 50 
ŒUVRES POSTHUMES D’ALLAN es contenant sa 


biographie et le discours prononcé sur sa tombe par 
Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. - 3 fr. 50 


Le même, relié . . . . ‘4 fr. 50 


+ e 4% è 


nu oe Afe. 60. 


Abrégés 


Qu’ EST-CE QUE LE SPIRITISME ? Introduction à la con- 
mA e du monde invisible des PE voi. 
m- | : , C] . . A . s P. > 


: Lk SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, 6X- 


posé sommaire de el des Esprits et 
de leurs maniféstations . . . . Ofr. 20 


CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE., Ofr. 20 
RÉSUMÉ DE LA LOIDÉS PHÉNOMÈNES SPIRI- a 
TES. L 1 + L 2 Æ + (3 C1 L 2 e 0 fr. 45 


LES FLUIDES . . . ; 0 fr. 30 
ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE . . Ofr. 30 


Crouzet. 
RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, broché . . -3fr. > 
Le même, relié . . . . .-. . . 5fr. » 


BIOGRAPHIE d'Allan Kardec, par H. Sausse O0 fr. 40 
Discours prononcés pour l'anniversaire 
de la mort d’Allan Kardec: 
A l'inauguration du monument. . . . Ofr. 50 
Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 Ofr. 20 
PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure; très 
ressemblant, petit format. . . . . Ofr. 30 


Bustes d'Allan Kardec: 


en bronze, 0 m 30 de hauteur . . . 60fr. > 
— 0 m 20 .>. z + . . 40 fr. > 
en stéarine,0 m 30 >. ` -40 fre >» 


(Port et emballage en pius) 


=- Ouvrages divers. 


Rufina Néeggerath 
La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 
philosophie. Echos. de l Au-delà. . . 
Camille Flammarion. ` 


La Pluralité des mondes habités. 
Dieu dans la nature E N n Are, A a 
Uranie .- . e's scasc . . ... o 3 fr. 50 


Russel Wallace. . 
Les Miracles et le moderne Spiritualisme, Sfr, > 
William Crookes. 


3 fr. 50 


Léon Denis. 


Mme Antoinette Bourdin. 


Pour les enfants. + ,.. 2, » 
: ei Francis Guiller. ———— 
Jeunes impressions (poésies) . . . . , 1 fr. 50 
| Gabriel Delanne. | 

_. Le Spiritisme devant la Science. . : ... 3fr. 50 
Le phénomène spirite .:. =B fr. > 


Låme est immortelle (démonstration 
expérimentale}; else o a o B fr. 50 


Recherches sur la Médiumnité” i o 


s. 3fr. 50 
s. Sfr, 50 
- ` Les Apparitions matérialisées des vivants 
ét des morts, 2 yol. inig (esa 2 vol, , 416 fr. » 


Louis Gardy. n 
Cherchons ! i Sy 2 fr. >» 
Le médium D. D, Home, sa vie ‘et ‘son + 
caractère. . e s e s > . » > ifr. » 


'Loys de Rémora 


Doctrines et pratiques du Spiritisme. . Ofr. 35 
Les phénomènes du Spiritisme . . .  Ofr. 35 
Albert la a 
Les grands horizons de la vie . . .… a 2fr. > 
| Divers. 


KatieKing(histoire de ses apparitions) avec ur 
une préface de Gabriel Delanne. . . 2fr. > 
Guide pratique du médium guérisseur, 1fr. > 
Recueil de ne et is spirites 


“Hénri-Constent (Général Fix) 
Le Christ, le OT UAS et la Feuson 


de l'avenir + . 2 fr. 50 
Gaston Grasse REN 
Pensées et fragments >» . . me 40, 26 °° 
Dr Pascal. | 
| L'Evolution humaine (Réincarnations) . 
A. Laurent de Faget. 

La Müseirritée. — Réponse aux Blas- : 
_ phèmes, de Jean Richepin . . afr, > 
De l’Atome au Firmament, poésies philo- ET 

sophiques .. . 3 fr. 50 
L'Art d'ètre heureux, Doésies intimes. fr. 50 


dense et brochures sont expédiés franco. 


J MAYENKE, IMPRIMERIE CHARLES GOLIN 


1 fr. 50 


Tele e ‘ «+ à 
G. Woltrum g 
Deux Piilosopiuea> en presenee : port 
payé . . . n7 0 fr. 35 


Bigo 


a | Ouvrages d'Allan Kardeë sur +: Spiritisme 


D à | Le LIVRE DES. ESPRITS (partie philosophique), conte- Abrégés 
i - a | in-12; de 475 pages. dE ip PEE: T yo QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME ? Introduction à la con- 
ee A __Le même, relié. . . «+ « L . fr. . D du monde invisible des Esprits. 1 vol. 


e « . s . e . e . i > 


/ ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), | LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, €X- 


i a E contenant lexplication des maximes morales du posé sommaire de l’enseignement des Esprits et- 
diese Christ, leur application et leur concordance avec le de leurs manifestations « . . . . Ofr. 20 
Cp: 20e | . . z 4 .: . PRE ME 2 d 

ue | Su vol. in-12 de 450 pagés é ee 50 | CARAGTÈRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. Ofr. 20 
ile ñ 6 relie . e a . 02 e e. . P.e 5 `~ f 
m i f | | RÉSUMÉ DE LA LOIDÉS PHÉNOMÈNES SPIRI- 

‘1 LE Livre DES MÉDIUMS partie expérimentale), TES: 6.8 ee ue di de 6 st à e S 
Me Guide des médiums et des évocateurs, contenant | LES FLUIDES m wae e a a a a E A 
oap Un volume in-42 de 510 pages. . . 3f. 50 i 
o mÂ : F. 

ERN Le même, relié . . a wa a a Ae 00 Grouzot. 

AE 


, ; . 3fr. > 
LE CIEL ET L'ENFER, Ou la Justice divine selon 1e RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, broché + fr 


$ Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la Le même, relié . . . . e. e. Sfr. ? | 

Ha us situation des Esprits dans le monde spirituel et sur | BIOGRAPHIE d'Allan Kardec, par H. Sausse  O fr. 40 

re. la terre. Un vol. in-1? de 500 pages . 3 fr. .50 DISCOURS prononcés pour l'anniversaire 

h ni memo, relié e o es aoe Ma0 A A pen a 0 fr. 59 

$ Hap . LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon | Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 - O fr. 20 

par _ le Spiritismə. 41 vol. in-12 de 465 pages. 3 fr. 50 | Portrait d'Allan Kardec, en photogravure, très 

|f Le même, relié . . . . . . . . 4fr. 50| ressemblant, petit format, . . . . Ofr. 30 

E T __ ŒUVRES POSTHUMES DALLAN KARDEC, contenant sa ~- Bastes d'Allan Kardec: f 

OS biographie et le discours prononcé sur sa tombe par en bronze, 0 m 30 de hauteur . . . on fr. >» 

us Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. 3 fr. 50 = 0 m 20 r E: E E | 
ao . | | en siéarine,0 m 30 >. : . +  10fr. > | 
| ou Le même, relié © © è >è» > è » œ 4 fr. 59 (Port et emballage en plus) 
a | Ouvrages divers | : 
i Rufina. Noeggerath so Louis Gardy. ; 
Ti La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa Gherchons ! . . 2fr. > on 
13 . philosophie. Echos de l'Au-delà. ... 3fr. 50 | Le médium D. D. Home, ga vie ‘et. ‘son i 
| : E PEETRY caractère, s. s. + + c. + + o 1fr. >’, 
I Camille Flammarion. | dE Loys de Rémora 

E Ta ae C ORo habités. . . : pe Z Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 0 fr. 35 
il 2 Uranie T A Ga a g n 50 Les phénomènes du Spiritisme . . .  0fr. 35 | 
15 y . . . . . . . w, . . . . f ! 
an Russel Wallace. n i Albert la pan s 
| Les Miracles et le moderne Spiritualisme. 5fr. > | 798 grands iorizons de la vie . . . . *ir. | 
| V ATE OTOOTAE Katie King(histoire ^e mae AE avec 
| Aa __ Recherches sur les phénomènes spirites . 3 fr. 50 une préface de Gabriel Delanne. . . 2fre. > 

JL Léon Donis. | Guide pratique du médium guérisseur. 1fr. > 


Pourquoi la vie? 405° mille . .. . . Ofre. 20 Recueil de prières et méditations spirites 
Après la mort. . e . 2fr. 50 relié. .. noe a a Ce aeaa Ps 00 


meee 


li 

1E TE 

ii PE Christianisme et Spiritisme. | 2 fr. 50 G. Wolfrum 

EU Dans l'invisible, Spiritisme el Médium- | ; 

d- nile ə fp. 50 | Deux philosophies en PreRORORL ; port 

ji Le Problème de l’Etre et de la Destinée. - 2 fr, 59 payé . . . . . +. Ofr. 

i; Jeanne d’Are, médium. © . . . . . Rfb, 50 |. E O (Général Fix) 

i | _ La grande Enigme RE 

Due TEETH Le Christ, le Christianisme ef la Religion 

Te Rs oa Ta Bonnefont. ge lavenir -. a E a | . . … Rfr. 50 . 
iS Ta | Leçons de Spiritisme aux enfants. pe « a Ofr. 30 I | ` 

i T Gaston Grasse 

NE Mme Antoinette Bourdin. TRT ES 
RU Pour ies enfants. . . . .T. e . Bfr, » į = ODS6Os Cl iragmonis . o o | 
Roue! ar -= Francis Guiller. | TA oe ms a a ei 
Ta pa Jeunes impressions (poésies) . .. . « 4 fr. 50 L'Evolution humaine (Réincarnations) - 3.fr. 50 
1e __ Gabriel Delanne. o À. Laurérnt de Fagot. 

de, Le Spiritième devant la Sciénce. . . . 3 fr. 50 | La Muse irritée. — Réponse aux Blas- 
de. Le phénomène spirite . 2 fre > |  phèmes; de Jean Richepin . . . Sfr: > 
o a L'âme est . immortelle (démonstration De l’Atome aù Firmament, poésies philo- 

Ka Sa - expérimentale). “+ + + +  3fr.50 | sophiques . . .3fr.50. ` 
i L'Evolution animique . - + + 3.850 | L'art d'être heureux, poésies intimes. 2 fr. 50 
a Recherches sur la Médiumnité . . . 3 fr. 50 | 

$ Les Apparitions matérialisées des vivants | | | 
de et des morts, 2 vol. in-8 (les 2 vol. 46 fe. > | Tous ces volumes et brochures sont expédiés franco. 


MAYENNE, IMPRIMERIE CHARLES. COLIN 


ren a eee md ee ouf A 


18e Annie — N° 6 


40 centimes le numéro. Jun 1912 


ni S | 
ONE de la ‘‘ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES m de Genève 
et autres Sociétés similaires 


Philosophie Kardéciste -as ‘Psychologie Xxpérimentale 


Direcreur : A. LAURENT DE FAGET 


Sommaire 


Le Spiritisme n’est pas une Eglise. La Foi Spirite est toujours 
-~ soumise au contrôle de la Science et de la Raison A. LAURENT DE FAGET. 

Echos de l’Au-delà. — Dialogue. . . . E a DÉMOPHILE. | 
. Dans le Domaine des Idées. — Jean. Jacques Rousseau | LA RÉDACTION. 

La Morale sans Religion . dre RouxEz. | 

Mes Fleurettes préférées (Poñsies A G. GERMAINE DE FAGET. 

Le naufrage du Titanic. — William Stead — . . . «+ Le MESSAGER. 

Communication par l'écriture. . . . +. D UE Edouard PETIT. 

Nos affections sont-elles brisées par la mort (Fin). . . . . JEAN Vivoux. 


Echos psychiques. — 2 Congrès ternational de Psycholo- 
gie expérimentale. | 


AA PE : 
y na net SNS AE VE PE R EURE Sate r. oe tl s 
KET EAA AA a A a PE Ai R Aa aaa a Een Ne RU Te 
ÉTÉ PR ia Y RS AT a a se ` 
Cr g E | # ‘ 0 


$, 


Te RER 
mi ee GE 


TA La nean Y T 
ea y Pa E aiya 
e TAY A R eaat Par 


ARS 


. Echos et Nouvelles. — Connaissance de l'avenir. — Trois sé- 
ances de contrôle: avec le Médium Mary Demange 


; _ ABONNEMENT DUN AN: 


RARES 


i 
eTa, As t anA por 
RE I D à m $ Te À Pa aa 
ORRORE MOH En N marc EP Een 
RSR BARRES SERRE RTL RER ERA MERS D ue LR LE aa 


Paris et Départements, 5 francs ; 


Ae 


“Étranger, 6 franc:. 


RÉD ACTION ET ADMINISTRATION 
_ 61, rue de l'Avenir, Leë Lilas (Seine). 


"e 


Etar APATA 
PA 


' " ' : ` * 
E T EA T EN t avua $ g - EEP 
Paat A és A CLR TS seen - 
tata ~ SRE rt ri ETA Ier pa 
r + Le E h 
ebat et ET á 


b ` #. 11 Gra ya, Q FL + 
dise SN an NE n adan dt Las rh 
a AL Ac er at RE rm a NÉE EE PNR 
AS `s es is San nan te i ; yaa 


x . Un f í ae Set PR ML S 
a i ERE - D. de EE Poh pA LEANE p a Au e n 

aia . » 3 EEO, TT COLLE POR LME , Pre 
Eag A jener dpi dense dent SITES CPR ET CE EURE EET OEE RAT te te 


ess D U 
x 4 


18e Année — N°7 | an F 40 centimes le numéro i © : Juner 1912 


VEP EPOE SyaT 


T 552 y 
Ne Th . 


y aT Y) 


i 


Organe de la ‘ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève 
| et autres Sociétés similaires | T 


Philosophie Kardéciste e— Psychologie Expérumentale 


Dinccreun : A. LAURENT DE FAGET 


Sommaire 


Philanthropie et Misanthropie . . . . . . . . . . . A. LAURENT DE FAGET, 


Echos de l’Au-delà (Alea jacta est). . . . . . . . . . DÉMÒPHILE. | 
Dans le Domaine des Idées. De ? Education populaire. . .. Professeur ROSSIGNEUX. 
Le talent au point de vue spirite . . . . . . + + >. ROUXEL. 
Rapports de divers délégués sur la situation du Spiele i (Bureau international 
„dans lear pays > «s «€ à s À ¥ or sor p a w 3 _ du Spiritisme.) 

Le plus grand navire . . . . … . . . . . . Tr J. Tućo. ; 
Antoine « le guérisseur » est mort . . . Si (L'Eclaireur de l'Est.) 

. Bibliographie. La voie du Chevalier, par Victor: Markii ; A. L. 
Echos et Nouvelles. — Les cités-jardins. — Peut-on prédire 


l'avenir ? — Trois séances de contrôle avec le médium 
Mary Demange.. 


| ABONNEMENT D'UN AN: 


Paris et Départements, 5 francs ; Étranger, 6 franos. 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
61, rue de l'Avenir, Les Lilas (Seine) 


OGRES SPIRITE 


L ENT PERS de karear 


(18e Annie — N°8 _ 40 centimes le numéro > = Aour 1912 


—u 


DE HOT LÉGAL ù 


oe AN epburs ji 
z 
ES 


Last et 7 À 


PROËRES SPIRITE 


Organe de la & SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève 
et autres Sociétés similaires 


LE 


Philosophie Kardécisite == . Psychologie Expérimentale 


Dircoreur : A. LAURENT DE FAGET 


Sommaire 
Les Principes et les Actes . À. LAURENT DE FAGET. 
Echos de l’Au-delà . Ne DÉMOPHILE. 
Daris le domaine des Idées. — La jire du Jeti . Eo A PauL FévaL. 
Mes Fleurettes préférées (Poésies médianimiques) . . . . GERMAINE DE FAGET. 
Communication du 2 décembre 1911 nog gi EDOUARD PETIT. 
Le Spiritisme à Lyon. — Assemblée générale de la Crèche. Un Sociétaire. 


Un pour tous et tous pour chacun 

« Internationale » Spiritualiste . 

Une maison hantée près d’ Angoulême. 0. dé double ‘vue | 
par le médium voyant Mme Agullana. . . T LAJOANIO. 

Echos et Nouvelles. — Le Syndicat des Pauvres — Rêve | | 


spéculatoire. — Mounet-Sully et les Furies. 
Une Cure magnétique À 


DÉCHAUD. 
NOÉMIE GRASSE. 


. EDWARD TROULA 


ABONNEMENT D'UN AN: 


Paris et Départements, 5 francs; Étranger, 6 frances. 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
61, ruo de l'Avenir, Les Lilas (Soine) 


18° Année — N°9  Srprgusng 1919 


EE 


Organe de la “ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève | 
et autres Sociétés similaires 


‘Philosophie Kardéciste | æ Psychologie ENON 


i 


Dmecoreur : A. LAURENT DE FAGET 


"5 — 


Sommaire 


À + 
Les douloureux contrastes de notre époque 
Echos de Au-delà. . , .. + + + +.  DÉMOPHILE. 


Dans le domaine des Idées.— Loi de mort. Loi de vie. . 


eo a a o g A. LAURENT DE FAGET. 


ODETTE LAGUERRE. 
La Superstition. 


| ROUXEL, 
Le « prince des conteurs » est élu. . . E E DIVERS. | 
Notes sur Han Ryner, élu « prince des conteurs » : a w i - F.P. S 
« L'Armée du Salut » en deuil. ts es DÉMOPHILE. 
Le septième tableau d'Hélène Smith ©... +  L. FLORENTIN. 


| à i E | ABONNEMENT D'UN | AN: 


Paris et Départements, 5 francs; Étranger, 6 francs. ’ 


RÉ D ACTION ET ADMI NISTRATIO NO 
_ 61, rue de l'Avenir, Les Lilas (Seine) 


` EE pat TE 14 TL 
PAS a ture don tam gt 


sepia: 
Naw 


Lama ve 
PT rE a EME 
ER an EE 


Şi p APE Te QU 
NS RTE 


Per 

areni ga 
SEE 

pas 


ñ 


metre nes mg 
ae nn are 


PET EL] une tas, 3 
2 nage tpm mnata 


Lens nn an 

ET TES FU pe ARE E TONY NINEN 7 

SEE CO ene vo ai i 
z Ia $ 


iia iim nai cm 


uor 


ʻ TE 5 
mg E 2 tr 


de DS ES Cp dE € 
Recent PET 


Tr Jp rtnn m o ss 


Rene ERS OAAS E N Ra, 


Apart aa 9 Dre ae r a AN E 


x 
em enban 


# 
f, 


En tes 


SE I EET 
ace nt ar E e 


ET atles m 
A 


iN 


er aat Sr M me EP 


E CDR EON EE . 
E S N EAE, 
$ í sur 


A he à a a ET ve 


a marant EAE nae ai à 


mes Nr Te pme te ne A mm tn de ne en mm me men Lame ne awa k ee 
eT E EE a RE RS na A 2 D a a a 


sens. Lust 


tu d'Allan Rade sur le Spiritisme 


. LE LIVRE DES EsPRITS (partie philosophique), conte- 
nant ies principes de la Doctrine spirite. Un vol. 

_ in-42, de 475 pages. . . . . e 3f. 50 

Le même, relié . . ... 4 fr. 50 


I'EVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 
contenant l'explication des maximes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avee le 
Spiritisme. Un vol. in-12 de 450 pages. 


-Le même, relié . . 


4 fr. 50 


Le LIVRE DES MÉDIOMS ‚partie expérimentale), 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 


la théorie de tous les genres de manifestations. 


Un volume in-12 de 510 pages . 
Le même, relié . . 


3 fr. 50 
4 fr. 50 


. LE CEL ET L'ENFER, Ou la Justice divine selon 1e 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur ja 
situation des Esprits dans le mondé spirituel et sur 
la terre. Ün- vol. in-12 de 500 pages . 3 fr. 

Le même, relié . . . . . 4 fr. 50 


LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 


ls Spiritism: 4 vol. in-12 de 465 pages. 3fr. 5 
Le mème, relié . . . 4 fr. 50 


ŒUVRES POSTHUMES DALLAN KARDEC, contenant sa 
biographie et le discours prononcé sur sa tombe par 
Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. 3 fr. 50 


Le même, relié . . 4 fr. 50 


- LE 


$ + . . e 


3 fr. 50- 


90 


Abrégés 


Qu’ EST-CE QUE LE SPIRITISME ? Introduction à la con- | 
naissance du mondeinvisible des Esprits. 1 vol. 
in-12. a e œ P CE + . . n fr. > 


LE SPIRITISME À SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, ex.. 
posé sommaire de l’enseignement des Esprits et 
de leurs manifestations . . . . Ofr. 20 


CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. Otr. 20 
RÉSUMÉ DE LA LOI DÉS PHÉNOMÈNES SPIRI- a 
TES. s a e e s.e o o o 0 fr. 15 
LES FLUIDES . . . . =. + à Ofr.39 
ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE . + Ofr. 30 

Crouzet. 
RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, broché .. 3 fr. > 
Le même, relié . . . . . e è 5fr. >» 
BIOGRAPHIE d’Allan Kardec, par H. Sausse Ofr. 40 


Discours ‘prononcés pour l'anniversaire 
de la mort d’Allan Kardec : 
À l'inauguration du monument. . . . Ofr. 50 
Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874  O fr. 20 
PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, très 


Ouvrages divers 


Rufina Noeggerath 


La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 
philosophie. Echos de ? Au-delä. . 


Camille Flammarion. 


La Pluralité des mondes habités, . . 3fr. 50 
Dieu dans la nature . . . + …« Afr, > 
Uranio s 2 5 4. de SO cn -5) CSP. 00 
Russel Wallace. 
Les Mir'acles et le moderne Spiritualisme. 5 fr. > 
William Crookes. 
Recherches sur les phénomènesspirites . 3 fr. 50 


| Léon Denis. 
Pourquoi la vie ? 105° mille . -. 


. …. Ofr. 20 
Après la mort. . . ; 


e. e.. 2f. 50 


Christianisme et Spiritisme. ani 2 fr. 50 
Dans l'invisible, Spiritisme et Médium- a 
nue . 2 fe. 50 
Le Problème de l'Etre et de la Destinée. 2 fr. 50 
Jeanne d’Are, médium. . . s . . 2 fr. 50 . 
La grande Enigme Site ee ea ce AUS à 
| Bonuefont. | 
Leçons de Spiritisme aux enfants. . . Ofr, 30 
| Mme Antoinette Bourdin. 
Pour les enfants.” . . . . . . . ?fr. > 
Francis Guiller. E 
Jeunes impressions (poésies) . . a À fr. 50 
Gabriel Donne | 
_ Le Spiritisme devant la Séience. e «  _3fr. 50 
. Le phénomène spirite . 2 ir. > 
L'âme est immortelle (démonstration 
expérimentale). . . . . . . . 3fr.50 
. L'Evolution animique . . . >.  3tr. 50 
Recherches sur la Médiumnité . . . . 3 fr 50: 


Les Apparitions matérialisées des vivants. - 


._ et des morts, 2 vol. in-8 (les 2 vol. . 16 fr. » 


MAYENNE,. 


a sue Étant Mme à 


. 3fr. 50 


ressemblant, ‘petit format. . . . . Ofr. 30 
Bustes d’Allan Kardec: 
en bronze, 0 m 30 de hauteur . . . 60fr. > 
— 0 m 20 >. . «+ . . 40fr. » 
en stéarine,0 m 30 > . 410fr. > 
i (Port et emballage en plus) 
Louis Gardy. | 
Cherchons ! . . a 2fr. > 
Le médium D. D. Home, ga vie ‘et son 
caractère. . . . >. “+ «4. ifr. > 
‘Loys de Rémora 
Doctrines et pratiques du Spiritisme. .  Ofr. 35 
Les phénomènes du Spiritisme . . . Ofr. 35 
Albert la Beaucie. 
Les grands horizons de la vie . . . . fr. > 
Divers. 
Katie King(histoire de ses apparitions) avec : 
une préface de Gabriel Delanne. 2 fr. >, 
Guide pratique du médium guérisseur. 4fr. > 
Recueil de prioro et méditations spirites 
relié. . i r à 4 1 fr. 59 
| G. Wolfrum 
Deux philosophies en présence ; port 
- payé . ss . oa g dé + - 00:08 


| 


Pensées et fragments ao ya r e a de 


Henri-Constant (Général Fix) 


‘Le. Christ, le Christianisme et la Religion 


de l'avenir a s s . + + + + . . 2 fr. 


Gaston Grasse 


1 fr. 75 
Dr Pascal. | 
L'Evoilution humaine (Réincarnatiôns) . 3 fr. 50 : 
| A. Laurent de Faget. - 
La Muse irritée. — Réponse aux Blas- | 
-~ phèmes, de Jean Richepin . . 3 fr. > 
De Atome au Firmament, ie philo- 
sophiques . : 3 fr. 50 
L'Art d’être heureux, poésies intimes. 


-2 fr. 50 


i 


Tous ces volumes et brochures sont expédiés franco. 


MPRIMERIE CHARLES GOLIN 


EEN PE EEA EEE nb E ET 3 


seven 
CO 4 et eo 
ve Es sava 


Le ce an rte pm NT APR EN apa RE AE t 
CRT 0 ` 6 a+ Lab ...L- » Mt em te 


TN 


COVER 
3 


STE ER , x ai 
AmA Wiaan tre ea hy AST © a LT TUE 
` Le pe de E T a EA 


Tan LE mg 7 sat hrs E mr) 
dort GAME Se nn TS Mt ME de | RON 
i. a AET E 


mAh e 
‘ af 
er 
a 


argemmenn T Na ea et- 


vemena promesses ViA 


sà paatai 
maae mer- r 
Ape ri NS APT 


Re mer tement 
EL Dre NU ETE NT F7 


ri 


z 


SN a 


y TR CNT 


Dos 


ee eme amas a mens re us 


morose site 


POPNE PE OEE EEE De ss Cm rues 


as P See i aqamde mpe =. 
rs Sein ao = a 
> + Te . RTS y 


A Dolie LA tamabian am 49 Lens eue mp ages à yi meet = e — 
to’ BU, a S aah g 28 h 


y Le même, relié e e e + . d 


Le même, relié . . . . . 


-Le mème, relié . . s . + e 


Recherches sur les phénomènes spirites . 


Jeunes impressions (poësies) . . . 


Le Spiritisme devant la Science, . . 
Le phénomène spirite +. . 2fr, > 


| L'Evolution animique . . 
Recherches sur la Médiumnité TE 


LE LIVRE DES Esprits (partie philosophique), conte- 
nant les principes de la Doctrine spirite. Un vol. 
in-12, de 479 pages . a . + e e 


Le même, relié ss . . 4fr: 50 


/ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 


contenant l’explication des maximes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avecle 
Spiritisme. Un vol. in-12 de 450-pages. 3 fr. 50 


Le même, relié `.. . . . . e . 4fr. 50 


Le Livre DES MépiumMs „partie expérimentale), 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 
la théorie de tous les genres de manifestations. 
Un volume in-1? de 510 pages . . . 3 fr. 50 


… + 4fr. 50 
Le CIEL ET D'ENFER, ou la Justice divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la 


situation des Esprits dans le monde spirituel et sur 
la terre. Un vol. in-42 de 500 pages . 3 fr. 50 


. .' fr. 50 


`. LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 


le Spiritisms. 1 vol. in-12 de 465 pages. 3 fr. 5 
4 fr. 50 


ŒUVRES POSTHUMES D’ALLAN KARDEC, contenant sa 


biographie et le discours prononcé sur sa tombe par 
Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. 3fr. 50 


Le même, relié . . . 4 fr. 50 


ə fr. 50 


Lo d'Allan kuia sur lg "Spiritisme 


TT Æbrégés. 


QU'EST-CE QUR LE SPIRITISME ? Introduction à la con- 


SeT du monde ifvisible des Esprits. 1 vol. 
mM- . s . CE 


LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, €x- 
posé sommaire de l’enseignement des Esprits et 


de leurs manifestations . . . . .  Ofr.'20 
CARACTÉRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. Ofr. 20 
- RÉSUMÉ DELA LOIDÉS PHÉNOMÈNES SPIRI- | 

TES. + . . e RC . Ofr. 415. 


LES FLUIDES . . . . . | 0 fr. 30 
ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE . +. .0 fr. 30 


Crouzet. 
RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, broché . . 3fr. > 
Le même, relié , . . . soa . . Sfr. > 


BIOGRAPHIE d'Allan Kardec, par H. Sausse Ofr. 40 
Discours prononcés pour l'anniversaire 
de la mort d’Allan Kardec : 
A l'inauguration du monument. . . . 
Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 Ofr. 20 
PORTRAIT d’Allan Kardec, en photogravure, très 
ressemblant, petit format. . . . . Ofr. 30 


| Bustes d'Allan Kardec: 
en bronze, 0 m 30 de hauteur . . . 60fr. > 
S 0m 20 >. i . . . 40 fr. > 
en stéarine,0 m 30 >. . A10fr. > 
(Port et emballage en plus) 


. Ouvrages divers 


Rufina Noeggerath 


_ La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 


philosophie. Echos de l'Au-delàä. . .  3fr. 50 
Camille Flammarion. | o 

La Pluralité des mondes habités. . . 3fr. 50 

Dieu dans la nature . . . . . . . Afr. >? 

Ur anie & e L 2 i e . + a [2 Cd | + » 3 fr. 50 


Russel Wallace. 


. Les Miracles et le moderne Spiritualisme. Sfr. > 


William Crookes. 
. à fr. 50 
Léon Denis. 


S Pourquoi. la vie? 105° mille. . . . Ofr. 20 


-Après la mort. . . a” 2 fr. 50 
Christianisme et Spiritisme. . 2fr. 50 
n ‘Dans V'invisible, Spiritisme el Médium- 
HT iile . 2fr.50 
T Problème de l'Etre et de la Destinée. 2 fr. 50. 
. Jeanne d'Arc, médium, . e s . . 2 fr. 50 
rene Enigme ee. à og ee DE S 
; Bonnefont. 
Ééçons dé Spiritisme aux enfants. . . Ofr. 30 


Mme Antoinette Bourdin. 


Pour les enfants. . . . . . . . ?fr. > 


Francis Guiller. | 

. . 1 fr, 50 
Gabriel Delanne. | 
….  3fr. 50 


L'âme est immorteile (démonstration 


expérimentale). . . . . . . 3 fr. 50 


. 3 fr. 50 


Les Apparitions matérialisées des vivants 
et des morts, 2 vol.'in-8 (les 2 vol. . 16 fr. » 


3 fr. 50 


Louis Gardy. 
Gherchons ! . . 2 fr. > 
Le médium D. D. Home, ga vie ‘et ‘son 
caractère. , +: . . s . . o. fr. » 
'Loys de Rémora | 
Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 0 fr. 35 
Les phénomènes du Spiritisme . . . Ofr: 35 


Albert la Beaucie. 
Les grands horizons de la vie . . . . #fr. > 
Divers. 


KatieKin g(histoire de ses apparitions) avec 


une préface de Gabriel Delanne. . . 2fr. >» 
Guide pratique du médium guérisseur. 1fr, > 


Recueil de prières et méditations spirites 


relié. . ns dt le Ci A Ts 00 
G. Wolfrum 

Deux philosophies en DISQUE ; port 
payè. + … . o so s + .  Ofr. 35 


Henri-Constant (Général Fix) 
Le Christ, le Christianisme et la Religion 


de Pavenir . . . e. > o . o fr. 50 


Gaston Grasse 


Pensées et fragments . . . . + 1 fr. 75 
Te A D: Pascal. 
L’Evolution humaine (Réinearnations) .  3fr. 50 
A. Laurent de Faget. 
La Museirritée. — Réponse aux Blas- - | 
phèmes, de Jean Richepin . . + Sfr. >- 
De l’Atome au Firmament, pe philo- 
sophiques . . e e a  3fr. 50 
L'Art d'être heureux, poésies intimes. 2fr.50 


| Tous ces volumes et brochures sont expédiés franco. 


HMAYRNNE, MPRIMERIE CHARLES COLIN. 


PET ler monte EE A T à A de be st nan. ! 


p Gr LES >o 


0 fr. 50. 


2 TF AETI 
PEL E 


Re De a a a ten ieia f 
Es es 7 y 


REC Re 


T'Ouvages g Allan Kardec sur l le Spiritisme 


LE LIVRE DES ESPRITS (partie philosophique), conte- 
nant les principes de la Doctrine spirite. Un vol. 
- in-42, de 475 pages . . . . . . 3fr.50 


le même, relié . . . | 8 CE . . 4 fr. 50 


JÉVANGILE SELON LÉ SPIRITISME. (partie morale), 
- contenant lexplication des maximes morales. du 
Christ, leur application et leur concordance avec le 
Spiritisme. Un vol. in-12 de 450 pages. 3 fr. 50 


Le même, relié ue + + + + «+  Afr. 50 


LE LIVRE DES MÉDIUMS partie expérimentale), 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 
la théorie de tous les genres de manifestations. 
Un volume in-1? de 510 pages . . . 3fr. 50 


Le même, relié . . . . a . <- 4 fr, 50 
Le CIEL ET L'ENFER, ou la Justice divine selon ie 


Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la 
situation des Esprits dans le monde spirituel et sur 


la terre. Un vol. in-12 de 500 pages . 3 fr. 50 


Le même, relié . . . s . . . .  Afr. 50 


LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 

le Spiritism> 1 vol, in-12 de 465 pages. 3 fr. 50 
Le même, relié L Là Li - + e . A 4 fr. 50 
ŒUVRES POSTHUMES DALLAN KARDEC, contenant sa 


biographie et le discours prononcé sur sa tombe par 
Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. 3 fr. 50 


Le môme, relié e + : . LE d . + 4 fr. 50 


Rufina Noeggerath 
La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 
philosophie. Echos de l'Au-delà. . . 3 fr. 50 


Camille Flammarion. 


La Pluralité des mondes habités. ... 3fr. 50 


Dieu dans la nature . . . . . . . Afr. » 
Uranie . è e . ' b a . Ca a e 3 fr. 50 
Russel Wallace. 
Les Miracles et le moderne Spiritualisme. 5fr. >» 

William Crookes. 
Recherches sur les phénomėnes-spirites . 

Léon Denis. 

Pourquoi la vie? 405° mille. . . 
Après la mort. . . e . : . . . ?fr. 50 
Christianisme et Spiritisme. . 2 fr. 50 
Dans l’invisible, Spiritisme el Itum- 


mle . . 2 fr. 50 
Le Problème de l'Etre et de la Destinée. 2 fr. 59 


Jeanne d'Arc, médium. . , ,. . . . 2 fr. 59 


La grande Enigme b Ei els D aD 
Bonnefont. | 


Leçons de Spiritisme aux enfants. . . Ofr. 30 


Mme Antoinette Bourdin. 


Pour les enfants. s .- o . « (2 e 2 fr. >- 


Francis Guiller. 
Jeunes impressions (poésies) . > . . 
Gabriel Delanne. 


Le Spiritisme devant la Science. . . 
Le phénomène spirite . : 2{r. » 
L'âme est immortelle (démonstration 


expérimentale). . . e . . . . E . 50 
s * è 50 i 


L'Evolution animique . . : 
Recherches sur la Médiumnité E 3 fr, 50 
Les Apparitions matérialisées des vivants 


et des morts, 2 vol. in-8 (les 2 vol. . 46 fr. » 


.« 1 fr. 50 


3 fr. 50. 


i Abrégés 


Qv’: EST-CE QUE LE SPIRITISME ? Introduction à laf con- 
- naissance du monde invisible des pnie 1: vol. 


in 2. + se + + . 


re e . 


ifr. > 


LE SPIRITISME A SA BLUS SIMPLE EXPRESSION, er 


posé sommaire de l'enseignement. des Esprits et 


de leurs manifestations“. °: . . . 
CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. 


RÉSUMÉ DE LA LOI DES PHÉNOMÈNES SPIRI- 
TES. L 2 . L e . è + 
LES FLUIDES . s 


HRQUIRSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE “+ 


LA e . 


Crouzet. 


RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, broché . . 


Le même, relié . . . . . . ... 
BIOGRAPHIE d’Allan Kardec, par H. Sausse 


0 fr. 20 


Otr. 20 


0 fr. 15 


0 fr. 30 : 


O fr. 30 


3 fr. > 
5 fr. > 


0 fr. 40 


Discours prononcés pour l'anniversaire 


de ja mort d’Allan Kardec : 
À l'inauguration du monument. . . . 


_ Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 


0 fr. 50. 


0 fr. 20 


PoRTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, très 


ressemblant, petit format, . . . . 


Bustes d'Allan Kardec: 
en bronze, à m 30 de hauteur . . > 
—_ 0 m 20 ' > ` i (2 . . 
en stéarine,0 m 30 >. . E 


(Port et emballage en plus) 


Ouvrages divers 


‘Louis Gardy. 


Cherchons ! . . RC 
Le médium D. D. Home, sa vie et son 
caractère. . . . SL 


‘Loys de Rémora 


Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 


Les phénomènes du Spiritisme . . . 
Albert la Beaucie. 


Les grands horizons de la vie . . . . 


Divers. 
KatieKing{histoire de ses apparitions} avec 
une préface de Gabriel Delanne. . . 
Guide pratique du médium guerisseur. 


‘ Recueil de prières et méditations spirites 


relié. . par 


G. “oltun 


Deux in en pics ' port 


payé . . .. sde A 


0 fr. 30 


60 fr. > 
40 fr. 
10fr. > 


v 


2 fr. >` 


i fr. >» 


0 fr. 35 


Ofr. 35 


2 ftr. > 


2 fr. d 


ifr. > 


i fr. 50 


0 fr. 35 


Henri-Constant (Général Fix) 


Le Christ, le Christianisme et la Religion 


de Pavenir à . e e s so à e o o. 


Gaston Grasse 
Pensées et fragments . . . . e . 
| D: Pascal. 
L'Evolution humaine (Réincarnations) . 
A. Laurent de Faget. 


La Muse irritée. — Réponse aux Blas- 
phèmes, de Jean Richepin . . ` 

De l’Atorue au Firmament, poésies philo- 
sophiques +. . S.à 


L'Art d'être heureux, poésies intimes. 


2 fr. 50 


A fr. 75 


3 fr. 50 


3 fr. ». 
3 fe. 50 


2 tr. 50 


ı Tous ces 3 volumes et brochures sont expédiés franco. 


MAYENNE, IMPRIMERIE CHARLES COLIN 


bt RTE Pace 


ir me eat ah ee eee 7 + 


EE, e E =a E 3 x ' 
= a mu mn es maitre me en mue th Dean, RCE 
ʻi = Cds Meter renar adi api r aa as a COREN de OT aao PT y TT RTS a TT 


m3 Li 


LR 


A 


are 


D AA PE 


ao: namm 
m T AEE ar rune 


‘he d'Allan ‘Kardec. sur, le Spiritisme, - 


LE LIVRE DES ESPRITS (partie philosophique), conte- | 
nant les. principes de la Doctrine spirite. Un vol. À 


in-12, de 475 pages. . … . . . 
Le même, relié . . . . 4 fr. 50 
/ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 
contenant l'explication des maximes morales du 
. Christ, leur application et leur concordance aveclie 
Spiritisme. Un vol. in-12 de 450-pages. 3 fr. 50 


Le même, relié . . 4 fr, 50 


LE LIVRE. DES MÉDIOMS partie expérimentale), 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 
la théorie de tous les genres de manifestations. 
Un volume in-12 de 510 pages . 3 fr. 50 


Le même, relié . . 4 fr. 50 


Le CIEL ET L’ENFER, ou la Justice divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la 
situation des Esprits dans le monde spirituel et sur 
la terre. Un voi. in-12 de 500 pages . 3 fr. 50 


Le même, relié . 4. s e . .:. >  4fr. 50 


LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 
le Spiritism: 4 vol, in-12 de 465 pages. 3 fr. 50 


Le mème, relié . . . . . . . .  4fr. 50 


ŒUVRES POSTHUMES DALLAN KARDEC, contenant sa 
biographie et le discours prononcé sur sa tombe par 
Camillė Flammarion. In-42 de 450 pag. 3 fr. 50 


Le même, relié s a n a a a A fr 0 


3 fr. 50. 


are : D 
` ki D. Fe 
E ` 


Li 

zai 

PEE 5 
à 


ét 


re & .£ 
7 mar A 


QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME ? Introduction à à la con- 


in-12. . . 


naissance du monde i RT C des Esprits: 


1 vol. 
ifr. > 


LE SPIRITISME A SA PLUS. SIMPLE EXPRESSION, Ex: 
posé sommaire de l’enseignement dés Esprits et 


Ouvrages divers 


Rufina Noeggerath 


La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 
philosophie. Echos dé l'Au-delà. . «+  3fr. 50 


Camille Flammarion. 


La Pluralité des mondes habités, 

Dieu dans la nature . . . . a . . 4f. > 

Uranie és . e s à ie à à o 3f. 50 
Russel Wallace. 


Les Miracles et le moderne Spiritualisme. 5fr. > 


William Crookes. 


Recherches sur les phénomènes spirites . 3fr.50 


Léon Denis. 
Pourquoi la vie f 105° mille. . . 


. Ofr. 20 
Après la mort. . . s de ana ATP: 60 
Christianisme et Spiritisme. ; 2 fr. 50 


Dans l'invisible, Spiritisme et Médium- 


nile . . 2 fr. 50 
Le Problème de-l’Etre et de la Destinée. "e ir -50 
Jeanne d’Arc, médium. . . s -2 fr. 50 
La grande Enigme $ l 2 fr. > 


 Bonnefont. | > 
Leçons de Spiritisme aux enfants. . . ‘Ofr. 30 


Mme Antoinette Bourdin. 


- Pour les enfants. . . . . . s..  2fr. » 


Francis Guiller. 


Jeunes impressions (poésies). . . . . 1 fr. 50 


. Gabriel Delanne. 


Le Spiritisme devant la Science. . 3 fr. 50 

Le phénomène spirite `. 2 fr. » 
L'ame est immortelle (dexonsträtion 

expérimentale): . . . . . 3 fr. 50 

-  L'Evolution animique .. . à … 3. 50 

Recherches sur la Médiamnité TE 3 fr. 50 

Les Apparitions matérialisées des vivants 

et des morts, 2 vol. in-8 (les 2 vol. . 16 fr. » 


de leurs manifestations s. . . . 0 fr. 207 

CARACTÈRES DE LA RÉVELATION SPIRITE. _ Ofr. 20 
RÉSUMÉ DE LA LOI DÉS PHÉNOMÈNES SPIRI- 

TES. . n oa a a e a do 
LES FLUIDES . Le À 0 fr. 30 
ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE 0 fr. 30 

Crouzet. 
RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, nie i 3 fr. >» 
Le même, relié ne 5 fr. >» 
BIosRAPHIE d’ Allan Kardec, par H. S 0 fr. 40 
Discours prononces pour l'anniversaire- 
de ja mort d’Allan Kardec : | 
À l'inauguration du monument. . Ofr. 50 
Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 - O fr. 20 
PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, très 
ressemblant, petit format. . . . . Ofr. 30 
Bustes d'Allan Kardec : 
en bronze, 0 m 30 de hauteur . 60 fr. > 
— 0 m 20 >. 40 fr. > 
en stéarine,0 m 30 >. 10 fr. > 
(Port et emballage en plus) | 
Louis Gardy. 
Cherchong 1 . a s s . so. . . 2fr. >» 
Le médiumD. D. Home, sa vie et son 

caractere, . s. so s e e e >œ ifr. > 

| ‘Loys de Rémora 
Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 0 fr. 35 
Les phénomènes du Spiritisme . ... Ofr. 35 

É Albert la Beaucie. 
| Les grands horizons de la vie . . . . ?2fr. > 
| _ Divers. 
KatieKing{histoire de ses apparitions) avec . 
une préface de Gabriel Delanne. . 2 fr. > 
.Guide pratique du medium guerisseur. {fr. > 
Recueil de prières et méditations spirites 
. relié. . ue dede ce cat ct E TRS O0 
G., Wolfrum 
Deux philosophies en RE ; „port 
payé . asoa … . A D fr. 35 


Henri-Constant (Général Fix) 


. Le Christ, le Christianisme et a Religion 


. de l'avenir g 


| Gaston Grasse 
Pensées et fragments . 
D: Pascal 
L'Evolution humaine (Réincarnations) . 
A. Laurent de Fagot. 


La Muse irritée. — Réponse aux Blas- 
phèmes, de Jean Richepin . 


-De l’Atome au Firmament, popan: pi hilo» 


sophiques . . 


L'Art d'être heureux, poésies intimes. | 


2 fr. 50 


i fe. 75 
3fr. 50 
3 ír. > 


3 fr. 50 
2 fre. 50 


| Tous ces volumes et booa sont expédiés franco. 


RE EE cie e'm ame ets à 


nener soe men à 
i erea x yone AEREE iea raea 


MAYENNE, IMPRIMERIE CHARLES QOLIN 


y 
PT SRE RE NT D LE TUE DURE Ta ara 


N 


pannes A 
rwt ananta abane Pum PIE 4: 
= í : =” 


‘18e Année — N°10, . : . ` 40 centimes le numéro …'Ocronre 19% O 
p Mr Fa | i | Ce PORTE 
Que LUE L CR à. i 


so 

| Le Hay EORI EE 
F 

2 


PELLE } 


3 
HARAS N ONA + A 


“an Vans ici fall 


Eyr 


j ae aan z 
PRE 7 NÉ an up EE A AA, mem ne D TN au 0 
NT R A 


: Organe de la “ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève De 
et autres Sociétés similaires | 


m 

` HER 

atang 2e 
i 


Philosophie Kardéciste  -e»- ‘Psychologie Sxpérimentale 


y | Direcreur : A. LAURENT DE FAGET n 
EU ʻ , î : x À i -s 
| ————e——— 

i | 
À 
$ ae 
al Sommaire 

k yt 
i 

A 
SE | na ; 

} Aux socialistes . . . . . : Lo y A. LAURENT DE FAGET. 
-È Échos de Au-delà . o... DÉMOPHILE. | | 
i Dans le domaine des Idées. — Des destinées de | 
| f l'âme s, . . UNE oi Bom p S ARSÈNE HOUSSAYE. 

4 L’Émulation RE T O E E RouxEz. 
' ğ Rapport de divers délégiée sur la situation du | í 
< $ ʻ é ui à 
no oğ Spiritisme dans leur pays . C Bureau international du Spiritisme, 
k 3 « Si Dieu n'existait pas il faudrait l’inventer » NoËmMIE GRASSE. 


TS 


jei "Après la mort. 


. . a . . 


RER 


.._. + + « . . Jean Froro (Le Petit Parisien). E 
: Comment s’est formée ma conviction. Fu L. LEMOYNE. | ET us 
écrologie. — Marcel Roussel. . . . ` . A. L. w F. | | ee 
Échos et Nouvelles. — Conférences du D Pape. 
— Iniervention d'un époux après son décès. 


à . — Songes prémoniloires. K 


pure 


SA 


RER a aad 

nA TEA 
he 
ue 


: 
Te a à 
24 


D ONE 


a NS 


ABONNEMENT » UN AN: ¿ 


ES Paris et Départements, 5 francs ; : Etranger, 6 francs. 


` 
NE, 
a sers . 


__  KÉDACTION ET ADMINISTRATION 
i or ue . __. 61, rue de l'Avenir, Los Lilas (Seine) 


SAT AS I Te D 0 I AE EAU 


Re ne 
Liut-és 


LA rit ef TE ME 
Aaa ar TR ENT 


ess Te PAT nn ET 


D CNT M LT 


AGDE SET RNA Genet 


7 


Lin. less session di nb URSS 
ei 


meye, gO 


Faa aras ai 


TEIARS, PAEIT AKTID o, o 


Ca 


ue Re a 
He Eee 


TN a 


a Ja 
? 
f 

1F 

1 


OGR 


[l 


18e Année — Noll 0 > 40 centimes le numéro ` Noveusee 1912 
; 
4 LE 

` NN 


S SPIRITE 


Organe de la ‘ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève 


' et autres Sociétés similaires 


rHATOSCDRTE Kardéciste -em Psychologie Bxpérimentale 


Directeur : A. LAURENT DE FAGET 


=A 


Sommaire 


Les Paraboles Cyniques, par Han Ryner . . . 
Echos de Au-delà . . . . . . . . Re. 
Dans le domaine des Idées. — - rano de Do Ne 
Au Calvaire 


Mes Fleurettes préférées. — (Poë sies a 
Communication du 26 avril 1912 
L'Emulation (suite). . . . . . . . . . . . . . 


Nécrologie. — M Vve Lévesque. M"° Antony Balpe . 


» 
. 


_ Bibliographie. — ZL’Au-delà et la Suroivance de l'Etre, par 


Léon DENIS. . . . . k T E S à à 

Échos et Nouvelles. — Conférences Sédir. — Hallucinali on 
visuelle coïncidant avec la mort d'un chien. — Témoi- 
gnage d’un évêque anglican. — La Matérialisation de 
Stead. | 


A. LAURENT DE FAGET. 
DÉMOPHILE. 

La RÉDACTION. 

NOÉMIE GRASSE. 
GERMAINE DE FAGET. 
EvouarD Perrr. 
ROUXEL. 

La RÉDACTION. 


ABONNEMENT D'UN AN: : 


| Paris et Départements, 5 francs ; rangée. 6 francs. 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
61, ruo de l'Avenir, Les Lilas (Seine) . 


BR Te 


FE 
Ci 


Résa 


| 
on 
Rat) 


Pi 
Er MURAT 
E E EET 
Ea = 
ep NT, 


a ~Y 
RSR 
HT 


PH os P: ar 
ananta a tSp SES ts 


ES 


Fe 


ryn 


re E E 


-o Fa u ee, e 

5 LENS Paie. rE AS aaa 

Data PARA TER Oct ET" 
, a E i 
ETE Ka 


at 


2 


PLATE DCR aa 


Ne ; Des pri AES: NT ETTA TI TENTI EN 
Ana D AT) ià ELT y i:s CL a AR En MS 
US SR RD ES o SANT AE DRASS Den bnbatièr on in © or 
r 4 . 0 a rs t 
* a Sa o 
I 


Déceusre 1912 


— m 


p 


40 centimes le numéro S 


DÉPOT LEGAR Ș 


mm + et 


f Taverne is 
$ 


PROGRES SPIRI 


Organe de la ‘“ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES ” de Genève 
et autres Sociétés similaires 


Jah 


Philosophie Kardéciste -an ‘Psychologie Zxpérımentale 


Direcreur : A. LAURENT DE FAGET 


-T 


Sommaire 


‘Mort de M. Laurent de Faget. — Ouvrage posthume 
A Laurent de Faget : Ultime hommage . Roi NoOËMIE GRASSE. 
Ad Memoriam! . AU Se ie Sa a SEC 
L’ Ascension de l’Ame (H) lymne spirite) - + 2 + + + . . À. LAURENT DE FAGET. 
Fleurs d'Automne . ao . . . . . . + . . : . . A. L. De F. 
Échos de PAu-delà . . . . TE RE EL D FE DÉMOPHILE. 
Anniversaire de Noël (Instruction des Esprits) . "E GROUPE JEANNE D'ARC. 
 L'Année. . SR Lu O r e EC Léon COMBES. 
Dans le domaine ds Idées. — Les temps sont proches. i LAMENNAIS. 
Au Calvaire (suite) . . . . . no r fat i NoOËMIE GRASSE. 
À l’Homme et à l’Enfant. (Poésie Done la Crèche spirite de 


Lyon) no w e a a e e a a p a A. LAURENT DE FaAGcer. 
Le choix d’une carrière . . ao a aua a a ‘o ROUXEL. 


Dumas et l'Education des Enfants . . a . . . . . . . ALEXANDRE Dumas fils. 
Nécrologie. — M= Voe Vallée, née Bessagnet . . + «+ . L. De F.. 


Bibliographie. — Études Intuitives, par M" J. BEAUCHAMP > J. THÉO 
Pensées. . . 


REMERCIEMENTS. 


k DÉMOPHILE. 


D a a e an G a a e e a Lypie MARTIAL. 


ABONNEMENT D'UN AN: 


Paris et Départements, 5 francs: Étranger, 6 francs. 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
61, rue de DA TORI Les Lilas (62e) 


r E 
E 2 F2 
ee 


i a ` 


nt ane à 
ne A me rm mme re 2 
PE I DO Sat se 
to AE $ N 7 LA t é K 
. ` 5 ie 
Es : . ri M LÉ $ 
. i - e 


Ouvrages d'Allan Kardec sur le Spiritisme 


Le LIVRE 5E8 ESPRITS (partie philosophique), conte- Abrégés 
nant les principes de la Doctrine spirite. Un vol. $ Dee i 
in-43, de 475. pages. o + en (30:00 | OP ARQUR im ere Introdnotion à là oot- 

. Le même, relié. . .c. . .‘. . &fr. 50 UTA u monde invisible des Esprits. { vol. 


: RE a e E 


T a 
. . n ž dr 3 
eme nee pap mme here bios marane A mn 
Fe de ire 


L'ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 
contenant l'explication des maximes morales du 
- Christ, leur application at leur concordance avecle 


Spiritisme. Un vol. in-12 de 450 pages. 3f. 50 CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. Otr. 20 


Le même, relié . . . . . . . . 4fr.50 | i 
RE ` | RESUME DE LA LOI DÉS PHENOMEÈNES SPIRI- 

Le Livre DES MEébioms . partie expérimentale), DR Ce Ca Le a LS 0 je à à CO 1 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant | LES FLUIDES . . . a . . . . .  Ofr. 30 
la théorie de tous les genres de manifestations. ofr. 3 

S s + r. 30 
Un volume in-1? de 510 pages. . . 3fr. 50 ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE 


Le même, relié . . . . . . . . 4fr. 50 


LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, €X- 
posé sommaire de l'enseignement des Esprits et 
de leurs manifestations «e . . . . Ofr. 20 


ne à ag VD deta pd ais A ms a = 


-r 
t 
t 

y 
p 
3 
t 
t 


Crouzet. | 
LE CIEL ET L’ENFER, ou la Justice divine selon le RÉPERTOIRE ne SPIRITISME, broché'. . : 7 > 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples surla | © même, relié . + s es + + f 

situation des Esprits dans le monde spirituel et sur | BioerarHii d'Allan Kardec, par H. Sausse Ofr. 40 
la terre. Un vol, in-12 de 500 pages . 3fr.50 ‘ Dıscours prononcés pour l'anniversaire 
Le même, relié . . . . .... . . 4fr.50 de la mort d'Allan Kardec : 


A l'inauguration du monument. . . . . Ofr. 51 
LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon | Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 Ofr. 29 


lə Spiritisma 1 vol. in-12 de465 pages. 3 fr. 50 | Porrrair d’Allan Kardec, en photogravure, très 


Le mème, relié . . . s . . . e  4fr. 50 ressemblant, petit format. . . . . Ofr. 30 
ŒUVRES POSTHUMES DALLAN KARDEC, contenant sa Bastes d'Allan Kardec: 
biographie et le discours prononcé sur satombe par | en bronze, 0 m 30 de hauteur . . . 60fr. » 
Camille Flammarion. In-12de 450 pag. 3 fr. 50 ve ue F D. + + T r a 
A . * en 8 eari neo m de . C2 [2 . d 
| Le môme, relié . . , . | CR . 4 fr. 50 i (Port et emballage en plus) 
E | Ouvrages divers 
3 Le Rufina Noeggerath | Louis Gardy. 


S La Survie, sa réalitė, sa manifestation, sa 
Hat philosophie. Echos de ? Au-delà. . `. 3fr. 50 
ee. Camille Flammarion. 
j La Pluralité des mondes habités, . . 3 fr. 50 


Gherchons ! . i 2 fr. 
Le médium D. D. Home, ga vie ‘et son 
caractère. . + + + + + + + + ifr. » 


‘Loys de Rémora 


f , | Doctrines et pratiques du Spiritisme. . Ofr. 35 
| TE 5 Saue E Se > 50 Les phénomènes du Spiritisme . . . Ofr. 35 
EN re | Russel Wallace. Albert la Beaucie. a 
C SE Les Miracles et le moderne Spiritualisme, 5 fr, >» | Les grands horizons de la vie . . . . KR 
Tia g William Crookes. PE EES NET ee : 
Ho | « . KatieKing(histoire de ses apparitions) avec 
1E | Recherches sur les prenomenas spirites . 3 fr. 50 une préface de Gabriel Delanne. . . 2 fre. > 
AP | Léon Denis. . | Guide pratique du médium guérisseur. ifr. > 
Meere Pourquoi la vie ? 105° mille. . . . Ofr. 20 | Recueil de prières et méditations spirites 
| Après la mort. . . . ©. e a  2fr. 50 relié . . 2 M UE et 4e de CL LS DD 
Po u Christianisme et Spiritisme. A 2 fr. 50 si 
1 | Dans l'invisible, Spiritisme et Médium- G. Wolfrum 
MS a nile . … 2 fr, 50 | Deux Re TRSE en présence ; port 
. 4... Le Problème de l'Etre et de la Destinée. 2 fr. 59 paye. « . sre ara te de 0 ft 09 


Jeanne d'Arc, médium. . ‘. . . . . 2 fr. 50 
La grande Enigme o r e a E a oa a . 


Bonnefont. 
‘Leçons de Spiritisme aux enfants. . . Ofr. 30 


Mme Antoinette Bourdin. . 
Pour les enfants. . . s. s s e 2 fr. > 


= Francis Guiller. 
Jeunes. impressions (poésies) . 


Gabriel Dole 


Le Spiritisme ‘devant la Science. . . .  3fr. 50 
Le phénomène spirite. . 2 fr. » 
Läme sst immortelle (démonstration | 
expérimentale). . . . . . . .: 3fr. 50 
L'Evolution animique . . . + + 3 fr. 50 
a Recherches sur la Médiumnité . . `. 3 fr. 50 
#11 Les Apparitions matérialisées des vivants | 
un <- etdes morts, 2 vol. in-8 (les 2 vol. . 16 fr. » 


on Constat (Général Fix) 
Le Christ, le Christianisme et la Religion Pa 
de Pavenir . . . . . . . . .  2fr. 50 
Gaston Grasse o 
Pensées et fragments . . . us OT 79 
D: Pascal. | 
L’Evolution humaine (Réincarnations) ze afr. 50 
A. Laurent de Fágèt: 


La Muse irritée. — Réponse ax Blas- | 
| phèmes, de Jean Richepin .{::..,. Sfr. > 
De PAtome au Firmament, ir philo. ; : 

gophiques . . \s + « Sfr. 50 
L'Art d'être heureux, poésies intimes... --2. fr. 50 


. i fr. 50 


Tous ces volumes et brochures sont expédiés fran. 


` MAYENNE, IMPRIMERIE CHARLES COLIN 


PNIA. PA Le 
DER 2 CS ‘ 
+ 


E E E TE, 
Ant Le Lune 
LS nr nn A 
RL ie a AT EERS 


F 


“x 


` DRE Ne n 
; pese la 
p aren a mn 4 OS PVC TO A NÉ PT, 


PR en 


a p antenn so 
PETER t ee 


pe ae LAS 
pamini 
3 N ei 


ea aaa 


SET ner Per 


z 
e: 
` 


LE 
LIe aeey, 


sé E 
aa ` 

e a 

- a > 


arra aaa s TA, G TL Kig 


ST RES 
gr nr rai nn rx 
ar EA 
es g : 


k aE 


Le LS 


` 
LT 


Li pe e e 
E pir 
apes 4 
si > x 


Le même, relié . 


Et es ins TE, 
Sa e yrs aana aa elle dt 
EE n . e. . 

yoa 


DAAA o PT rra 


ro 


O mi d Allah Rardec : sur le Spiritisme 


LE LIVRE DES ESPRITS (partie philosophique), conte- 
nant les principes de la Doctrine spirite. Un vol. 
in-12, de 475 pages « 0 e s e. « . 3 fr. 50 


4 fr. 50 


/ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 
contenant l'explication des maximes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avecle 
Spiritisme. Un vol. in-12 de 450 pages. 3 fr. 50 
Le même, relié . . 4 fr. 50 


Lx LIVRE DES MépioMms „partie expérimentale), 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 
ia théorie de tous les genres de manifestations. 
Un volume in-12 de 510 pages. . . 3fr. 50 


Le même, relié .°. . 4 fr. 50 


LE CIEL ET L'ENFER, ou la Justice divine selon ie 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la 
situation des Esprits dans le monde spirituel et ` x 
la terre. Un vol. in-1?2 de 500 pages 3 fr. 


Le même, relié . . 4 fr. a 
LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES Ni selon 

le Spiritismə. 1 vol. in-12 de465 pages. 3 fr. 50 
Le mème, relié . 4 . . á fr. 50 
ŒUVRES POSTHUMES D’ALLAN KARDEC, contenant sa 


biographie et le discours prononcé sur sa tombe par 
Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. 


Le même, relié . . . 


e e + . e . 


3 fr. 50 : 
à fr. 50 | 


Abrégés ` 

QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME ? Introduction à la con- 
naissance du mondeinvisible des Esprits. 1 vol. 
in-12, a « CRE e e . + a . i fr. > 


LE SPIRITISME A SA PLUS" SIMPLE EXPRESSION, ex: 
posé sommaire de l’enseignement des Esprits et 


de leurs manifestations . . . >. Ofr. 20 
CARACTÈÉRES DE LA RÉVÉLATION SPIRITE. Ofr. 20 
RÉSUMÉ DELA LOI DÉS PHÉNOMÈNES SPIRI- 

TES. . RTE TT A Ofr. 15 
LES FLUIDES : ee ee + …  Ofr, 30 
ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE . .  Ofr. 30 

Crouzet. 
RÉPERTOIRE DU den broché . 3 fr. > 
Le même, relié . . + + ST > 
BIOGRAPHIE d’Allan Kardec, par H. Sausse Ofr. 40 


Discours prononcés pour l'anniversaire 
de la mort d’Allan Kardec : 
A l'inauguration du monument. . . . Ofr. 50 
Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 Ofr. 20 
PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, très 
ressemblant, petit format. . . .  Ofr. 30 


Bustes d’Allan Kardec: 


Ouvrages divers 


“Rufina Noeggerath 


p La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 


ya _plilosophie. Echos de l Au-delà... .  3fr. 50 
; | Camille Flammarion. 

: La Pluralité des mondes habités. . > 3fr.50 
` Dieu dans la nature . . . . so . . Afr. >» 
6 Uranie + e. >» C2 æ . . x e . e 3 fr, 50 

: Russel Wallace. | 
= Les Miracles et le moderne Spiritualisme. : 5fr. > 

William Crookes. | 

Recherches sur les phénomènes spirites . 3 fr. 50 
Léon Denis. D à 
Pourquoi ia vie ? 105° mille . . . . Ofr. 20 
Après la mort. . . e . . e . e  2fr. 50 
Christianisme et Spiritisme. . - 2 fr. 50 


Dans l'invisible, Spiritisme el Médium- 
nile . . 2 
Le Problème de l'Etre et de la Destinée. 2 fr. 50 


Jeanne d’Are, médium, . « , . «+  R fr. 50 
La grande Enigme . . a. . . s Dir > 
Bonnefont. 


Leçons de Spiritisme aux enfants. . . Ofr, 30 
Mme Antoinette Bourdin. 


Pour les enfants. . . . . . + . 2fr. > 
| Francis Guiller. 
Jeunes impressions (poésies) . . . . . å fr. 50 
Gabriel Delanne. : 

Le Spiritisme devant la Science. . ... 3 fr. 50 

Le phénomène spirite . . 3 ir. » 
L'âme est immortelle (démonstration 

expérimentale). . . ... . . 3 fr. 50 

. L'Kvolution animique . . s ‘+ + 31. 50 

Recherches sur la Médiumnité . . . . 3 fr, 50 
Les Apparitions matérialisées des vivants 

et des morts, 2 vol. in-8 (les 2 2 vol. .46 fr. > 


en bronze, 0 m 30 de hauteur . . . 60fr. > 
— 0 m 20 D. 4 + + + WF. 
en stéarine,0 m 30 Se e st ce < fr. > 
(Port et emballage en plus) 
Louis Gardy. 
|) Cherchons ! . . 2fr. > 
Le médium D. D. Home, sa vie et ‘son 
caractère, |] + + . s . e - L À fr. > 
| ‘Loys de Rémora | 
Doctrines et pratiques du Spiritisme. . Ofr. 35 
Les phénomènes du Spiritisme . . .  0fr. 35 
Albert la Beaucie. 
Les grands horizons de la vie . . . . 2fr. > 
Divers. 
Katie King(histoire de ses apparitions) avec 
une préface de Gabriel Delanne. . . 2fr. > 
Guide pratique du médium guérisseur. 1 fr. 
Recueil de prières et Dole spirites 
| relié a a . » . d a . s 1 fr. 50 
G. Wolfrum 
Deux philosophies en présence ; port 
DAVÉ s à s p. po ae 4 ve à Oir 0 
= Henri-Constant (Général Fix) 
Le Christ, le Christianisme et la Religion 
de l'avenir . . . . . . . . e e 2fr. 50 
| Gaston Grasse 
Pensées et fragments . . . . . . 1fr. 7% 
D: Pascal. 
L'Evolution humaine (Réincarnations) . 3 fr. 50 
A. Laurent de Faget. 
La Muse irritée. — Réponse aux Blas- 
phèmes, de Jean Richepin . . 3 fre. > 
De l’Atome au Firmament, poèsies philo- | 
gophiques . . 3 fr. 50 
L'Art d'être heureux, poésies intimes 2-tr. 50 


! Tous ces volumes st brochures sont expédiés franco. 


MAYENNE, IMPRIMERIE CHARLES GOLIN 


sh À rem an an aae ble Re 
SORT ER EEE 


ps ke CREER RE a O aai na CAC ne uab- 

TER = à À R PEE ` - . mest 

Epor ranp iaee aa et, harg iaa RS eve étre + SR ee done Me 
2 =, 4 ooa à ghi 2 ; . s à 


TORRES 


EST RTE as i em nr a Ps i 


HSE AL AMAR AT EU TA 
De PIVS er Fe rer ve, 


rage 
TIR Re 
SORA Le uns 


DE ENT 


DALRA 


amina e TA a eagje inns 


moe HA ee TT a 
Sad are Eb AP APAN aE 


pas 
PE CL ninaa 


rente ram r Sc rep ven He mn 


Does rene Eee acte Lo i rnea BAe 
; ` 


- Jeunes impressions (poésies) . . . . 


Ouvrages . d'Allan Kardec sur le. Spiritisme 


Le LIVRE DES ESPRITS (partie philosophique), conte- 


nant les principes de la Doctrine spirite. Un a 


in-12, de 475 pages .: s + a a 
I 8 même, relié e e > s 


« Sir. 
a i fe. 80 


D ÉVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale), 
contenant l'explication des maximes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avecle 
Spiritisme. Un vol. ne de 450 pages. 3 fr. 50 


Le même, relié . eo au a er de 8 es OS 5 


LE LIVRE DES MÉDIUMS partie expérimentale}, 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 
{a théorie de tous les genres de manifestations. 
Un volume in-12 de 510 pages. . .  3fr. 50 


Le même, relié . . . a. e . . .  4fr. 50 


Le CIEL ET L'ENFER, ou la Justice divine selon 1e 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples sur la 
situation des Esprits dans le monde spirituel et sur 
la terre. Un vol. in-12 de 500 pages . 3 fr. 50 


Le même, relié , . . « + . e . 4Afr. 50 


LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon 
le Spiritism». 1 vol. in-12 de 465 pages. 


Le mème, relié . e so s . e . . 4 fr. 50 


. ŒUVRES POSTHUMES DALLAN KARDEC, contenant Sa 


biographie et le discours.prononcé sur sa tombe par 
Camille Flammarion. In-12 de 450 pag. 3 fr. 50 


Le même, relié . . . & fr. 50 


+ La . L 2 


3 fr. 50- 


Abrégés 


QU'EST-CE. QUE LE SPIRITISME ? Introduction à la con- 
naissance du monde invisible des Esprits. 1 vol. 


in-12. . a ee + . # 


ue * L e e 


LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, 6%: - 
-posé sommaire de l’enseignement des Esprits et 


de leurs manifestations + . . . 
CARAGTÈRES ‘ DE LA REVELATION SPIRITE. 


RÉSUMÉ. DELA LOI DES PHÉNOMÉÈNES SPIRI- 
TES. . - . « e $ C2 + à e 
LES FLUIDES . . . . 


Crouzet. 
RÉPERTOIRE DU SPIRITISME, broché . 
Le même, relié . . . . . è e o 


BIOGRAPHIE d'Allan Kardec, par H. Sausse 


* + e` 


ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA TERRE . . 


0 fr. 20 
Otr, 20 


Ofr. 45 


0 fr. 30 


0 fr. 30 


3 fr. > 
d'il, >» 


0 fr. 40 


Discours prononcés pour l'anniversaire 


de la mort d’Allan Kardec : 
À l'inauguration du monument. . . à. 
Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 


0 fr. 59 . 


O fr. 20 


PORTRAIT d’Allan Kardec, en r. très 
0 fr. 30. 


ressemblant, petit format. . . . à 


Bustes d'Allan Kardec: 


en bronze, 0 m 30 de hauteur . . . 
— 0 m 20 Pio : ss à 
en stéarine,0 m 30 >. . š 


(Port et emballage en plus) 


Ouvrages divers 


Rufina Noeggerath 
La Survie, sa réalité, sa manifestation, sa 
philosophie. Echos de l'Au-delà. . . 
Camille Flammarion. 
La Pluralité des mondes habités. 


3 fr. 
Dieu dans la nature . . . . . . . 4fr. > 
3 


Uranie . 2 e à. à à 
Russel Wallace. 


Les Miracles et le moderne Spiritualisme. 5fr. > 
| William Crookes. 
Recherches sur les phénomènes spirites . 3 fr. 50 


Léon Denis. 


. Pourquoi la vie # 105 mille. . . . Ofr. 20 
Après la mort. . . sn à à Ce Ps 00": 


Christianisme et Spiritisme. TER .2 fr. 50 


* Dans l'invisible, Spiritisme et Médium- 


nile . . 
Le Problème de l'Etre et de la Destinée. 2 fr. 50 


Jeanne d'Arc, médium. .:. « . . . Afr. 50 
La grande Enigme . . . . . . . . 2fr. >» 
Bonnefont. 

Letoni. de Spiritisme aux enfants. . . 0fr. 30 
Mme Antoinette Bourdin. 

Pour les enfants. . . . . e e e 2fr. > 


- Francis Guiller. | 
. 4 fr. 50 
Gabriel Delanne. 


Le Spiritisme devant la Science. . . . 3fr 
Le phénomène spirite . 2 tr. 


L'âme egest immortelle (démonstration 

| expérimentale). Le le di ue Le SR DD 
L'Evolution animique . < e .  3tr. 50 
Recherches sur la Médiumnité ne . 3 fr. 50 


. Les Apparitions matérialisées des vivants 


et des morts, 2 vol. in-8 (les 2 2 vol. . 16 fe. : 


MAYENNE, 


Pensées 


Louis Gardy. 
Cherchons ! =. . ° 


Le médium D. D. Home, sa vie ‘et son 
. caractères s. . socos >s > + + u 


'Loys de Rémora 
Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 
Les phénomènes du Spiritisme . . . 


Albert la Beaucie. 
Les grands horizons de la vie . . . 
Divers. 


KatieKing{histoire de ses apparitions) avec 
+ une préface de Gabriel Delanne. . . 
Guide pratique du médium guëérisseur. 


. Recueil de prisno et méditations spirites 


relié . . ss je à 
G. Worum 

Deux „Philosophies en (RER RACA port 

payè. + .- LS ue a 


60 fr. > 
40 fr. 
10 fr. > 


vw. 


0 fr. 35 
0 fr. 35 


2 fr. 3 
i fr. > 


i fr. 50 


0 fr. 35 


Hanri-Conétant (Général Fix) 


Le Christ, le Christianisme et la Religion 
de l'avenir . . . . . . + . + . 
Gaston Grasse 
et fragments . . s s s o 
D: Pascali. 
L'Evolution humaine (Réincarnations) . 


A. Laurent de Faget. 


La Muse irritée. — Réponse aux Blas- 
phèmes, de Jean Richepin . . 

De l’Atome au Firmament, PS philo- 
sophiques +. . a 

L'Art d'être heureux, poésies. intimes. 


3 


Tous ces volumes et brochures sont expédiés franco. 


IMPRIMERIE CHARLES COLIN 


2 fr. 50 


1 fr. 75 


-3 fr. 50 


Ste. > 
3 fr. 50 


fr. 50 T 


